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DICTIONNAIRE 

CRITIQUE, LITTÉRAIRE 

' ET 

BIBLIOGRAPHIQUE 

Des prî»ncipaux Livres condamnes au feu j^ 

supprimés ou censurés : 

FRECEDi d'un discours SUR CES S0KTE3 



; ^-^ ,^^ D OUVRAGES • 



Pau g/ P El GN OT , Bibliothécaire de la Hàute-Saône ^ 
Membre de rAcadëmie Celti(^ue de Paris » et de plusieurs 
•Sociétés littéraires. 



TOME PREMIER, 



A PARIS, 

Chez A. A. RekovarDs Libraire ; rn^ 
Sain t-André-des- Arts ^ N.» 55» 
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v^ragef ^e 'Biblk^grapliiô qa& ■ jV destiné? 
particulièrement à cenx qui s'occupent 
de 1% connaissance des liyres^.et qui, 
comme vous , doués d'une anie honnête . 
et ; sensible , tinissent des mteiitions 
p^ures au louable dësîr de s- instruire • . 

m 

J'aurais pu dpnaer beaucoup plus 
'd'étendue à .une infinité d'articles de* 
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ce Dictionnaire; mais le cadre étroit que 
je me suis tracé ne me Ta pas permis ; 
et le Bibliographe instruit saura suppléer 
à ce que je n'ai fait qu'indiquer. Je 
crois que je n'ai rien omis d'essentiel, 
et j ai fait connaître les sources où l'on 
pourra trouver les détails dont je n'ai 
pas cru devoir surcharger mon travail • 
. Ces deux volumes font suite aux 
Curiosités. BiBLioQRApmQu^s que j'ai 
publiées en 1804. Puissent -ils avoir 
le même sort aux yeux des amateujs 
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iodulgens $ et mes rœuz seront rem* 

plis ! 

J'ai y dans moxl Discours prélimi-^ 
naircy insisté sur le danger des mauvais 
livres et sur l'espoir d'en voir diminuer 
le nombre à Tavenir. £h ! Comment 
pourrait-on s'en occuper dans le siècle 
des grandes choses , dans un siècle ou 
toutes les pensées et tous les regards 
sont fixés sur un seul point? Comment 
oserait-^on se livrer à ce genre détes- 
table , sous un gouvernement ferme et 
sage; sous un prince dont le génie 
ébranle les deux mondes et les force 
à Fadmiration ; sous un prince qui ^ 
d'une main , terrasse ses formidables 
ennemis , et de l'autre protège les scien- 
ces et encourage les artistes ? Aussi 
vous avouerez, mon ami, que jamais 
Içs sciences et les arts n'ont reçu une 
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impulsion plus forte et plus directe vers 
l'utilité publique. Chacun ^ quelque 
faible qu'il soit, et quelque genre qu'il 
adopte, tend à ce but honorable. On 
connaît l'intention du prince ; cela suffit 
pour exciter l'émulation, et pour com- 
muniquer l'étincelle électrique à tous 
les Française. 

Guidé par les sa van s que j'ai consultés, 
j'ai, du fond de ma solitude, préparé 
dans le silence le léger tribut que je 
dépose entre les mains de l'amitié : tout 
imparfait qu'il est, j'ar pensé qu'elle 
ne lui refuserait pas un sourire de fa- 
veur, du au moins d'indulgence. Si je 
me suis trompé ; si mon travail offre 
quelques tachés ou quelques erreurs 
bien involontaires qui pourraient faire 
de la peine à mon ami, j'en serai 
sincèrement affligé ; je prie le lecteur 
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judicieux et érudit de m'en avertir; je 
déférerai sur-le-champ à ses observa- 
tions y et je lui en aurai une obligation 
d'autant plus grande , qu'il me procu- 
rera, en corrigeant mon travail, le plaisir 

de vous offrir, mon cher B , un 

témoignage plus pur de ma tendre affec* 
tion» 



- -_v; 



tj. Peignot. 






AVIS. 

O K se proposait d'Intituler cet ouvrage Lb Bugsse 
BiBtioonAPHiQUB ; mais on a cm devoir remplacer ce 
titre, trop peu sérieux, par celui de DiCTlOlVNAlHE 

CRITIQUE, LITTéfiAIftB Bt BIBtlOORAPHIQUB^ CtC.y <pX 

convient mieux à la nature d'une production do ca 
genre , et surtout à la .manière dont elle est traitée* <» 
Quoique cet ouvrage «oit rédigé par ordre alphabéttqua 
de nome d'auteurs , ' on a ajouté , & la fin du dernier 
Volume» une Table générale des matières qui ftciUtisrB 
les recherches. Le lecteur voudra bien y rec|>urir, dliu# 
le cas où il ne trouverait pas an premier article consulta 
les renseignemens désirés* ' . 



OUVRA G E S 
Qui paraîtront incessamment i 



\y 



XiTËtioonAFHiB cuBTBVBV » raifermant lë 

catalogue raisonné, \9 des ouvtages qui d*oo( 
été imprimés qu'à cent exemplaires et au-dessous; 
;a.® des ouvrages imprimés sur papier de couleur; 
et S.'^ des ouvrages qui offrent quelques singula- 
rités dans leur exécution typographique, i ^oU 
lt/i*8. , imprimé en caractères neufs. 

Ce volume sera tiré sur trës-beau papier vélin ^ à quatre* 
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vIngt-âît-neaF exemplaires seulement* et tons numcrotff 

à la presse. Il fera suite aux Curiosités bibliographiques 

du même auteur, annoncées dans le premier volume qui 

a paru en 1804* Pour les compléter , paraîtra, dans 

quelque temps , la Bibliographie ràisonnée des Ciassi(jùes , 

grecs et latins j sur lesquels l'auteur prépare un travail 

plus complet que celui d'Edward Harwood, et de ses 

éditeurs italiens Mauro Boni et fiarth» Gamba ; il. a ^ 

surtout, dirigé %eB recherches vers la partie très-*>curieuse 

des exemplaires qui ont été imprimés sur YBLiir, sur 

GBAiTD PAPIER , etc. ; et il y ajoute les prix auxquels 

^ces exemplaires ont ^té portés, dans quinze à vingt des 
principales ventes faites à Paris- et chez Tétrangqr^ depuis 

«'soixante ans» 

£s»AI x>'uN HirTlOJSNAlKis HiSTORiqUS , UNÎ- 
,VBKS£L BES LANGUES ANCIENNES ET MOPERNES 

15M QUATTKB PXKTIKS DU MONI>E; précédé d«fl 
discours sur l'origine des langues en général p 
sur leur diversité , et sur les moyens d'en chercher 
et d'en établir la géoéabgie : suivi d'ane biblio- 
graphie des principaux ouvrages relatifs à lliistoire 
et i l'étude des langues, tù ^oU in-S. 

^■- Cet onvragr,: qui' a coûté des recherches infinies « est 
idîvisé en trois parties : 

La première > ocmtenant le. discours préliminaire» traite» 
'2**^ de l'origine et de la formation mécanique des langues , 
ou de la manière primitive d'eicprimer ses idées ; s^.^ de 
la diversité des langues 'occasionnée par la dispersion 
des hommes, lorsque la famille primitive est devenue 
trop nombreuse ; pat la variété des climats ; par la dis- 
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'^sîtlon àes organes , et par le mélange de deux ou plu- 
sieurs langues qui en ont produit une nouvelle ; 3»^ de 
la généalogie des langaes^ ou du rapport qu'elles ont 
entr'elles ; et de la formation des langues modernes , 
avec des tableaux généalogiques et des tableaux synopti- 
ques des principales langues ; 4*^ enfin , de l'écriture et 
des caractères en usage ch^z les. différons peuples. 

La seconde partie est composée du dictionnaire ren« 
Fermant plus de trois cents articles qui ofllViront, par ordre 
alphabétique , l'historique de chaque langue ; et la majeure 
partie des ftrti\B.lifs sfera terminée fUtVdraùon dominicale ^ 
traduite dans la langue dont il sera question^On a. puisé 
les exemples . dans Çhamberlaynej dans Leibnitz ^ dans 
Marcel > dans les voyages en Afrique, en Amérique 9' 
à la mer du«^ Sud . à la nouvelle Hollande , etc. • 

La troisième partie donnera une notice bibliçgrapbJque ^ 
i.o des ouvrages ^ar les langues en général ; 2.^ des 
grammaires , syntaxes et prosodie* les plus estimées .dea 
principales langues ; 3.^ des lexiques , vocabulaires, et 
dictionuaires les pli^ reoommandables Qour chacpe langue* 
.Cett« notice aura plus de quinze cents articles. . 
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économie. Dans 
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Edmond 
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DISCOURS 

* 

PRÉLIMINAIRE, 



*H*«P"i^Mi"VMi«i 



S'occuper des principaux ouvrage* 
qui ont été condamnés au feu , siippri- 
mes ou censurés ; c'est rassembler des 
matériaux pour l'Histoire des erreurs dô 
l'esprit humain; c'est marquer les écueils 
dangereux qu'il serait à soiiliàîter que 
tout écrivain eût la ferme résolution 
d'éviter lorsqu'il prend la plume. Rien 
ne serait peut-être plus utile qu'un ta- 
bleau méthodique et bien fait dé là fatale 
influence qu'ont eue sur les troubles 
civils, politiques et religieux, les prin- 
cipes exagérés répandus dans la plu- 
part des livres proscrits, et même dan» 
quelques-uns qui ne l'ont pas été. Ce ta- 
bleau ferait, sans doute, plus d'effet que 



ces lois surannées , qui , en enchaînant? 
la liberté de Xa. presse , cherchaient , 
mais en vain , à comprimer là pensée. 
On sait que ces sortes d'entraves n'ont 
ordinairement produit d'autre efFet , que 
d'irriter les passions , et rendre plus au- 
dacieuse une plume qui convertissait se- 
crètement çn licence, 1^ libçrtji qUiOa 
lui refusait publiq,u,çn{içn.L O.ui ,, une 
çensure.trop sévère, pf»r,eille à cplle qu'on 
exerce en^Espa^ij;^, eç ^utfichç et ailr: 
leurs , % p^iir ré^,i^Ù^t \^ cru^ljp, ^lier- 
îjativç ,^ QiV 4,'éi9u^fejç le '^énie,^ o^ d'ou-r 
yrir cl^d.çs^;^ç^i^t( 1| pprfte à, d(^^ es^iq^s 
que m^ço^rï^^lt ^f.dw^ijf^ijijient ui^^ hpfi-r 
nêtejjb,^rt4 , . ■ 
, Ce, n'^s.t.p(?ifl<t, J9ï;sgju,'9a ^ fe duoi^ 
^'écrir^^%i3t? cçIffr^\^X,e et^i? grafld jour,, 
que Top se j|l^ît^,di^t|li^unvenin.qfii„ 
çommpi 1^, 9j;im,e ,, n^ j^^ prépaie, jajijais, 
que dans, roii^ljre. ^ 

D'aillçujs, dep^i^ t^cus, sièçlç^s. ,. n'a-tr 



Ilj 
Ifitéraires^ tous les traits dé la satyre » 
tous les genres de licence ? Conrenons 
qu il est presqu impossible à récrivaia 
le plus hardi de publier q^uèlque chose 
de oouveau sur Thomm^e ^ sur la poli*^ 
tiqfixe ^>sur les religions et sur mille objets 
qui ont fixé rattesitton des. publiciste» 
du xriii^^ siècle', et dûs philosophes de 
tous lies temps» L6S: circonatances peu-** 
vent changer. ; niais. Jes abus, mais les 
préjugée sont et âûronb toujours à peu 
près les mêmes: left.pkbiiites qu'ils ont 
excitera et. qu'ils excâtecont,,. n'ont varié 
«t ne: Tftr»efOA.t q^fQva la: foirmft. 

Péiirt^étre, dir^tKMi) c'est en publiant 
des véritQÀhâiiiMfiVli&'essteii combattant 
l'hydre déâ.preij^j^éd^.^i àlimetuté erpito-» 
lège 1^ jt^ffttiiQie .et lït superstition, ^'on 
#eodk;4 4iiiL trène et à là: reliâ^i^Jeur yé-> 
ri table ^lat. fih ! qui: ne sait combien^ 
de foiâoes yaimes ^dë/c^lèauations ont été 
répétéeti? combien de foiSi', ^ous^ prétexte 
d^attaquer la tjmniiie et la sugcnsiition ^ 
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on a ëbrànlë jusques aux fondemens de 

l'ordre social ? 

Qu'est-il résulté de ces nombreux ou-» 
vrages , qui tous tendaient au bonlieur 
du genre humain? L'homme en est-il 
meilleur? est-il plus libre , plus fortuné ? 
fournit - il une carrière plus, longue et 
mieux remplie? La fin du xviii-* siècle^ 
de ce siècle de lumières^ a- 1- elle été 
plus heureuse? Après la fatale expéfience 
des révolutions religieuses et politiques , 
axroséea du sang de nos ancêtres et de 
c^lui de nos contemporains , qui fume 
encore, sommes - ncais plus yertueux,» 
moin^ frivoles , moitis inoonséquens , 
plus disposés à sacriÔôr Tintérêt parti- 
culier à l'intérêt 3publiç , plus attachée 
à la patrie que nos aïeux? sommës-rïous 
meilleurs fîk , meilleurs époux , ixieiUeUPS 
pères? Hélas ! avouons -qiie les plus belle;^ 
théories en politique, en philosophie et 
en morale ont^^u rarement Teffet qu'on 
s'en écait promis, etm<eme que souvent 



elles nous ont égarés ; avouons surtout 
qu'il est, comme nous l'avons déjà dit^ 
impossible h l'écrivain le plus habile , le 
plus fécond et le plus hardi , de publier 
quelque chose de supérieur à ce qui a 
été déjà répété mille fois sur ces diffé- 
rens objets. A quoi bon par conséquent 
vouloir. s'érigcfr en nouveau précepteur 
du genre humain, en réformateur des 
abus ou en apôfre de la licence? Que 
peut-on gagrter à se livrer à ce genre de 
travail, souvent plus dangereux que né- 
cessaire , et quelquefois plus honteux en- 
core qu'inutile ? 

Il faut cependant convenir que par- 
fois des circonstances critiques ont obligé 
le sage à élever la voix contre de véri- 
tables abus nais^sans . Mais cette voix n'é-^ 

» 

tait point un cri de sédition; c'était la 
raison elle-même qui cherchait à rame- 
ner le calme dans des momens d'orage. 
Peut-on , par exemple , faire un crime 
à ceux de nos ancétre3 qui ont lutté 



contre les prétentions ambîtienses C[tj% 
&x souvent manifestées la cour de Rotne , 
de disposer des trônes à son gré; peut-on ^ 
dis-je, leur faire un crime d'avoir écrit : 
^Toute puissance spirituelle appartien t au 
ëouveraiii poritifé, parce qu'il est le chef 
visible de l'église ; mais son pouvoir tem- 
porel ne doit point s'étendre au-delà des 
frontières de ses états? » Peut-on taxer 
de témérité ces vrais citoyens qui , voyant 
jadis Fautorité royale viser au despotisme , 
en se plaçant au dessus des lois , et en 
foudroyant les justes remontrances des 
parlemens ;. peut -on , dis^je , taxer de? 
témérité les écrivains qui ont publié que 
les gouvernemens les meilleurs et les 
plus solides sont ceux où la loi règne ^ 
et où le pfémier de Tétat y est soumis 
comme le dernier? Condamnera-1-oii 
rhistorien courageux, parce que, con- 
sacrant sa plume à la vérité , il a tracé lé 
t&bïeau affligeant des malheurs occasion- 
nés par la faute des gauvernans ? Cet 
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liommage y rendu à la vérité, n'est point 
•une satyre ; c'est une leçon que le passé 
donne au présent. Qui le croira? La plu- 
part dé ces utiles écrits ont cependant 
^té livrés aux flammes ; et tel souveraiii 
les proscrivait , quand tel autre souverain 
en récompensait les auteuris. 

Il m'a stemblé qu'en rédigeant qûtelquei 
notices bibliographiques et critiques sur 
ces sortes d ouvrages i je formais une 
entreprise qui jîoufràit êtte utile à mes 
concitoyens. Je ne ihë isiiiè J)oint artrêtë 
wïx seiils livres de politique; j'ai éteiidu 
mes recherchés à tous cëiix qui , présen- 
tant qùéltjù'ihlërét, de quel genre qu'ils 
Fussent , diit ëiict)Utu ranimadvërsioh 
dé ràiitorité stipérifeurè. îî ieri festr qufel- 
1jues-unà d'èicëssîveiiiétit dàngeteux, 
qui n'ont pu sortir qufe d'une plumb 
infernale , et que j'ai vdués â l'exéci-atioii 
publique. 

Je voulais d'abord me borner à donner 
éim|)lemént léô titres des oiivrages ptos- 



crits ; maïs cette bibliographie sèche f 
ne convenant qu'à un petit nombre 
de personnes, aurait été d'un niédiocre 
intérêt ; j'ai donc préféré ajouter des 
remarques critiques et détaillées sur la. 
Mature de chaque ouvrage, sur sa con- 
damnation et sur son auteur. J'ai mêmç^ 
souvent donné des extraits propres à 
justifier cette condamnation ; et sans 
doute le lecteur judicieux partagera mon 
indignation à la lecture de quelques- 
uns de ces extraits. C'est en montrant 
le vice hideux dans toute sa nudité - 
qu'on est plus certain d'en inspirer l'hor-» 
ïeur. Je dois dire ici que je me suis fait 
Une loi de ne prendre mes citations que 
dans des ouvrages composés par des au- 
teurs respectables qui les ont rapportées 
avant moi ; et j'ai toujours eu soin d'ex- 
primer les* sentimens pénibles que m'a 
fait éprouver la lecture de ces passages 
condamnables 4 
Si l'on me faisait un reproche d'ayoir 
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présente deux ou trois citations qui 
montrent jusques à quel po|nt certains 
écrivains ont poussé relTronterie , je 
répondrai que ma justification est non-- 
seulenGient dans la pureté de mes inten- 
tions f mais dans l'exemple qui m'en 9 
été donné par une infinité d auteurs très* 
estimables. 

Ne sait^on pas que S. Augustià,*eii 
combattant Pelage et Julien ^ n'a pas 
craint de conserver les erreurs de ces 
IxérétiqueSy dont le texte entier ne se 
trouve plus que dans les OEuvres de ce 
saint père. S. Cyrille a également cité 
textuellement Julien TApostat pour le 
réfuter* Le dominicain Jean Casalas , 
pour combattre Timpudente Satyre de 
Théophile Rainaud , contre les domi- 
nicains (de imtnunitate Cyriacorum à 
censura) , Ta réimprimée presqu en en- 
tier dans son Candor Lilii. Le pieux au- 
teur qui a réfuté la Théologie portative 
de l'abbé fiernier (Dulaurent)^ ouvrage 
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infâme , en a rapporté tout le texte . Celui 
qui îa réftlté les Pensées philosophiques 
de Diderot en a fait de itiême , etc. , etc. 
On me permettra donc de m'appuyer 
de l'eSceniple de ces illustres écrivains ; 
|e serais trop heureUi, si je pouvais me 
fapprothtfr ausài aisément de leurs ver- 
tus et de leurs talens. 

'Qtfoitiue j aie adopté dans mon ou- 
trage l'ordre alphabétique des noms 
fl'aulfeiirs , je pense cju'oii pourrait éta- 
blir iiil ordre riiéthodiqufe particulier 
JJoilr lès livres condamné*. Voici le sys- 
t^trle de classification qiii me paraîtrait 
fconvfetiàblis^. Je diviserais d'abord ce^ 
sortes d'ouvrages en trois grandes classes ; 
âaVôii- 1 1.^ ^vres de religion ; 11.*^ Livres 
dé morale , et III .^ Livres de politique. 
Il nyk point de livres dû genre de ceux 
ijui rioliis occupent , qii'bn ne puisse pla-^ 
fcèr dans Vtme de ces classes. 

La première, cortcei-nànt les libres 
de religîofi , peut se éiibdîriser en cinçf 
branches : 
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I .^ Les livres sur Tathéisme :ils nesont 
pas très-nombreux, 

2.^ Les livres sur le théisme : on en 
trouve beaucoup, 

3.^ Les livres sur les religions étraiH 
gères au christianisme : le nombre n'en 
est pas fort grand. 

4.^ Les livres hétérodoxes , des héré-» 
siarques ^ des schismatiques f etc. l'ili 
sont en grand nombre. 

5.^ Les livres relatifs aux divisions qui 
ont eu lieu dans le sein du catholicisme ; 
et qui peuvent rentrer dans la classe de* 
schismatiques. Cette branche est l'une 
des plus nombreuses ; mais je me sui^ 
attaché aux essentiels , parce que cette 
partie n'offre plus autant d'intérêt qu'elle 
en offrait il y a quarante à cinquante ans t 
et d'ailleurs la seule nomenclature de 
ces Sortes d'oiivrages formerait seule 
quatre à cinq volumes. 

La seconde classé , relative aux livres 
de morale > peut se subdiviser en troia 
branches. 



1 .^ Les livres qui , sans offrir des 
obscénités , sont parsemés d'opinions 
bizarres et dangereuses : ils traitent des 
vertus , des vices , des mœurs , de Fédu-r 
cation et des usages de la vie. On ea 
trouve quelques-uns à la tête desquels 
on peut mettre Y Emile de Rousseau; 
les Mœurs de Toussaint ; les OEuvres 
d'Helvétius ; Jes OEttçres en prose de 
Dulaurent , etc. 

2 .^ Les livres immoraux écrits en prose; 
on les nomme sotadiques ou pornogra-f 
phiques : ils ne sont malheureusement 
que trop nombreux; j'en ai très - peu 
cités, soit parce qu'il peut être dangereux 
de les faire connaître , soit parce qu'il 
y en a peu qui aient été condamnés 
publiquement, La police fait» ordinaire- 
ment enlever en secret ces sortes d'où- 
vrages , à la tête desquels on peut mettre 

le livre exécrable de Gervaise, leP 

des C.,...; Th.,,, Ph,..,.^ et VA,,., des 
D , traduction du latin deChorier. 
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Je range encore dan^ cette classe les 
OEui^es libres de Fromaget , de Crébîl- 
lon fîls ; les Bijoux^ le Jacques et la 
Religieuse de Diderot ; les Liaisons dan-- 
gereuses de Chanderlot , ou plutôt Cho- 
derlot de la Clos ; le Faublas et la Fë/i- 
cia de Loùvet ; le Poète ; les Keillées 
conjugales et la Galerie des six Fèmme^ 
de Desfl.... , et mille autres productions 
aussi funestes pour la jeunesses 

3.^ Les livres écrits en vers dans l«f 
même genre , tels que la Pucelle de Vol-* 
taire ; la Chandelle d'Arraset leManchf 
à balai de 'Dulaùrent ; le Parapilla de 
Borde ; Y Ode trop fameuse de Piron.; 
les Contes de la Fontaine, de Vergier, 
de Grëcourt , de Vaâselier ; les Epi^ 
grammes de J.-B. Rousseau, eto. , etc^etc. 
Les livres de littérature en tout genre 
trouvent naturellement leur place dans 
Time des trdis branches de cette second© 
classe. 
~ La troisième ôlasse , qui comprend le» 



livres de polirîque , peut aussi se diviser 
«H trQis bcanqhes. 

I ° Les livi'es qui traitent de la nature 

des gourernetinens en général : j'en cite 

quelques-riiLHSi. n 

. a,y tes Hrjes qw font la critique d'un. 

souvernewent en particulier : le non?b;:e^ 

de ceu^-ci e.si beaucoi^p plus grand*. 

X ^,.° Cm^ ^nfîn qui ont rapport à. 

quelques parties, de l'admii^istration dan «^ 

wb. gouvejrpement : on, ^n trouyeia plu- 

siieurs danç notre paj^yiiaget On voit quer 

]^ livres d'I*i(»taire et de jurispcudencie- 

l^urenfi ê.U?6i mis au rai?g'^d«» cefijç qui, 

Ê^ppartieiineHt à la poUtiqjuei ; » 

, Ne doit-Qppais fa^re ^^€^ classe pajctic^ir- 

lière des li)3e:Ues di^amatoires? Nqijs le, 
croyons ;, i^ pptus^ alJQns dii.Q i^n xi^o.^ sur. 
Qette sorte det^wauyaislivri^s, qui, depiiis. 
lies tenjps lesjpliiis, recelés, Qnt été e?:po- 
ses , ainsi quftigifltrg auteuM ,. A tputq ^a ^én 
véiité des lois . En général les Jégislatew^s> 
Sfi: sQjpiiac^ftJç^^jà lêSvpju^uif. ^ôs-r/gofLi- 
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reusement. La loi des XII Tables leur 
applique la peine capitale. Auguste a mis 
les libelles, dif^matoires au rang de$ 
crimes de lèze-xuajçsté. Deux ans avani 
4e moufir (Fan de Bopie 766)^^ il or-» 
donua q^'ou informât contre les auteur^ 
des libeU|^$i; que les édiles^ d^usKome^ 
et les gouverneurs , d^ns les proviçcQs ^ 
fissent brûler tous les ëçrits de, Qett» 
espèce qu'ils dëGOuv;riraient ; et ^êmQ 
il châtia quelque&runs dç ceu3ç qui avaient 
composé des libelles. A peu près six ans 
avant saiï|ort;,il fit condaianerà Texil. 
Cassiu^ Severus, grand satyriqu^, qui 
]^ pa$s^ y^ijgt-^cinq ans dans une si grafido 
pauvreté j^ dijt la Chronique 4ÏMifsèhe , 
qu'il avait à peine; de quoi couvrir ssk 
nudi/:é , i^ioç pa/ino verendcu oqnpjçpçtMSn 
Il i>p^f^]it' pas. confpndri^ cje Cassii\S; ave,Q 
qelui qj:^'on suru.qmme Longiniis , et qu^ 
Nerp^^ fît njpurir pour avQir pl^cé , parmi, 
les ppftraits, de ses a^ncêtres, cçlai du 
meu^^tsiei; de Çé^r^ Ms4çrÂts; ^atyriquej» 
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de Labîenus furent condamnés au feu* 
Tibère maintint la loi d'Auguste sur les 
libelles ;^ et il 1 appliqua à quelques au^ 
teurs médisans qui attaquèrent sa per- 
sonne, et qui touchèrent de trop près 
à quelques détails de sa vie privée. Cre- 
mutius Cordus s'en trouva fort mal ; il 
fiit condamné , quoiqu'il représentât 
q^u'il n'avait rien écrit de choquant , ni 
contre Tibère, ni contre l'impératrice* 
Son prétendu crime était d'avoir donné 
quelques louanges à Cassius et à Brutusl 
Néron , tout ombrageux et cruel qu'il 
était, ne fit pas toujours exécuter la loi 
d'Auguste avec la sévérité , ou plutôt Ja 
barbarie, qui lui était, s,i naturelle. Le 
préteur Antistius avait composé des s^â^ 
tyres contre Néroij ; le sénat ne le con- 
damna qu'au bannissement et à la con- 
fiscation de ses bfens : l'empereur laissa 
le sénat libx'e de l'absoudre. Dans le 
même temps, Fabricius de Veiento , aii- 
téur d« g^uautité de libelles contre le^ 
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sénateurs et contre les prêtres de Rome , 
ne fut condamné , par Néron même , 
qu'au bannissement ; ses livres furent 
livrps aux flammes : on les rechercha 
depuis , et on les lut avec avidité , tant 
qu'il y eut du dàngei^ à le faire ; mai* 
dès qu'il fut permis de les avoir , on ne 
s'en soucia plus. On voit que les mo- 
dernes ressemblent assez aux anciens 
sous ce rapport. Un cynique railla Né- 
ron en pleine rue , un comédien le joua 
sur le théâtre; TUn et l'autre furent seu" 
lement bannis. Les successeurs deNérou 
n'imitèrent pas toujours sa modération ; 
et les libelles ont été la cause ou le pré-r 
texte de bien des proscriptions. Dans les 
temps modernes , les libellas n'out pas 
été punis aussi sévèrement que so\is les 
empereurs romains . Charles-Quint porta 
une loi qui condamna les auteurs de 
libelles à la peine du talion ; c^estr-à-dire , 
qu'ils seraient punis de la peine qu'en** 
courraient ceux qu'ils diffaniaient , 
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quand même les diffames seraient con- 
vaincus. Il ne voulait pas même que les 
diffamateurs fussent exempts de puni- 
tion , lorsqu'ils ne diraient que la vérité* 
En France , un ancien édit très-connu 
condamne les auteurs des libelles à être 
fustigés , et , en cas de récidive , à être 
punis de mort. 

Je ne prolongerai pas davantage cette 
notice sur les libelles ; une infinité 
de jurisconsultes ont traité cette ma- 
tière. François Baudoin a fait un com-^ 
mentaire sur les lois des empereurs 
contre les libelles diffamatoires. Baylç 
a publié une dissertation sur ces sortes 
d'ouvrages* Gabriel Naudé a fait le Mar^ 
fore , ou Discours contre les libelles p 
1620, m-8. Plusieurs autres littérateurs 
9e sont occupés du même objet. 

Il résulte de ce que nous avons exposa 
sur la classification des livres condamnés, 
qu'ils se rapportent , soit à la politique , 
soit à la morale; soit à la religion ; c'est 
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contre ces trois objets si respectables , 
que la plupart des auteurs cités dans mon 
livre ont dirigé leurs batteries. Les uns 
ont cherché à détruire toute espèce de 
gouvernemens , à prêcher le régicide, 
à troubler Tordre social ; d'autres ont 
blessé les mœurs , calomnié la vertu , 
préconisé les vices; ceux-ci ont voulu 
saper les fondemens de la religion , ridi^^ 
enliser ses ministres , anéantir le culte , 
et semer des divisions toujours funestes 
à rétat. Auteurs téméraires , qu'avez»- 
vous gagné à tant de daines déclama^ 
tiens ? Le mépris des gens de bien , et 
quelquefois une punition exemplaire. 
Je ne parlerai pas des affreux résultats 
qu'ont eus quelques-^uns de ces coupables 
écrits, quand, de leur perfide théorie, 

on a voulu passer à la pratique • 

Tirons un épais rideau sur le passé ^ 
et laissons à l'Histoire le pénible aoin 
d'en instruire nos neveux. 

Mais, tout en bUmarjt la plupart des 



littérateurs qui figurent dans ce livre , 
je suis bien éloigné d'approuver la ma- 
nière barbare/dont quelques-uns ont été 
punis au nom de la justice, et surtout 
au nom de la religion. Eh quoi ! une 
simple opinion doit -elle conduire son 
auteur à Téchafaud ? Etait-ce à des ma- 
gistrats instruits et impassibles , à frapper 
de mort pour des fautes de cette na- 
ture? était-ce aux ministres d'un Dieu 
de paix , de charité et d'humanité , à 
provoquer et quelquefois à ordonner 
des supplices ?*Qu'un mauvais livre soit 
supprimé, que l'auteur soit séquestré de 
la société, s'il continue à Tinfester du 
poison de ses écrits ; la prudence l'exige : 
mais qu'on livre au bourreau une tête 
qui n'est coupable que d'opinions répré- 
h^nsibles , ce sont de ces actes atroces 
qui rappellent les siècles de barbarie, 
et qui sont inconcevables depuis la re- 
naissance des lettres. Bien plus , c'est 
qu'ils sont impolitiques; car dresser les 
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éehafâuds pour une pareille cause, c'est 
diminuer Tignominie attachée aux sup- 
plices justement mérités • 

Ah! espérons quelexix.® siècle i pro- 
fitant des leçons du passé, et moins fé- 
cond en livres dangereux, ne sera plus 
témoin de ces scènes horriblement ridi- 
cules ! Espérons que les motifs qui ont 
fait prendre la plume è tant d'écrivains 
condamnés, ne subsisteront plus ! Et eu 
effet, les traces de la barbarie du moyen 
âge s'effacent chaque jour de plus en 
plus . Rome ne prétend plus au droit chi- 
mérique de disposer des couronnes et de 
gouverner les rois ; elle est plus économe 
de ces foudres invisibles* qui ont fait 
trembler tant dé. souverains. La bulle 
in Cœna Domtm y bulle inconcevable,^ 
rejetée par la Çrance et presque par 
tous les états catholiques , est heureu- 
sement condamnée à un éternel oubli, 
La religion chrétienne ne voit plus son 
sein déchîré et arrosé du sang de. se^ 
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enfans ; plus dé divisions imestînés 
parmi les catholiques; plus de proscrip- 
tions ; cette "auguste fille du ciel, enne- 
mie de toute violence , veut désormais 
régner sur le monde par une douce tolé- 
rance et par toutes les vertus bienfai** 
santés et consolatrices qui forment son 
vrai caractère . Les gouvernemefls repo- 
sent maintenant sur des bases plus 
oonforihes au droit naturel j la liberté 
individuelle plane sur presque toute 
l'Europe. Les princes savent qu'ils com- 
mandent à des hommes ; et qu'ils sont 
d'autant plus grands^ qu'ils se soumet- 
tent les premiers aux lois de leur empire; 
Enfin , les progrès rapides des sciences 
©t des arts doivent guérir l'esptithuraaia 
du reste des préjugés et de l'immora-* 
lité^ dont la tyrannie et l'anarchie avaient 
couvert TEuropedepuis la chute de l'am*» 
pire d'occident. 

Il ne sera donc point surprenant qu'à 
IWenir^ les liyres écrits avec trop d& 



hardiesse sur les matières de religion ^ 
de politique et de morale , deviennent 
moins nombreux. Hélas î ceux qui, exis- 
tent ne^ sont déjà que trop multipliés. 
Je ne prétends point en présenter la listô 
complète , elle serait effrayante par son 
étendue; mais j ai fait un choix des ar- 
ticles qui m'ont paru ou lés plus curieux; 
ou les plus propres à donner du dégoût 
pour ces sortes de productions y dont la 
plupart ne sont plus guère recherchées 
par les amateurs^ que comme monumens 
de bibliographie. Cependant il y en a 
quelques-unes qui tiennent à l'Histoire, 
et sur lesquelles j ai recueilli des anec- 
dotes dont j ai cru devoir enrichir mon 
travail . 

Si j'avais voulu rapporter les ouvrages 
qui ont mérité d^ôtre supprimés et qui 
ne l'ont pas été, les presses françaises , 
bien trop multipliées depuis le commen- 
cement de la révolution ,^ m'auraient 
fourni une ample moisson. On n'a petit-^ 
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être jamais poïté àiiri tel excès le délire^ 
la frénésie et la licence dans tous les 
genres. En politique > quoi de plus af* 
freux que certains painphlets qui ont 
déshonoré la révolution dés son aurore?, 
quoi de plus incendiaire que ces feuilles 
périodiques (leur titre ne salira point 
ces pages)) qui provoquaient l'effusion 
du san^., qui armaient le français contre 
le français , le fils contre le père, Tami 
contre lami, et le citoyen contre l'au- 
torité? 

• î: : • ... 

En fait d'immoralité, je pourrais pré- 
senter un £rand ndmjjre de romans licen- 
cieux , ausçi répugnans par la forme que 
parle fonds . 11 me suffira d'en ci terun que 
la police a fait saisir, et qui renferme tout 
ce qwe l'imagination la plus dépravée, la 
plus cruelle , la plus exécrable peut offrijc 
d'horrible et d'infâme j c'est de Justine ^ 
ou les Malheurs de la Kertu\ dont je veux 
parler t il y en a deux éditions ; la der- 
nière est la plus affreuse. Un dessinateur 



tager la flétrissure que mérite M. D. S.... f 
auteur d'une telle production , en en re- 
levant la turpitude par une grande quan- 
tité de gravures dignes, du sujet Mais 
ne pénétrons pas plus avatit dai?s les 
égoùts de la littérature, et laissons-y 
croupijt: ces monstruosités licencieuses^ 
auxquel^les on ne peut toucher sans qu'il 
s'en exhale de^ iniasmes pestilentiels* 

Quant à la religion, .c'est elle surtout 
qui a été le plus en. but aujç sarcasmes^ 
aux traits sanglans , à la fureur de sq%. 
ennemjis. Elle peut . compter parmi ses^ 
adversaires les. pïus acharué& dans les[ 
(Jerniers temps, M* S> M , qui fai- 
sait ouvertement .profession'd 'athéisme r 
on lui doit plusieurs ouvrages écrits d'un 
style virulent et' avec une audace dont 
les athées les plus effrénés n'ont pas 
approché. On pourra s'en convaincre 
|i^rrJ^ne citation que j ai rapportée, et 
qui m'a été fournie par la Bibliothèquû^ 
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française. S. M..... n'est pas le seul qui 
ait levé le masque; quelque's-uns ont 
suivi son exemple ; mais il en est peu 
^ui se'soieiit prononcés aussi hardiment 
et aussi clairement. Combien d'autres 
auteurs ont encore attaqué la religion ^ 
soit avfec les armes du raisonnement ^ 
8oit avec le stylet de la plaisanterie ai-* 
guisë par des muses impies î Tous ces 
vains efforts n'ont abouti qu'à rendrô 
son trionijphe plus'^éclatant. 

Voùloii: donner lin Catalogue raisonné 
de cé^ sortes de livres qui n^ônt point 
ëté contfaimtiés, mais qui ont mérité de 
l'être,- ce Serait une entreprise considé- 
rable et qui serait utile. Cet ouvrage 
Jferait nécessairement suite à celui que 
j'offre aujourd'hui au public. J'engage 
donc quelques bibliographes à s'en oc- 
cuper ; et si , dans ïéurs nombreuses 
recherches, ils trouvaient quelques ar-' 
ticles essentiels relatifs à mon travail et 
qui m'eussent échappas , je les prie Ûq 
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me les communiquer ou de les publier f 
afin que mon Yiyve f perfectionné patf 
leur secours ^ ose se présenter arec plnSf 
d'assurance aux yeux des personnes 
instruites qui daigneront l'honorer dd 
quelque bienveillance. 

Il me reste à parler des auteurs qui 
ont traité des livres ptoscrits ; je n'ett 
connai3 aucun en France qui se soit 
occupé particulièrement de ce travail p 
surtout d une manière aussi détaillée que 
j^ai t âch é d e ' le faire . 

Je lis danaAéÈ Mélanges de Mîcliaut^ 
que le célèbre Lamonnoye avait fait de* 
recherches stir les Uvre« proscrits et con- 
damnés au feu. L'auteur des Mélanges 
dit qu'il ne sait pas s'il doit regretter 
ces recherches ;^ je le crois sincèrement; 
car un bibliographe aussi érudit que 
Lamonnoye^ rie pouvait donner que des 
notices très-intéressantes sur ces sortes 
d'ouVrages* Il y a apparence que le 
nianuscrit de l'illustre académicien de 
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Dijon aura disparu à sa mort ; et c est 
une véritable perte. 

Le père Oudin, savant jésuite, avait 
formé le pian d'un Catalogue raisonné 
des livres que les protestans ont fait dis- 
paraître f soit en les brûlant , soit en 
0ni ployant id'rau très moyens de suppres- 
sion. GQt ouvrage aurait pu être ^ fort 
bon ; ^.m^Srîl me parait moins dign^ de 
nos regrei'S qiie celui de Làmonnojiie. 

Le pèie Julfis Nigroni p jésuitéâtalien , 
a fait une Dissertatioiisuri la lecture des^ 
livres: d^T galanteries.,-, d^mourettes et 
d'obscënit^é^^ :r / 

Sorel , dans son Traite de la connais- 
sance des bons livres , parle de là cen-* 
sure des Fables , des Bomans , des Ijjou- 
celles ou Historiettes libertines et scan- 
daleuses et de leur défense : il parle 
aussi ailleurs dé la comédie et de la con-^ 
damnation du théâtre. . . 
: M* Clavigny de. Sainte - Honorine a 
traité du discernement et de l'usage que^ 
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* 

le Prince doit faire des livres suspects • 
Paris j 1672,1/2-12. 

Jean-Baptiste Nocette^ auteur génois^ 
a publié le Bouclier céleste contre les 
libelles diffamatoires. 

Je vais suivre Tordre chronologique 
dans la liste suivante des ouvrages qui ont 
rapport à la censure et à la condamnation 
des livres. 

Gabriel Puy-Herbaut (en latio jPi///^£?f^9zii), a 
publié trois livres sur la condamnalion , Tabolitioii 
et Texpurgation des mauvais livres. Soi> Traité a 
pour titre : Theotimus de totlendh eu expurgan» 
dis malis libris. Parisiis, 1649, '^'S- Otr y trouve? 
de bonnes choses ; mais l'auteur esi trop prolixe; 
la précÎMOD lui manque. ; 

On trouve dans le ton\e xiii, de la collectîon de^ 
Œuvres de Jacques Gretzer , en x^'voL in-fol. , impri- 
més à Ratisbonneen i734,unePissertation^/a///ree^ 
mûre prohibendi , expurgandi eu ahclendi libros 
hareticos et noxios^ adversùs Fr. Junium et Joari'* 

nem Pappum^ lutheranos. Le même volume offre, 

• 

à la page 198 et suivantes : Epimetron sive aucta'» 
rium ad opus de libris noxiis prohibendis. Ces 
opuscules avaient été imprimés séparément à Iti«i 
g;ol8iadt enT'iôoS, 1/1-4. 
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rico-politica de indicihus papisùarum expurgata • 
riis , sub prœsidio Jac. Thomasii habita. Lips. , 
1666 , in-\. Le secoad est intitulé : Disquisitio 
academica de paphtflrum indicibus librorum 
'prohibiiorum et expurgandorum , in quâ de nu* 
merOi aucùoribus^ occasione contentis ^ fine dam^ 
nis et jure indicum illorum disseritur. Lips. , 
1 684 , i/)-4« 

Mathieu de Larroque a parlé des livres défeudus 
dans ses Adversaria sacra ^\As. 11 » Chapitre xli, 
pag. 406^415. Lug.^Bat^^ 1688, i/s-S. 

Deutschmann a publié une Dissertation, historique 
de deprayationibus librorum potissimwn recenm 
iioribus. Wittemb.» 1693,^^/2-4. 

Cojbergîus a donné un Traité ayant pour titre : 
Disputaùio %de tolerantiâ librorum noxiorum 
politicâf 1693 9 i/2*4. 

André Kunadus a publié : Dissertatio de officia 
^ummqrum imperantium circa libros religionern 
spectanles.ySfhiemb.f lôgÔf in»^p 

Jean Schrtiidt a publié ; Dissertaùiones II de com* 
hustione librorum hœreticorum^ Lips. 1696 — 97, 
ï/i-4. Et Jean-André Schmidt a donné : Dissertatio 
de libris et epistolis ^ cœlo et inferno delatis» 
Belmst. , 1726, //2-4. 

Le célèbre Guillaume-Ernest Tehizel a composé r 
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Observatio de indice expurgatorio Romano raris^ 
simo quem Fn^Joh.-Maria Brasichellanus sacri 
palatii apostolici magister^ pHmus^ et hactenus 
wlus edidic. Cet ouvrage se trouve dans les Obser^ 
vationes Halenses^ 1700 ^lyoS, tom. 3, pages 
i33 — 141, Et on a inséré dans le tom. 4, p. 71 ►-949 
et dans le lom. 5, pag. Z\\ — 846 » des specimitia 
indicis expurgatorii ^ du même auteur. 

Sanden a donné un Exercitalio Theologica de 
indicibus librorum prohibitoriis et expurgatoriis 
npud pontificios y respondente et auctore Joanne 
Ludolpho Lokk. Regiom.i 170129 2/z*4. 

Paganinus Gaudentius a publié : Obstetrix litte' 
rariay sive de componendis eu evulgandis libris 
Dissertationes , édita accurrante Georg. Nie. 
Kriegk. lenae, 1704, in-i^. La première édition 
est de Florence, i638, in»^. La onzième Disserta* 
tion de cet ouvrage a rapport à la suppression des 
livres ineptes et impértinens* 

L'abbé Jacques Boileau a donné un petit Traité 
de Librorum circa res theologicas approbatione^ 
Ântverpise, 1708, inx^. 

Ortiob est auteur d'une Dissertatio philologica 
de Ephesioriun libris çuriosis combustis , ad Act. 
XlX.Lips-, 1708, //»-4. 

Schrammius a publié une Thèse sous le tUre de 
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Disputa tio academica de lihi oriim prohihitorum. 
indicihus , horumque utilitate et abusu^ aucù. e^ 
resp. TVilh. Frid. Walthero. HelmsCr , 1708 , //j-4. 

André Westphal est auteur de deux Epîtres ayant 
pour titre : Epistola /.« ad Fraùrem ^ quà lihri 
puhlica auctoritate comhusli recensenùur. Seditii , 
1 709, ^ï>2 -8. La seconde Epîire est de 1710, ï/t-S* 
On les trouve l'une et l'autre imprimées en tête 
du second volume de la Bibliotheca lihrorum rario-- 
rum de Bauer, 177J , 6 ^ol. in-S* Westphal a 
encore donné : Cenùuria lihrorum puhlioa auclO' 
ri ta te co/nbustorum y 1718, in-^* 

Jean-Christ. Wendler a mis au jour : de Libris 
à pontificiis suppressis et corruptis schediasma^ 
lenae , 1714, in^/^. 

Jean Herman d'Ëlswîch a publié : Disquisitio 
historica de formula concordiez , num in Danid 
sit combusta. Viteb,, 171 6 , //2-4. 

Schelhorn a plusieurs fois parlé de la condamna- 
tion des livres dans ses Amc^nifates litteraricz 
quihus n>ari(z observationes , scripta item, qua* 
dam anecdota et rariora opuscula exhibentur, 
Xm I ^ XVL Francof. et Lîps. , apud Dan. Bartholomsei , 
1726^ 1781 ^^ ^oLin%. Dans le tome vn, on trouve : 
Dissertaùio historicoMtteraria de libris combusùis^ 
pag. 76-^ 172, et pag. 29Ô. Dans le tome vnii on 
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trouve : Schediasma historico • lilterarium de 
nyariis pœnis in libros siatutis , pag. 338 ^ Sço» 
Dans le même tome » pag. 463 <— 5io » il y a une 
Dissertation de libris publicd auctoritate com^ 

bustis. Une seconde Dissertation sur le même sujet 

« 

dans le tome ix , pag. 65i -^ 761 ; et dans le même 
tome , pag. 762 -« 778 : Analecùa ad Disserlatio» 
nem de libris combustis. 

^ Just.-Henn. Boehmer, célèbre jurisconsulte 9 est 
auteur d'un Traité intitulé : Dissertatio juridica 
de jure circa libros improbata lectionis. Magdebt % 
iy26f in 4. 

Daniel Maichelius a donné , dans ses Lucubra* 
tiones Larnbetanœ ^ Tubingae, 1729 , //»"8 , Obser^-^ 
vatio de indice expurgatorio per Fr, Junium in 
lucem proùracùo. Voyez les pag. 100 à m. 

Schoettgenius a publié plusieurs ouvrages sur les 
livres défendus : ses Commentationes de indicibus 
librorum prohibitorum et expurgandorum , tfo- 
rumque riavis Dariis ^ ont paru à Dresde, le pre- 
mier Livre en 1782, et les3#^ et 4."* en t733,//2*4. 
Son Commjentatio de navis litterariis indicum 
prohibiloriorum et expurgatoriorum ^ a paru à 
Djfesde en 1783, in-é^ Celui de N^^vis polUicis a 
vil le jour à Dresde en 1785, ï/2-4; et son Tractatio 
de expurgatione pentifîcia librorum Rabbinico^ 

« _ 

rum y se trouve dans ses Hor^ hebraica , Cat^ 
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X — XVII , Lcctionum rahhinicarum ^ tome lî, p&g.* 
8^4—882. 

Jean - Godefioî Schaumbotirg a fait un Traité 
de iHcensione Hbrorum juris antiquùrum , Ju$m 
tiniano et Tnhoniano officia ^ programma» K\n*\' 
' telii y *734 , in-^. 

* * * 

Jac, Lauffer a inséré Disserùalio liueraria contra 
vialorum librorurh ahundantiam eorumque auc- 
^toresy dans fe Terfïpe Heli^etica^ tome r, secU i, 
*J)ag. 16—47. Tiguriy lySS, I//-8* 

Le Saggio deir ï^toria delV indice romano de* 

lihri proîbiti^ se trouve dans la Biblioiecd "volante^ 

icanzià XXiii, di Gilàsco Ëutelidease , Pastora 

Arcade, Roma , 1789, ï/e8, pag* lia— î36* 

• ■• . , •-•../* 

On § publié, à Dresde ^ en 1743 : Thésaurus 

hibllographicus ex indicibus Hbrorum prôhibito-^. 

iruin et expurgatoruni Romanis , Hispùnicis , 

Jiefgicfs\^ Bohemicis y etc. , congés tus ; Operâ con^ 

sortii theologici Dresdensis ^ pensum i •=- m , in 4; 

Nicolas.-Ernest Zobel a composé une Notitia in^ 
dicis libnorum expurgandorum , editi per Frj^ 
Joh^^Mariain Brasichellén sacri palatii ap. mar 
^istruni , qucc et introductionis loco in HislfOriam 
pidicum piûliibitoriorum esse queat ^ ^740, in-^m 

Jo.-Christ. KIotz est auteur d'une Dissertation d^^ 
Libris<auctoribus suisfalalibus, Lipsifie^ 1 76 1 > W2*& 
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Dans les Mémoires pour servir à V Histoire de 
la vie eu des ouvrages de Lengleù Dufresnoyf par. 
G. P. (J. B. Michâut, de Dijon,) 1761, i/i-is 9 
*rauteur donne ( page 160 ), une note sur une édi- 
tion d'une Fie de Spinosa j qui a paru à Hambourg | 
chez Henri Kunrath ^ en lySS » i/i»ia. Cette Vie^ 
attribuée à Lucas , médecin i la Haye j e^ plutôt 
un éloge de Spinosa et une apologie de son système ^ 
qu'une histoire impartiale! de cet homme àélèbre* 
Je la cite , parce qu'on y trouve, dit M- Micbaut^ 
un ret^uèil très-remarquable des auteurs et des ou^ 
vrages condamnés au feu on qui ont mérité de 1 etre^ 
J'ai tâché, mais en vain , de me procurer ce volume ^ 
qui , m'épargnant bien des recherches et me garan- 
tissant peut-être de quelques omissions inséparables 
d'un travail aussi étendu, m'aurait été d'un grand 
secours. Au reste, je n'en parle que d'après ce 
qu'en dit M. Michaut. II annonce que cette Vi^ 
de Spinosa n'est qu'une réimpression de celle qui 
est en tête de la Réfutation des erreurs de cet 
athée , par Fénélon , Lami tt BouUainvilliers , volumQ 
2/2-12, dont je parle dans le cours de mon ouvrage^ 
et qui a été publié en lySi ^ par l'abbé Lenglet 
Dufresnoy« Cependant^ il faut dire que cette réim- 
pression de 1735 n'est pas tout à fait conforme à 
rédition de 178 1 ; elle est augmentée de quelques 
notes, du catalogue des écrits de Spinosa et dii 
ireoueil des auteurs et des ^ouvrages condamnés, ail 
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feu ; tandis qu'on n'y a pds inséré les particularités 
malignes et injurieuses que Tabbé Lengiet Dufres* 
noy avait ajoutées à la première édition de ijSi. 
On sait que cette f^ie , composée par Jean Colerus , 
a été augmentée, par cet abbé, de beaucoup de 
particularités tirées d'une Vie manuscrite de Spî- 
nosa , faite par un de ses amis : je, pense que cet aqai 
est le docteur Lucas dont nous avons parlé , et dont 
les opinions coïncidaient parfaitement avec cellea 
du philosophe, en question. Je ne m'étçndrai pas 
davaniage sur les ouvrages qui ont été faits à l'oc-* 
casioD de ce célèbre, athée ; je me réserve d'en par- 
ler à l'article que je lui consacre , à juste titre y dans 
mon ouvrage* Il ne me sera pas difficile de de» 
montrer . que Lengiet Dufresnoj , en publiant sa 
compilation connue soùs le titre de Réfutation des 
erreurs t etc., a moins eu en vue la véritable réfu- 
tation ch] spinosisme , que ^exposition de ce dan- 
gereux système sous un- jour favorable* Aussi cet 
ouvrage a*t-il été supprimé, malgré les noms res* 
pectables.qui figurent en tête de quelques articles 
iie ce Recueil» 

" Tels sont les ouvrages sur les livres 
défendus qui sont parvenus à notre 
connaissance. Nous nous sommes cori- 

tentas d'en donner simplement la, UstjQ 



sans la raisonner/ parce que cela nous 
aurait entraînés au-delà des bornes que 
nous nous sommes prescrites pour notre 
Discours préliminaire. Quant aux livres 
français qui ont été condapinés , il est 
une source abondante où 1 on peut pui- 
ser des détails sur les motifs de leur 
condamnation ; ce sont les registres des 
greffes criminels des parlemens, surtout 
du parlement de Paris. On y trouverait, 
sans doute , les réquisitoires qui ont pro- 
voqué ces condamnations. Mais il y au- 
rait un choix à faire ; car tous les livres 
proscrits n'offrent pas le même intérêt. 
Nous avons tâché de nous fixer sur ceux 
qui sont les plus curieux , soit sous le 
rapport bibliographique , soit par la ma- 
tière dont ils traitent , soit par le bruit 
qu'a occasionné leur publication. Puisse 
notre travail être accueilli favorablement 
des personnes éclairées et impartiales , 
qui I tout en aimant les livres curieux , 
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condamnent y à juste titre ^ les principes 
dangereux qu'ils peuvent renfermer. 
C'est à leur suffrage seul que tout écri- 
vain doit attacher un véritable prix. 
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B E I L A R D. Petr! Abàsla-roi et Hklotsjb 

conjugis ejuSy opéra cum praeFatioR^ apolo* 
getîca Franc. Amboësii > et Censura doctorum 
parîsîensîum ; ex edîtione Andreae Quercetanî 
(André Ducbesne). Paiisiis^ Suvn^ 1616 > 

On sait que le Traité de la Trinité de ce célèbre auteur 
a été condamné au concile de Soîssons vers 1121 , et qu'il 
l'a été de nouveau à celui de Sehs en 1140, Le pape Inno* 
cent II , en ratifiant tout ce que le concîlB de Sens avait 
fait , ordonna qUe les lirres d'Abeilard fussent brûlés , et 
•que leur auteur fût enfermé , avec défense d'enseigner. 
C'est saint Bernard qui poursuivit avec chaleur c^^tte con- 
damnation : il écrivit au pape : « qu'Abeilard et Arnaud 
« de Bresse (i) avaient fait un complot secret contre J. C« 



(i) Ce disciple d'Abeilard soutenait que les évêques et les moines ne 

devaient point posséder de terres ; que ceux qui en possédaient étaient 

damnés ; que les biens de l'église appartenaient aux princes. Innocent 

'II , qui se croyait le maître de tous les biens du clergé » condamna Ar* 

Baad de Bresse daps U coifcile général de Latran en 1x39. Ce pape dil 

1 
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« et contre son églïse. Il dit qu'AbeîIarcî est un dragorf 
« infernal qui persécute l'église d'une manière d'autant 
•c plus dangereuse , qu'elle est plus cachée et plus secrète ; 
V il en veut à l'innocence des aoies. . . . Arius ^ Pelage 
« et Nestorius ne sont pas aussi dangereux , puisqu'il réunit 
« tous ces menslres dans sa personne, comme sa conduite 
ce et ses livres le font connaître : il est le persécuteur 
■t de la foi et le précurseur de TAntecnrist. » Telles sont 
les expressions de l'abbé de Clairvaux. 11 paraît qu'il y 
a plus de zèle que de charité, et peut-être plus d'animosité 
que d« vérité dans ce portrait peu flatté d'Abeîlard. C'est 
ainsi qu'en jugeront ceux qui ont lu ses ouvrages et sa vie; 
l'histoire de ses malheurs en amour et de ses succès à l'école 
est trop connue, pour que j'en trace ici les détails. Il suffit 
de diie que , né près de Nantes en 1079, il est mort à Saint- 
Marcel près de Cbâlons-sur-Saône en 1142 ; Héloïse n est 
morte qu'en 11 63. Voici quelles sont les erreurs que l'oa 
reproche à Abeilard. a i.<* Il y a des degrés dans la Trinité ; 
le Père est une pleine puissance, le Fils est quelque puis- 
sance. 2.*^ Le Saint-Esprit procède bien du Père et du Fila , 
mais il n'est pas de la substance du Père ni de celle du, 
Fils., 3. 'Le Diable n'a jamais aucun pouvoir sur l'homme , 
et le Fils de Dieu ne s'est pas incarné pour nxsus déli- 
vrer, mais seulement pour nous instruire par ses discour» 



à l'ouverture de 'Cs concile , qu'on recevait les dignités ecclésiastiques 
par la permission du pontife romain, comme par droit de fief, et qu'on 
ne pouvait les posséder légitimement sans sa permission. Arnaud de 
Bresse , après plusieurs événemens importans sous les papes Innocent 
II, Eugène III et Adrien IV, fut arrêté, conduit à Rome, attaché à ua 
poteau et brûlé vif en 1155 , ses cendres jetées dans le Tibre, crainte 
que ses sectateurs n'en fissent des reliques. Saint Bernard le peignait 
^omme un homme à tête de colombe et à queue de scarpiotf. 



et par ses exemptes ; il n'a souflTert et n^cst mort que pour 
faire paraître sa charité envers nous. 4.*' Le Saint-Esprit est 
l'atne du monde. 5,® Jcsus-Christ , Dieu et homme > n'est 
pas la troisième personne de^la Trinité , et l'homme ne doit 
pas être appelé proprement Dieu. 6,° ^ous pouvons vou- 
loir ou faire le bien par le libre arbitre sans le secours da 
la grâce. 7.*^ Dans ,1e sacrement de l'autel, la forme de là 
première substance demeure. 8.^ On ne tire pas d'Adam la 
coulpe du péché originel , mais la peine. 9.^ Il n'y a point de 
péché sans que le pécheur y consente et sans qu'il mi^prise 
Dieu. 10.'' Les suggestions diaboliques « la délectation et 
l'ignorance ne produisent aucun péché. 11.*^ Les suggestions 
diaboliques se font dans les hommes d*une manière physique { 
savoir, par Tattouchement des pierres , des herbes et des 
autres choses dont les démons savent la vertu. 12.° La foi est 
Testimation et le jugement qu^on fait dos choses qu'on ne voit 
pas. i3.o Dieu ne peut faire que ce qu'il a fait et ce qu'il fera. 
14.^ Jésus-Christ n'est pas descendu aux enfers , etc. » L'é- 
dition la plus recherchée des Lettres d*Abeilard est celle-ci ; 
P. Abœlardi et Heîoisœ conjugis ejus Episiolœ^ ab erroribut 
purgatas et cum codd, MSS, collatœ cura Ricardi MaW'^. 
linson, Londini , 1718 , //2-8. 

ACUNA. Nuevo descubrlmîento del gran Rio 
de las Amazônas, por el Padre Christoval de 
Acana. En Madrid^ en la emprenta real ^ 
1641 1 petit in-\. 

Cet ouvrage est très - rare depuis la suppression exacte 
qu'en fit faire la cour d'Espagne, lors des révolutions de 
Portugal ,qui firent perdre aux Espagnols tout le Brésil et 
la Colonie de Para , à l'embouchure de la rivière des Ama- 
Sdnes ^ parce qu oa craignit que cette Relation , ne p ott«' 
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Tant plus servir aux Espagnols , ne devint alors très-utile aax' 
Portugais pour s'avancer dans le pays. Gombervilie en a 
donné une traduction française , Paris , 1682 , 4 vol, .in-12 ^ 
avec une dissertation curieuse. On connaît trois ou quatre 
exemplaires , tout au plus , de Tédition originale. Christophe 
d*Acuaa , né en 1697 à Burgos , a été reçu jésuite eu 1612 : 
j ignore répoq[ue de sa mort. 

A G R E D A*. La Cité mystîque de Dîeu, miraclç 
de sa toute puissance , abyme de la grâce de 
Dieu. Histoire divitie et de la vie de la très- 
Sainte Vierge Marie, mère de Dieu, mani- 
festée dans ces derniers siècles par la Sainte 
Vierge à la sceur Marîe*de-Jésus, abbesse du 
couvent de l'Immaculée Conception de la TÎlIe 
d'Agreda, {en espagnol^. 

Ce recueil de rêveries avait été commencé par Marie 
d'Agreda en 16.37 : elle prétendait que , pendant les dir 
premières années qu'elle avait été abbesse , elle avait reçu 
plusieurs fois du ciel l'ordre exprès d'écrire la vie de la 
Sainte Vierge ; mais un ecclésiastique raisonnable , qui la 
dirigeait pendant rabsencs,de son conf<3sseur ordinaire , lui 
ordonna de jeter an feu cet essai mystique. Son directeur 
étant de retour ,1e lui fit recommencer : elle l'écrivit entier 
rement de sa main, lui donna le titre sous lequel nous l'an-- 
' nonçons , et y ajouta une attestation que tout ce qui y 
était couteau lui avait été révélé, et quelle avait reçu de 
nouvelles lumières depuis qu*elle l'avait recommencé. La* 
lecture en fui cependant défendue à Rome , en Portugal 
ctjt en Allemagne. Le père Crozet , récollet de Marseille , 
^ ayant publié la première partie en fiançais , la Sorbonrio* 
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la censura très - virement l'an 169,6 ^ quoiqu'elle eût été 
fipprouvée en Espagne* 

Crolrait-on que Casiei-dos-Rîos , ambassadeur cl'E«pagne 
en France « en 1699', avait dans ses ins-tructions de faire 
révoquer le décret de Sorbonne qui condamnait le livre 
de Marie d'Agreda ^ et de faire établir en France le dogme 
de V Immaculée Conception ? Il n'y réussit pas (i). La tra- 
duction complète du franciscain Thomas Crozet parut soua 
le titre suîvant_: La Cité mystique de Dieu y ou Histoire 
de la irès-Sainte yierge , par sceur Marie de la ville d'A^ 
greda , traduite de l'espagnol par Th. Crezetm firyj|&ellea^ 
2715 , 3 vo|» in^4« ^ 01» S YoT. ii»-i2'« 

ALEXANDRE. Natalîs Arexandri Historîa 

ecclesiastica veterîs et Wovi Tesiamenti cura 

Di^sertatlonibus historico-chronologfrîs et cri- 

ticîs» Parisiis ^ Dezallier ^ 16^9 > ^^^ ^7 M s 

. 8 tom. en 7 vqI in-foL 

Cette Histoire a été condamnée sous Innocent XT par un 
décret de Finquisition y en 1684» avant qu'elle fût termî* 
née (l'auteur nèn était , encore qu'au XIII/ siècle }.. Il con- 



fi) Je citsf», à ToccaslDib de Vlmmnculh Conception , Ui^tneux Traité 
^e Vincent Band&lIo> intitulé Traciatus de jingulari puritau et prefogativd 
concept ionis salvatoris D, N* 7. C Bononia yftr C/gonem de Rugeriis , anno 
1481, ia-4. CTest le premier ouvrage imprimé dans lequeM'Imraaculée 
Conception d'e la sainte Vierge' ait été attaquée. L*auteur y rapporte 
les passages d'e deux cent soixante- écrivainr, pour prouver que Marfe 
a été conçue dans le péché; Cet ouvrage a £ait beaucoup de bruit dans 
Téglise ^ et Xe.s exemplaires en sont très-rares. On Ta réimprimé format 
în-iz, C& su^iet me rappelle cnco-ce un cerdelier nommé Pierre d*Alva , 
^ui a composé quarante-huit gros valûmes in-fol. ^ tant sur la Concêpr 
tioB de l's Vierge » que sur les privilèges* de son aidre« 



tinua dès*1or$ son ouvrage avec des principes peu farorablef 
à la cour de Rome. On Ut cependant av«c plaisir ses ré- 
ponses sages et modestes aux censures àe^ inquisiteurs. La 
réimpression de cette Histoire » Lucques , 17^4, en 9 vol. 
in-foL > avec quelques remarques particulières , est peu 
Recherchée 9 parce qu'elle manque d'exactitude. L*édrtion 
en 26 vol. //ï-8. est assez bonne. Le père Noël Alexandre ^ 
ssé à Rouen le 10 janvier 1659 , est mort à Paris le 21 août 
12724. II étai^ de l'ordre des dominicains» 11 fut exilé, en 
01724 9 à ChatcUeraut ^ pour avoir souscrit au fameux Cat 
de conscience (i). Sa rétractation le fit rappeler* 

ALMAN4CH. Almanach du Diable» contenant 
des prédictions tiès-curiewses pour les anaéed 
1737 et 1788. Aux Enfers, i vol. 2»-24* 

Cet Almanach y dit le Dictionnaire bibliographique, fili 
une si grande sensation à Paris , aussitôt qu*il parut, par les 
vëiités hardies et frappantes qu'il découvrait dans ses pré-^ 
dictions , que le gouvernement le fit supprimer ; les exena-» 
plaîres furent saisis avec le plus grand soin : delà sa rareté* 
Cependant il a été contrefait ; mais cette contrefactiou n'a 
eu qu'un médiocre succès. Ordinairement on ajoute aux 
exemplaires une clef manuscrite qui fait connaître les vérw 
tables noms des personnages qui jouent un rôle dans cette 
production satyrique. Ne serait-ce pas un nommé Quesnel ^ 
fils dun quincaillier de I)ijon , qui serait auteur de çeft 
ouvrage ? Ou lui a aussi attribué les Princesses malabarêt^ 



^•^ri^maan^mmil^ammmm 



(i) Vdyez VHi&oirc du fameux Cas de cànsctenct signé ^fr quarante 
decteurtdii Sorbonnf^ ( «t donnée par Pasquier , Quesnel et Jacq[ue& FQuiU 
loux J. Nancy ^ Nicolay > (Hollande! -1701 » S vol. «i*i2« 
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ALMANACR Aîmanâch déDieii, déâ\ê à M. Carré 
de Montgeron, pour Tannée 1788» ^u Cieh 
Pet il vol. i/z-12. 

Cette satyre , qui a rapport au jaiasénlsme, et qui est 
dirigée contre les jésuites^ a été supprimée dans toiu lo 
loyaume. 

ANECDOTES. Anecdotes généaîogiqnes et 
sectètes de la Cour et de la Ville. 1735,3 voU 
in- 12. 

Cet ouvrage a été supprimé par ordre de la conr, parce 
qu'il renfermait mille traitas sa lyriques contre les perso a-' 
.nages les plu^vimportaus de Ih cour et de l«i ville. 

APOLOGIA. Apologie proNepote e jusque Chilîas-^ 
zuocoptraj» G^Scbupartiim. y^/ina 1724» 2/2-4» 

Cet ouvrage'k été supprimé , e6 on a défendu d'en vendre 
aucun exemplaire. Je ne connais cette apologie et la pré- 
cédente^ que par ce qu'en dit Wogt dans son Caialogus 

* 

Ubrorum rariàrum , 4.' édition , page 40. 

» 

APOLOGIE. Apologîa MontniuIthiasa'^.ÇâO&f 
tore Roberto de Fergason ).. . • 

Cet «écrit, feit en faveur du duc de Montmouth , fîî» 
aaturel de Charles U, lorsqu'il prit les armes cou tre Jacque^ 
U^ a été supprimé pxr autorité supérieure. 

AQUA V IVA.. Ratio âtque instîtutro studiamn» 
Socielatis Jesu. Romcs , in Callegia efusdem 
&QcieCaùis , anno i585 ,. in-S^. 

Cictte fameusiC ordonnance a été Câmç osée pas Claud» 
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Aquavîrft , général ie lâ Société iéê fésuitet f ou cfii ntolflt 
par 8oa ordre et sou» »oa généralatf Ce livre est devena 
excessivement rare , parce que , dénoncé comme faérédqua 
li l'inquisition, par l'ordre entier des dominicains > il a été 
Condamné comme tel par ce tribunal. Le roi d'Espagne 
en à aussi poursuivi îa cûâdamnation à Rome ; et Sixte V 
le condamna et défendit aux jésuites d'ea faire ancuH 
Usage ht public ni particulier. Ce volume , qui renferme 
33^ pages , a été imprimé dans l'espace de neuf m.ois ; OQ 
Vr entrepris pour régler les études dans les différentes 
maisons de la Société. La raison de sa suppression provient 
cU ce que , dans un articlje de l'ouvrage intitulé : De opi'^ 
niorfunt delectu in cheologicàfaouUat» ) ( du choix A%^ opt*« 
nions dans Texercice des thèmes ) on y recommandait dô 
suivre S. Thomas ^ à l'exception de plusieurs pomts» Pair 
exemple 9 il y est dit : « Nous ne tommes pas obligés do 
a» croire, avec S. Thomas, que les càilses secondes, lors-* 
« qu'elles agissent , ont Dieu pour cause infl'uente et aio« 
» trice , etc. » Ce chapitre a été, retranché dans toutes les 
éditions postérieures, quoique les jésuites aient eu grande 
envie de le rétablir, comme on le voit dans la préface de 
la seconde édition de cet ouvrage qu'ils firent imprimer & 
Rome en iSçi , où ils diseni qu'ils espèrent le donner,par 
la suite , ( mittenda^ tamen propediem speratur ). On ne 
connaît que cinq à six exemplaires de cette édition noa 
xnntilée. Celle de iSqi > quoique mutilée, eit encore fort 
recherchée, à cause de la préface. 

ARÉTIN, La Corona de \ cazzi, c/oe, sonetti 
lassuriosi del Pietro Aretino. Sâamp. ^enza 
Luogo ne anno , in-i^. 

Prodactio» infâme , qui'n'est malheureusement que trt^ 
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tonoae r elle renferme les Fameux sonnets de rArétîn , aveo 
les dessins de Jules Romain , gravés par Marc-Aotoine de 
Boulogne. Le pape Clément VIL fit arrêter ce graveur ^ 
n'ayant pu faire prendre le dessinateur qui s'était enfui ^ 
et Marc-Aotoine n'aurait peut-être pas échappé à la puni* 
tion qu'il méritait , s'il ne se fût sauvé de prison. Cet on* 
vrage a occasionné beaucoup de dissertations particuliëret 
qui ne jètent aucun jour sur l'édition originale , parce quf 
l'on n'en parle que par tradition , et personne ne Ta vue ; 
cependant il est certain qu'elle a existé. « Les uns « dit 
Debure j prétendent que ce livret u*est autre chose qu'un 
recueil de seize figures gravées «sur les dessins de Julee 
Romain par Marc-Antoine , au bas de chacune desquelles 
se trouve un sonnet de l'Arétin , le tout exécuté dans un 
format petit //z-ia ; les antres ^ au contraire, soutiennent 
que ces figures ont été gravées ( en plus grand nombre ) 
par les Carraches sur les mêmes dessins de Jules Romain ^ 
dans un format beaucoup plus grand, sans aucun sonnet 
ni explications quelconques. » Ce qu il y a de certain ^ 
c'est qu'il existe une lettre de TArélio , écrite le 29 novembre 
1627 , à CésÀr Fregose , pour lui mander qu'il lui envoie 
il Libro de' sonetti et de le figure lussuriose , que le même 
Arétin , dans une autre lettre adressée à Baptista Zati , 
met au nomt^re de seize sonnets. Quelque$»uns prétendent 
qu'il y en a jusqu'à quarante, d*autres vingt ^ mais le plus 
grand nombre les fixe à seize. Ces seize postures ont été 
gravées en i5a5. Les sonnets ne sont pas le seul ouvrage 
que Pierre Arétin ait publié dans cet abominable genre. 
On connaît encore ses Ragionamenti ^ dontles^ éditions les 
plus rares sont celles-ci : Dialogo délia Nanna e deîla jin^ 
tonia Jatto in JRoma soùlo una ficaia ; composio dal divino 
Vietro Aretino per suo capricio a corretione de i tre s ta té 
dellè donne, Stampato Vanug i534 , in»8« C'est la première 
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partie des Ragionamentt j qui est divisée en trois fournée^ 
Elle a encore été publiée s.ons ce titre : Opéra nuova ^ 
la quale idopre le astucie dellè cortegiane , Dialogo- ira 
Nana e Antonia. In Napoli ^ i535, j/î-B. La seconde parti» 
des Ragionamenti a pour titre : Dialogo di M^ Pietro Are^ 
Hno net quale la Nana insegna a la pippa a esser puUana ^ 
e che Raggionannano de la Ruffiana. //» Turino ^ i536 , 
lr>»-8. Et la troisième est intitulée : Raggionament» net 
^u aie figura quattro suai amici , che Favellano délie corti ^ 
det monda,' e di quella del cielo. In Nùpara ^Vanrto i538^ 
lf/i-8,On aj.Ottte encore aux trois parties précédentes le Dia^ 
logo nel quale si parla del gioco. con moraliia piacet^ole». 
In Vineg^a ^ 1645, ï«-8* On croit que \^ Puitanà errante^ 
( Vinegia , i53i ), /«-12 , est d'Arétin ; d'autres l*attribuent 
fi MaflTeo Veuiero , ou Lorenzo Venîero. L*Aréfîn a encore 
d^autres ouvrajges excessivement lîcentieiix. '« Tout ce que 
la lubricité la plus raflBtieeî dit lé Dictionnaire historique y 
peot inventer de plus abominable, se trouve dans ces in«^ 
fâmes ouvrages. Les turpitudes de la dépravation la plu& 
ontrée y sont dévoilées avec une impudence qui révolte 
(dans ses seize postures) , et contre le peintre et contre- 
le poëte.^ Croirait-on que cet homme corrompu écrivait ei$ 
inêm« temps la Fie de Sainte Catherine devienne. Passant 
du profane au sacré ^ avee la même facilité qtl*il' pàsèait do> 
la médisance. à l'adulation : il mourut en i556 à l'âge de- 
toiicante-six ans )$. 

ARLOTTO. Histoire de fa tyrannie et des excès 
dont se rendirent coupables les Habitans de 
Padoue dans la guerre qu^ils eurent avec ceux 
de Vicence. Par Arlotto , notaire à Vicencc» 
Ouvrage dont on ne connaU que t& tilre^ 

On ne connaît peut-être pas un seul Ilvce ^uL ait été 
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topprîm^ avec autant de soin que eette Histoire. L'auteur 
n'a pu eu sauver ni en retrouver une seule copie long- 
temps après sa suppression* Arlotto avait été témoin «vers 
la fin du iS.^ siècle, des guerres civile» de son pays et 
de loua ies inalheurs qu'elles occasionnaient. Il les peignit 
dans une Histoire dirigée contre les Padonans qui atta- 
quaient Vicence. Les Padouan» , restés vainq^^eurs , con- 
damnèrent au bannissement Arlbtto, confisquèrent toua 
ses biens, et prononcèrent la peine de inort contre qui« 
conque lirait, garderait chez soi ou traduirait son ouvragew 
Chacun s'empressa de le brûlet ; et lorsque Vicence eut 
«ecouë le joug de Padooe » Arlotto , rét»b)i dans sa for- 
tune , fit en vain rechercher un exemplaire de «oo livrtt 
pour le publier de nouveau. . 

A U B E R Y. Mémoires pour servir à l'Histoire 
de Hollande et des autres Pi ovinres*unies » od 
l'on verra les véritables causes des divisions 
qui sont^ depuis soixante ans ^ dans cette Répu^ 
blique , et qui la menacent de ruine. ( Par Louî$ 
Aubery , chevalier, seigneur du Maurier). 
Paris ^ Jean yUlcUe^ 16809 iU'iz de 38S 
paget. 

Cet ouvrage renferme dès particularités qui Tont fait 
proscrire dans la Belgique, Cependant on Ta souvent réim«« 
primé* Paris y 1688 , ztï-S; Paris ^ 171a , /«-8 , etc. C'est 
ce morne Aubery qui a fait> ou du moins à qui Ton attri- 
bue V Histoire de l'exécution de Cabrières , de Mérindol^ 
et autres lieux de Provence y^ depuis iS5i ifisqnen i555« 
Paria > 164^ , ixi-l\. Cette édition est préférable à celle de i556^ 
parce qu'elle est plus ample et renferme beaucoup de piècet 
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[partrcalîëres relatives à cet horrible événement , dont noai 
allons donner une idée en peu de ffiots* En 1540 » les habi« 
tans de Mérindoi et de Cabrières , petites rilles de Pro-* 
vence , furent accusés d'avoir embrassé l'hérésie des Vaut* 
dois (i). Ayant été appelés au parlement d'Aix à ki requête 
da procureur-général , ils ne parurent pas j et on rendit 
contre eux un arrêt que Ton peut regarder comme la nsons- 
truosité la plus atroce que Ton peut imaginer. Il porte : 
Çue les pères de JamUle seront brûlés v(fs , leurs biens , 
femmes et ertfans confisquas ; les maisons de Mérindoi oik 
ils s'étaient retirés , rasées ; êi les lieux souterrains des 
suffirons gui avaient servi de retraite à plusieurs d'entre 
0uac'y bouchés ;. la Jvrêt voisine abattue y et les enrbres da 
leurs jardins arrachés , apec défense à tous de prendre it 
Jerme et loyer les terres de ceux ^ui seraient de la race ou 
du. nom dei accusés. L'exécution de cet aflTreuz arrêt .fut 
confiée aux juges ordinaires d'Âix , de Tournes » de Saint*» 
]Maximin et d'Apt ; mais elle fut différée par Bartkelemi. 
Chasseneux , célèbre jurisconsulte y président alors le parle» 
snent. Apr^s la mort d^ ce magistrat , on réveilla Pesé- 
cution de Farrét en question , et on en chargea de Lafons ^ 
de Trîbutiis , Badet et Guerrîn ^ le président d*Oppède se 
joignit à enx. Ils exercèrent des cruautés inouies : le sang 
ruissela de tout côté ; les bûchers furent allumés de toutes 
parts ; et la barbarie de ces bourreaux alla plus loin encore 
que celle des monstres qui avaient rendu Texécrable met 
quenou^ venons, de rapporter. Craignant d'être recherchés^ 
ces féroces exécuteurs résolurent de demander au roi des 
lettres d'approbation. L'affaire fut renvoyée au parlement 



• (i) Ce nom leur vient de Piètre Valdo , lyonnais , auteur dé leur sectô 
dès 1170, comne on peut le voir dans le 6e. Hvre de V Histoire de M» 
ëe Thou : il y ^«niie rorigiae et les progrès de cette kérésie* 
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Se Paris. Uavocat général Guerin fut condamné a mort , 
et le présideat d*Oppëde fut absous ; mais il finit misera* 
fclement ses jours. Après de pareils éyénemens , et tant 
d^autrés du même genre que THistoire nous £ourilit , que 
Ton vienne nous dire que nos ancêtres valaient mieui que 
nous! Louis Aubery , sieur duMaurier; est mort en iti^j» 
Il y a un A°^oîo^ Aubery qui a composé un Traité des 
justes prétendons du roi de France sur f empire , 1667 , in-/^, 
qui !*a fait mettre à la Bastille, parce que les princes d'Al- 
lemagne croyaient que les idées de cet auteur étaient cellef 
da Louis XIY. Antoine Aubery est mort en i685. 

A U B I G N É. Histoire universelle du sîeur d*Au- 
bigné , qui â^étend depuis la paix faite entre 
tous les princes chrétiens en Tan i55o jusqu ea 
i6oi. Maillé (Sâint'Jean*d'Angely )• Moussât^ 
1616 , 1618 eu 1620, 3 7)ol. in-foU 

A peine cet ouvrage parut ^ qu'il fut condamné et brûle 
en exécution de la sentence du prérôt de Paris , et par 
arrêt du parletpent, le 4 janvier 1617, à cause des traits 
vifs et satyriques qu'il renferme contre les rois Charles 
IX y Henri III et Henri IV , les reines , les princes et les 
princesses de ce temps : Henri III surtout y est on ne peut 
pas plus maltraité. On y raconte , sur son caractère et sur ses 
mœurs , mille particularités curieuses • mais qui ne sont 
nullement .en son honneur. Le style de cet auteur n'est 
point châtié ; il se permet des jeux de ihots qui sent d'une 
trivialité bien déplacée dans un pareil ouvrage. En voici 
un exemple pris entre mille autres : on est venu des ergots 
aux fagots y puis des argumens aux armemenç. Cette pre- 
JBiiëre édition vaut beaucoup mieux que la seconde de 
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i6»6» pareil qu^qn a «ttppriâié âûtit celle-c! tous tes passinger 
qui pouvaient déplaire à ceux qui en étaient l'objet Mais, 
comme cette dernière édition contient plusieurs augmen- 
tations , il est bon d'avoir Tune et l'autre. Théodore-Agrippa 
d'Aubigné , né f;n i55o> est mort à Genève en i63o« 

AU B IGNÉ. Les Tragiques, cî-devant donnés 
au piibiic par ce larcin de Prométhée , et depuis 
avoués et enrichis par le sîenr d' Aulngné > divisés 
en sept livres^ întîtu]és :.l*es Misères ; Princes; 
Chambre dorée ; les Feux ; les f^ers; J^ert» 
geances ; Jugemenù^ 1616, in-S du în-4. 

Ce livre a été brûlé , parce qu'il a rapport au!c Funestes 
événemens arrivés sous Henri III et Henri IV pour cause 
de religion» Les Petites Œuvres mêlées du sieur d*Aubigné 
en prose eu en vers , à Genève, i63o, i^-S» sont aussi forjC 
rares. Je ne parle pas ici de son Baron de Fœneste. 

AUDOUL. Traité de lorîgîne de la Régate ^ 
et des causes de «on établissement, par Audoul , 
1708, i>2 4. 

Cet ouvrage est rare ; mais il doit sa célébrité à la censure 
qu il a encourue par bref de Clément XI en 17 10. L'auteur 
combat avec vigueur , dans ce livre , Bellarmin et Baronius* 

AU DR A. Abrégé d'Histoire générale, parTabbé 
Audra. Toulouse y 1770. Le premier ^volume 
seulem^enL 

Aussitôt que ce premier volume parut , M. de Brienne î 
archevêque de Toulouse , condamna cet ouvrage que Tau* 



/ 
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tmir , profxîsseur d'Histoire au collège àe Toulouse ^ avait 
composé pour ses élèves ; et il le condamna comme rempli 
de maximes philosophiques et erronées, ce qui fit perdra 
à l'abbé Audra sa place et même la vie , à cause du vif 
chagrin qu'il en ressentit ; il eut un transport au cerveau 
qui l'emporta en vingt -quatre heures, l.e 17 septembre 
1770. Sa mort causa un vif chagrin à Voltaire , qui eu 
Versa des larmes. Il avait écrit peu avant à l'abbé Audra : 
K Dalembert est bien cqntent de votre Abrégé sur l'His* 
toire générale ; quelques fanatiques n'en sont pas si con« 
tens ; mais c'est qu'ils n'ont ni esprit ni mœurs.. .«• A l'égard 
de votre sage hardiesse j vous n'avez donc rien à crain« 
dre ; il n'y a pas un mot dans votre écrit sur lequel on 
' puisse vous inquiéter. On sera fâché > mais comme les plai* 
deurs qui ont perdu leurs procès. Vous avez d'ailleurs uu 
archjBvéque qui pense comme vous , qui est prudent comme 
vous , et qui sera bientôt de l'académie ». Cet archevêque 
n'a pas tout-à*fait répondu aux intentions de Voltaire ; et 
le fragment que nous venons d*en citer, prouve que l'His- 
toire générale d* Audra , était écrite avec une certaine liberté 
que l'autorité a regardée comme répréhensible^ L'abbé Au« 
dra avait fait des démarches très-actives pour faire recon- 
naître l'innocence de Sirven | c'est ce qui lui avait attira 
l'amitié de Voltaire : aussi Voltaire lui écrivait*il : « Vous 
avez dû recevoir \ejactum des dix-sept avocats du parle- 
ment de Paris , en faveur de Sirven ( i ) : il est très- 
bien fait ^ mais Sirven vous devra plus qu'aux dix «sept 



(1) En 1761 , Paul Sirven, commissaire à terrier, du pays de Castres» 
et de la religion protestante , eut le malheur de perdre une de s^s filles 
qui se noya dans un puits auprès de Mazarmet. On accusa ce père infor* 
tuné d^ l'avoir lui-même fait périr , parce qu'elle voulait se faire catho- 
lique. 11 fut en conséquence condamné à mort, ainsi que son épouse i 
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avocats , et vous aurez fait une action digne de la philo* 
Sophie et de vous* » Joseph Audra était né à Lyon en 
1714. 

AUSTRIACA, Austrîaca austerîtag în Regno 
Hungaridei cum appendice, Venetiis ^ iSyi p 

Cet ouvrage est très«rare, ayant été supprimé aussitôt 
qu'il a paru. On l'attribue à l'un des officiers du fameux 
comte de Tekeli , qui avait été couronné > dit-on ^ roi de 
Hongrie > par ordre de Mahomet IV. 

BAIUS. Mîchaelis Baiî Opéra. Colonie ^ 1696, 
//z-4. 

Parmi les Œuvres de Bûïus , il se trouve des Opuscule» 
qui ont été condamnés , parce qu'il semblait que l'auteur 
y faisait revivre divers points de la doctrine de Calvin. II 
prétendit mettre à couvert ses opinions, en citant souvent 
S. Augustin ; mais on les dénçnça à l'inquisiteur de Lou- 
vain qui défendit de lés enseigner, et à la Sorbonne qui 
les censura en i56o. Pie Y eu condamna soixante-seize 



$es deux filles furent bannies et tous ses biens confisquée; maisheuteu- 
sement cette famille si malheureuse avait pris la fuite; et en cela elle 
fut moins à plaindre que les Calas, qui, pour un fait à peu près sem- 
blable , furent dans le même temps , non - seulement proscrits , mais 
eurent !a douleur de voir le chef de leur famille expier sur la roue ua 
crime imaginaire , le 9 mars 1762. La veuve et les enfans de 6et infortuné 
vieillard demandèrent la révision du procès (au conseil du roi). Cin- 
quante maîtres des requêtes, assemblés pour cette grande affaire , décla-* 
rèrent Calas et sa famille innocens. Ce fut I&9 mars 176^ , trois ans après 
le supplice , que fut rendu cet arrêt mémorable* 



antres par sa bulle du i.«r octobre iSây. Celte bulle fit 
beaucoup de bruit dans l'université de Louvaîn. Grégoire 
XIII la confirma en 1579. Voici ^^' principales erreurs 
reprochées à Baïus : « L*état de l*homme innocent est soa 
état naturel ; il lui est dû, et Dieu n*a pu le créer dans 
un autre état ; ses mérites en cet état ne peuvent êtro 
appelés dons de la grâce : il peut alors mériter la vie é(er« 
neila par les forces de la nature ; depuis la chute d'Adam ,' 
les œuvres des hommes faites sans la grâce sont des péchés ^ 
en conséquence , toutes les actions des infidèles sont de^ 
péchés , et les vertus des philosophes , des vices. Tout ce 
que fait le pécheur est péché. Tout crime est de telle nature 
qu'il peut souiller son auteur et toute sa postérité, comme 
le péché originel , etc.» Cette doctrine , qui paraît un peu 
plus que sévère , et qui n'est nullement consolante , a ca 
cependant beaucoup de sectateurs et beaucoup d*antago* 
nistes. Les disciples de Baïus et ceux du jésuite Lessius 
se firent une guerre très-vive ; enfin , Sixte -Quint , pour 
y mettre^ fin 9 imposa silence aux deux partis , en i588 , 
sous peine d'excommunication , et leur défendit de se cen«* 
surer réciproquement jusqu'à ce que le saint Siège eût 
prononce. 

Michel Baïus ou de Bay , né à Melin en i5i3 ^ fut pro« 
fesseur à Louvain, chancelier de l'université, et inquisiteur 
général. Il mourut le iÇ septembre iSSg. 

fi AU ME. La Christiade, Poëme en prose, par 
Jacques - François de la Baume, chanoine à 
Avignon. Paris ^ 17S3, 6 vol. in^i^^ 

Cet ouvrage a été flétri par arrêt du parlement de Paris « 
et l'auteur condamné à une amende. Rien de plus bizarre 
0ue celte production , assez bien imprimée. Le style eo 
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est ridiculement pompeux et figuré ; et loin d'échaufTer le 
lecteur , 11 le refroidit. De manière que , s'il existait des 
tribunaux criminels dans ia r<^pubiîque des lettres, Tabbé 
de la Baume aurait mérité d*y être traité à peu près comme 
9u parlement de Paris; mais ce qui lui a valu l^finimad- 
version de la justice , ce sont les indécences qui se trouvent 
en assez grand nombre dans son poëme : on y voit la 
M^gdelaine tenter Jésus-Christ. L'écriture sainte y est sin« 
gulièrement travestie d'un bout à Tautre. J. F. de la Baume 
est mort le 3o août 1756 , peu de temps après la condam- 
nation de son livre. 11 avait limagination assez vive et 
dans le gnùt oriental ; mais il ne savait pas la régler : i) 
manquait de jugements 

B A YLE. Dictionnaire historique et critique, par 
îll. Pierre Bayle. Jliolerdafn f 1657,2 (ornes en 
4 "vol. infoL 

' Ce/ameux ouvrage fut dénoncé , aussitôt qu'il parut , au 
consistoire de l'église Wallone par le fanatique Jurieu , 
comme renfermant beaucoup de choses répréhensibles : il 
aurait été supprimé , si Bayle n'avait promis de corriger 
les fautes qu'on lui reprochait. On exigea de lui : ? 1.® Qu'il 
retranchât toutes les obscénités et les expressions sales» 
2,° Qu'il réformât entièrement Tartrcle de David (nous 
ep parlerons plus bas). S.*" Qu'il réfutât les m^niehéeus, 
au lieu de donner une nouvelle force à leurs objections 
et à leurs argumens. 4.° Qu'il ne fit pas triompher les pyr- 
rhoniens et le pyrrhonisme, et qu'il réformât l'article de 
Pyrrhon. 5." Qu'il ne donnât point de-Jouanges outrées aur 
athées et aux épicuriens. Enfin , 6.^ qu'il ne se servit pas 
de l'écriture sainte pour faire des allusions indécentes. » 
Jl parait que Baylje ne s'empressa pas beaucoup d'exécuter 
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ses promesses ; car , dans les éditions subséquentes , il 
ne fît d'autres changement icoasidérables que celui de I^ar* 
ticle de David. Pierre Bayle , né à Cariât, départemenf 

de l'Arriese, le lo novembre 1647 . est mprt à Rot.crdam le 

' ' • ■ ' * ' ' • . '. * '.'■'. 

28 décembre /706. Nous allons extraire de notre Lrxjco* 

• • r-.-: 

V06RAPHIK UNIVBRSBLLB (f) la série des éditions du 

•■ • * 
Dictionnaire de Bayle, Les voici par prdre de date , ayeo 

quelques notes bibliographiques. 

Dictionnaire historique et critique , par M. Pierre 
Bajr'le (première édition). Roterdam ^ 1697,^ 
tomes êii^isés en 4 voL in-foU 

Cette édition n*a que Tavantage d*avo!r été publiée ^ou^ 
}es yeux de l'auteur ^ malgré cela> elle ne passe pas pour 
très^exacte. 

Dictionnaire historique et critique, par M. Pîerriç 
Bayle (seconde édition), fiqterdani ^ ^79^^ 3 
-i;o/. in*fol^ 

Cette édition est plus exacte que la précédente ; pn y 
ajoute ordinairement le Supplément de Genève , 1722, i vo). 
in-foL On y trouve ( en original ) le double article David ^ 
dont nous parlerons à Tédition de 1720 : souvent le cartoa 
de l'article répété manque. 
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(1) Cet ouvrage n*est point encore publié; le manuscrit est terminé; 
nous nous proposons de le mettre au jour dans quelque temps i ip'es^ 
un Catalogue raisonné des Dictionnaires qui ont paru , jusqu'à nos jours • 
sur toutes $ortes de sujets et dans toutçs )es langues , avec des déùiÙ 
9ur la série et le mérite des éditions. L*ouvrage est précédé d*i^i| 4i|i^ 
cours f H^ }i nuiturç çt sur Vu^ilité dé fe« portes 4'ouvraee$« ' ' " 
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Pictîonnaîre historique et critique , par M, Pierre 
Bayle (troisième édition). Genève , 171 5, 3 doL 
in-foh 

Cette édition est peu estimée ; on n'en rechercbe qae 
le Supplément de 1722 , qu'on y ajoute ordinairement. 

La même (troisième) édition» Roterdam^ i7i5| 

3 DoL in-foL 

Supplément au Dictionnaire historique et critique, 
par M. Pierre Bayle, pour les éditions de. 1702 
et 1706. Genèç^e 9 Fabry j 1722, i "voL in-foU 

Ce Supplément est fort estimé : il complète les éditions 
de 1702 et 1715 , dont il forme le 4.^ volume* 

Dictionnaire historique et critique , par M* Pierre 
Bayle , troisième (quatrième) édition 9 revue ^ 
corrigée et augmentée par l'auteur (par Prosper 
Marchand). Roùerdam ^ Michel Bohm^ 17^09 

4 DoL in- fol. 

* 

Cette édition est la plus recherchée et la meilleure de 
toutes celles qui ont paru de ce bon ouvrage , surtout lorsque 
les exemplaires sont en grand papier et enrichis de vers au 
régent par de Limiers. Voici les marques auxquelles ou 
distingue les véritables exemplaires de l'édition de 1720 ^ 
des faux qui n'en portent que le FrQDtispice. 

Dans les faux exemplaires^ le titre de l'épître dédicatoire 
i;i*est point imprimé rouge et noir ; on 7 remarqua aussi 



illff^êrentes pièces préliminaires j qui n'appartiennent point 
à rédîtion de 1720. 

La véritable édition contient à la tête da premier volume 
UD faux titre, le frontispice rouge et noir y l'épitrr dédica* 
toire au régent» dont le titre est rouge et noir ; enfin , une 
partie séparée de xi pages chifiVées en petites lettres 
romaines , qui renferme la préface de la première éditioa 
( en italique) , un avertissement du libraire sur la troisième^ 
et le privilège des états de Hollande. 

Outre les exemplaires supposés dont nous venons de 
parler , il eu existe encore d'autres , qui , quoique de la 
bonne éditiou, sont regardés comme imparfaits. Pour les 
connaître , il s'agit d'examiner si , dans le tome II « l'article 
David, roi des Juifi ^ est entier. Cet article, pour être 
exactement complet, doit être employé deux fois et d*niio 
manière difi*éreQte. Dans la première ( c'est celle qu'on 
trouve toujours )> cet article contient les pages 966, 964 
et la plus grande partie de 965. Dans la seconde, au con« 
traire , ce même article , beaucoup plus étendu , a été im« 
primé séparément sur trois feuillets désignés sous les pageai^ 
g63, 964 > 965 , 966 , 967 et 968 , c^ont les chiffres 'particu* 
liersont été accompagnés d'une astérisque qui les distingue 
des autres. Ces trois derniers feuillets sont ceux qu'il est 
le plus important de véiifîer , parce que, s'ils manquent , 
l'exemplaire est imparfait et diminue beaucoup>de prix, 

II y a quelques exemplaires de cette édition de 1720 
qui sont infiniment précieux , tel que celui vendu 1400 livres 
chez M. d'Hangard en 1789, et 1173 livres chez M. Meoa 
en i8e3« Ces exemplaires sont en grand papier de Hollande * 
on y a ajouté en tête de Xépître dédicatoire ^ les vers adressés 
au régent , supprimés, dans les autres exemplaires de la 
même édition ; et, de plus, la w'e de Bayle^ par Desma^- 
zsauxy de l'édition de 1740 > tirée également sur grand 
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papier. Un croit qu'il n'existe que trois exemplaires aussi 
cbm^lets que celui de M. d'Hangardi 

jDîctibnhaîre historique ht crilîqtiëi par Bajle, Qua- 
trième (cinquième) éditiom Amsterdam ^ lySô^ 
\ t>ot iwfot» 

Cette édition a été donnée et conduite par M. Dcsmâi- 
âeaiik ; elle renferme différentes pièces paniculiërcs et des 
additions qui la funt rechercher. 
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Dictionnaire Historique et critique s par Baj le. Ami* 
tefdam (Paris), 1734,4 vol. in fol, 

£.-'■••■ ^ . . ' . ' -.^ 

Cette édition a été publiée aux dépens des libraires de 
là Société dite de Trévoux i elle est là tiaoïns recherchée. 

Dictionnaire hiVtorîqne et critique, par Ba^Ie. y^îwi- 
lerdam, (Paris), 1740, 4 '^^^* in-foh 

Cette édition est la meilleure et la plus recherchée aprèii 
belle de 1720. Le carton de DaVid y est ceotoyé à la fia 
dii deuxième volume. 

Les ouvrages qui ont rapport aii Dictionnaire de Bàyie \ 
^ont : Lettre critique iurce Dictionnaire (par Laurent-Jôsse 
Leclerc). La Haye, 1782, in^i^, «^ Remarques critiques sur 
ce Dictionnaire , par Joiy, Paris, Ganeaii , 17Ô2 , in-^/oIio» 

■• . ■ -• " * .• " * 

N-« Extrait dé ce Dictionnaite y at^ec une préface ( par Fré*' 
dérïc II ^ roi de Prusse ), Berlin , cliez Fréd. Voss , 1767 \ 
2 vol. /«-8. t-i Analyse raisonnce de Bayle , ou Abrégé 
rhéthodique de ses ouvrages , particulièrement de son DiC'» 

tionnuire , ( par de Marsy et* . , , )» Londres , 1765 et 1778 \ 

■> ■ ' ^ >• ■ - • - ,■ ^ . ^ 

8 vol. //Z-12. »-* Nouveau Dictionnaire historique et critiqni\ 
pour servir de 'Supplément et dé continaaUon au Dicïioh^ 
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nair0 de Sayle ( par Jacques^Georgë de Chaufepiè). Amster- 
dam et la Haye , 1760 , 4 vo'« i^'fo^* ^ Dictionnaire histo^ 
rîque et critique ^ ou Recherches sur la vie et le caractère 
de plusieurs horrimes célèbres^ tirées des Dictionnaires de 
Boy le et Chaufepiè ( par de Éonnegarde ). LyoD , Barret ^ 
177 1 , 4 ^o^« in^i, • 

Ou publie à Loipsick ^ au Bureau de littérature , un» 
nouvelle édition originale du Dictionnaire historique et 
critique de Pierre Bayle, avec la vie de l'auteur ,^r7ntfi 
grand 2>i-8 | et petit in-foL Le 3.® voK a paru en 1802 ou 
iSoS-. 

BEAUMARCHAIS. Mémoire à consulter 
pour Pierre- Augustin Caron.de Beaumarchais » 
écuyer , conseiller-secrétaire du roi , etc. , accusé. 
Paris , Claude Sirtton^ '77^* ^'^'\ ^^ 38 pQg» 

Supplément au Mémoire à consulter pour P.-A% 
Caron de Beaumarchais, etc., accusé en cor- 
ruption de j\ige et calomnie. Paris ^ Quillau^ 
iri'^ de 61 pages é 

Addition au Supplément du Mémoire à consulter 
pour P.*A. Caron de Beaumarchais, «^c, accusé» 
servant de Réponse à madame Goezman, ac- 
cusée ; au sieur Bertrand d'Airolles , accusé ; 
au siêur Marin, gazeiier de France, et d'Ar* 
naud Baculard^ conseiller d'ambassade, assignés 
t:omme témoins. Paris ^ 15 décembre 1773^ 
z«-4 d^ 76 pages. 

Quatrième Mémoire à consiilter pour P.- A. Caroti 
xie Beaumarchais , accusé de cbrruptron de 
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)uge, contre M. Goezman, juge, accusé de 
subornation et de faux ; madame Goezmaa et 
le sieur Bertrand , accusés; les sieurs Marin » 
d'Arnaud Baculard et consors. >^ Et Réponse 
ingénue à leurs Mémoires , Ga/eites , Lettres 
courantes , cartels , injures et mille et une 
diffamations, PariSf Jacq.^Gahtiel Clousier ^ 
1 774 , in'\ de 99 pages. 

Ces quatre Mémoires , si connus pat le Style original , 
plaisant et caustique de l'auteur ^ ont été^ condamnés à 
être lacérés et brûlés par la main *du bourreau , en vertu 
d'un arrêt de la cour du parlement de Paris, du 26 février 
1774, comme contenant des expressions et imputations 
téméraires, scandaleuses et injurieuses à la magistrature ea 
général « à aucun de ses membres , et diffamatoires envers 
différens particuliers. Cet arrêt a été exécuté le 5 mars 1774* 
Un cinquième^ Mémoire pour Beaumarchais , précédé d'un 
ji9ertissem,ent servant de réponse au troisième Précis du 
comte de la Slache depuis son grand Mémoire , et suivi 
d'un errata» Paris, Clousier ^ 16 janvier 1776 , »w*4, a été 
fupprinié par arrêt du conseil -d'état du roi du 4 février 
1775 , comme contenant des faits témérairement hasardés , 
étrangers à l'objet de la contestation entre le comte de la 
Blache et Beaumarchais , et des expressions injurieuses et 
contraires à la décence et au respect que l'on doit à la 
justice de sa majesté. Pour compléter les Mémoires de cet 
aut^eur , il faut y ajouter '.Réponse ingénue à la Consultation 
injurieuse que le comte Joseph-Alexandre Falcoz de la 
Blache a répandue dans Aix , in-4 , avec la Cor^sultation 
délibérée à Aiôc le 7 juin 1778, in-^^^ puis le Tartare 
à la Légion % ou Supplément à la Réponse ingénue de 



p. •A. Caron de Beaumarchais f arec cette épigraphe^ i 
Brûler rfest pas répondre , în-4, 

L*abbé S^bathier *, parlant des Mémoires de Beaumar- 
cbais, dît que n La raison s'y trouve assaisonnée du sel 
de la meilleure plaisanterie. Jue quatrième surtout annonce 
un écrivain qui connaît les sources de la persuasion ^ 6t 
qui sait profiter de la dextérité de. son esprit pour tourner 
contre eux-mêmes les armes de ses adversaires. N*eùt-il 
fait qu^ ce Mémoire , fieaumarcliais serait digne de figurer 
dans le petit nombre de gens de lettres , qui ^ au mérite 
d'écrire avec autant de clarté que de correction , réunissent 
le talent de nourrir la curiosité du lecteur , par uo style 
aussi varié que jpiquant. » Voltaire fut enchanté de la lec- 
ture de ces Mémoires , il fut même alarmé de la célébrité 
qu'ils donnaient à l'auteur. Dans une de ses lettres , il ea 
fait un grand éloge ; et après ^voir dit tout ce qu'ils sup« 
posent d'esprit , il ajoute : « Je crois pourtant qu il en faut 
» encore davantage pour avoir fait Zaïre et Mérope. » Beau« 
marchais , né à Paris le 24 janvier lySa, y est mort d'un 
coup de sang dans la nuit du 29 au 3o floréal an 7. 

BEAUMELLE. Mes Pensées, par delà Beau- 
melle. Copenhague, lybi , ini2* 

Mémoires et Lettres de madame de Maintenon , 
par de la heautnelle* jimslerdam ^ lySS» i5 
0)01. 1/Z-12, donc 6 pour les Mémoires^ et 
9 pour les LeUres» 

Le premier de ces ouvrages fit enfermer Fauteur à la 
Bastille en 1763 : il est fortement pensé, écrit avec esprit, 
mais avec trop de hardiesse, et avec quelques principes faux 
en politique. Le second fit enfermer la Beaumelle une secondo 
fols II parut être fort sensible à ce désagrément. On pré- 
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tend qvi'Il Fait pèiiser et parler madame deMa!atënoD.<laâs 
ses Mémoires , comme elle ne pensait ni oe parlait J que 
le style n'a ni la décence ni la dignité qui convient à l'His^ 
toire ; qa'on y hasarde plasîenrs faits et qu'on j en défigure 
d'autres. On sait que la Beaumelle a été l'un des fameut 
antagonistes de Voltaire qui s'est avisé» dans tin cliant de 
l'un de ie% Poëm'es ^ de mettre cet auteur à la chaîne ^ 
avec une troupe de gens de lettres qu'il envoyait aux galères» 
11 l'y peignait comme prenant -les poches d'autrul pour les 
siennes. La Beaumelle voulut fâire'flétrir le libelle calom- 
tiieux par un arrêt du parlement de Toulouse ; mais il ne 
donna pas Suite à cette affaire. Laurent Angfîviélle de U 
Beaumelle ^ né en 1727 , ëât mort à Paris en. if73. 

BEDE. Natalis Bedae, doctorîs Theol. Parîsîensîs i 
annotatioHum in Erasmî paraphrases Novi Tes* 
tamentî, et Jacobi Fabri Stapulensis commeû^ 
tarîos m Evangelistas , Pauliquts Epistolas ^ iibrî 
III. ParisHs , iSaô , in-fol. 

Cet ouvrage dp Noël Bede , qu'il ne faut pais cbnFondrti avec 
Bède le Vénérable, est très-rare , parce qu'il a çté supprimé 
par ordre dès supérieurs j c'esftine critique très-véhémente^ 
bomme toutes celles de ce violent déclamateur. Erasme 
Voulut bien prendre la peine de lui répondre , et il le con-» 
Vainquit d*avoir avancé cent quatre-vingt-un mensonges ^ 
deux cent di)[ calomnies et quarante-sept blasphèmes. Noël 
Bède n'ayant rien de bon à répliquer , fit des extraits des 
ouvrages d'Erasme , le dénonça à Ja Faculté commis héré-^ 
tique y et vint à bout dé le faire Censurer. Il osa prêcher 
contrôle roi, et dire que la cour ne poursuivait pas les 
liérétiques avec assez de vigueur. Une hardiesse aussi intp^ 
lérable fut dc\ix fois {)Uiiie par un an^t de btinnissement. 
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pour la troisiëmp fois^ et toa|parÀ incorrigible , il fut 
condamné par le parlement de Paris , en i536 , à faire ifaiendo 
honorable devant l'église Notre-Dame, pour apoir parlé 
contre le rot et contre la vérité, 11 fut ensuite fxîlé à 
l'abbaye dii Mônt-Saint-Mibhei , où il mourut le 8 férriet 
1537. 

BE k k E R. La kotirriturô des Parfaits , par BàJi 
thazar Bekker, 1670, i/ï-8. 

Cet ouvrage à été condamné par un synode ^ sur là 
dénonciatÎQn dé plusieurs ministres protrstans , confrères 
de l'autoj^r. L'ouvrage dii oièmé Bekkér lé plus renommé^ 
est : Le Monde enchanté ^ ou Exurfien des sentimens touchant 
les esprits y traduit du Jlamand enjran'cuis, Amsterdam^ 
i694 , 4 vol. 2/7-12. Ce livré singulier lui fit perdre sa plac# 
de ministre à Amsterdam : il est difius et ennuyeux Oà 
cherche à y proUver.quM n'y a jamais eu ni possédés ni 
ëorciers, et que les Diables ne se mêlent pas des affaire^ 
des homîaiesiét ne peuvent rien sur leUrs personnes. C'est 
l'opinion -coiffm une que Ton a du Dembn , qui en fait un4 
espèce de divinité puissante ; ôpiniod contraire à l*aa^ 
iorité s'ùprlèmé de Dieu' et à la divinité de son Filèj puis* 
qu'en l'ad(nett*ant, oh né les peut plus prouver par les attri^ 
buts du vrai Dieù » tels qu'ils lui sont donnés dans 1 écriture » 
et dout on fait part aw Diable. C'est ce qui a détenhiné 
Bekker , dlt-ii dans 6à préface , à prendre la plume » et 
si le Détiion &'en fâche ^ il n'a qu'à employer sa puissance 
|)ôur lé bh'âticr. * S*il est DieU , ajoute-t-il > comme on le 
3) veut , t^u'il se défende lui-même , et qu'il s'en prenoo 
» à moi; qui ai renversé ^eê autels au nom de l'Eternel. » 
Asisez plaisant défi. Benjamin Binet a réfuté Bekker danU 
Ikon *rrh'iié historitfue dçs Dieu.r et des Démons du pa^-* 
Hisniè , ùpec des remarques critiques sur le sjfsième dm 
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BaliTiazar Bekker, Deift, 1696,1/z-ia. Ce Tolume se JoInB 
ordinairement aux quatre de Bekker. Ce dernier , qui res^ 
semblait , dit-on , au Diable par sa laideur ( comme si le 
Diable atait une figure laide ou belle ) , est aé en 1634 ; 
il est mort en 1698 à Amsterdam. 

BELLARMIN. Tractatus de potestate summî 
PoDtificis in temporalibus, adversùs Guillelmum 
BarcJaiutn , autore Roberto , S. E. R* cardinali 
Bellarmino« Romc^^ Barùh. Zanneti^ 161 o. 

Un arrêt du parlement de Paris, du 26 novembre x6io; 
supprime ce livre comme contenant une fausse et détestable 
proposition, tendante à l^éuersion des puissances souveraines 
ordonnées et établies de Dieu , soulèpcment des sujets contra 
leurs princes ^ soustraction de leur obéissance , induction d'at» 
tenter à leurs personnes et états , troubler le repos et la iran^ 
quillité publique. Le pape fit faire ^ par son nonce, des 
remontrances et des plaintes graves à l'a cour de France » 
relativement à cet arrêt , qui portait grand préjudice ^ 
disait-il » à l'autoivité papale. Cela n'empêcha pas que lo 
livre de Bellarmtn ne fût trouvé très-mauvais dans le con- 
seil du roi ; la reine-régente et le chancelier furent d'avis 
qu'il fallait le supprimer et empêcher de le vendre. La 
reino ajouta qu'elle désirait que les choses se passasseat 
doucement. Long-temps après , en 1761 , un arrêt du par- 
lement flétrit de nouveau cet ouvrage. On sait que Bellar- 
min a défendu les prérogatives de la cour de Rome avee 
une espèce de fanatisme. Selon lui « le pape est non^seu- 
lement le monarque absolu de l'église universelle, mais 
encore le maître absolu des couronnes et des rois : il e&t 
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la source de tonte îurisdiclîon ecclésiastique > le juge in- 
£iillible< de la foi , supérieur même aux conciles généraux. 
Bellarmin traite d^hérétiques ceux qui soutiennent que les 
princes, pour les choses temporelles > n'eut point d^autres 
supérieurs que Dieu. Ces opinions exagérées furent réfu* 
tées par Bardai ^ et Tont été depuis par tous les écri?ains 
raisonnables. 

Robert Bellarmîn , né de Cyntbie Cervin , sœur du pape 
Marcel II » en 1541 , est mort en 1621. N'oublions pas que 
le parlement de Paris a^ par arrêt du 7 août i6ia, ordonne 
la suppression de l'ouvrage suivant : Apologia Adoîphi 
Schulchenii , Geldriensis S, S. iheoîogiœ apud ubios doC'" . 
ioria et professons atque D* Martini pastoris , pro ilîus^ 
trissimo domino Roherto ac Bellarmino , S, R» E, card, de 
potestate romani pontificis adi^ersùs librumjalso inscriptum ^ 
apohgia cardinalis Bellarmini pro jure principum , auc* 
tore Rogero Viddringtono catholico angio, Cologne « i6i3. 
L'arrêt porte , que ce livre contient plusieurs propositions 
tendantes à troubler le repos de la chrétienté , et contre 
la sûreté de la vie et état des rois et princes souverains. 

Beliarmin a encore composé plusieurs ouvrages , parmi 
lesquels nous distinguons son petit Traité des obligations 
des èifêques^ dans lequel il les damne presque tous , d'après 
des passages de S. Jean Cbrysostôme et de S. Augustin. 

BENOIST. La Bible traduite en français » avec des 
notes et les expositions de plusieurs passages 
objectés par les hérétiques , par René Benoist, 
Paris , 1 566 , in-foL et 1 568 , 2 a;o/. i«-4. 

Cette Bible , ayant beaucoup de ressemblance avec celle 
de Genève 9 surtout dans les notes ^ fut supprimée par la 
SorboDue en 1667 > ^^ condamnée par Grégoire XIII ea 



jS'jS» L'auteur refusa de sousprîre à la condamnation ; 
enfin j il y acquiesça en 1698 11 est mort en 1608 . après 
avoir coopéré k la conversion de Henri IV et avoir été 
aon confesseur, 

BERNL Tutte le Opère del Bernîa, delManro, 
jdi M. Giovanni de la Casa , del Bino, del Molza , 
idel Varchî , del Dolce e d'Alirî SLUipri. AnriQ 
1042 , in s, Qt t545â aussi in-S» 

Ce Recueil de poésies, trop licencieuses, de differens 
fiuteurs y a été arrêté et supprimé , surtout Celles de Jean 
de la Caze , intitulées : CapitoU delforno : elles furent cen- 
surées publiquement et firent beaucoup de bruit. L'auteur 
a décrit , sous l'allégorie d'un four , les plaisirs de l'amour; 
mais , dit l'auteur du Dictionnaire historique y quoiqu'il se 
borne k la volupté conforme aux lois de la nature , on 
l'accusa de vouloir peindre des infamies qui y sont entiè* 
rement opposées, et on déféra son livre aux magistrats sous 
le titre de de léaudibus sodomiœ seu peiàerasticé. Un passage 
équivoque dans lequel il paraissait s'accuser lui-même de 
|ce goût détestable, lui attira une satyre yiolente de la part 
de Yergerio, son ennemi déclaré. Il y fit une réponse en vers 
latins dans laquelle il nia le fait, et soutint qu*il n'avait 
prétendu louer que la jouissance des femmes : il faut con^ 
venir que le mot mestiero divino dont il se sert , ne tombe 
point sur l'abomination connue à Sodôme , mais sur les 
plaisirs des deux sexes. La Caze était archevêque de Béné<^ 
vent. M. Debure dit qu'il regardera toujours comme une 
chose singulière , qu'une pareille production soit sortie 
'de la plume d'un ministre de la religion romaine. IVIais je 
crois que ces poésies licencieuses avaient vu le jour avant 
que leur auteur eût enibra^sé 1 état ecclésiastique. Jean d^ 



la |Caze> né en i5o3> est mort en |556 , à clnquante-quatr* 
ans , dans le moment où Paul IV lui destinait la ppurpre 
romaine. ]?rançois Berni est inort à Florence en i543« 

BERRUYER. Histoire du Peuple de Dieu depuis 
son origipe jusqu^à la naissance du Messie » tirée 
des seuls livres saints ; ou le texte sacré de^ 
livres de TAncien Testament réduit en corps 
d'Histoire. Par le Père Isaac -Joseph Berruyer, 
de la compagnie de Jésus. Paris ^ Knapen ^ 
^eui^e Pissot et compagnie , 1728 , 7 vol. in 4 , 
première édition^ ou 10 vol. i/t-i2. 

Supplément à cette édition. Pf^ris » Prauh » 1754, 
1/2-4. 

Histoire du Peuple de Dieu , depuis la naissance 
du Messie jusqu'à la fin de la Synagogue, tirée 
des seuls livres saints; ou le texte sacré des 
livres du Nouveau Testament , réduit en un 
corps d'Histoire, La Haye^ (Paris) , 17S5, 4 
^o/. in\^ ou 8 Doh in' m. 

Troisième partie de l'Histoire du Peuple de Dieu ; 
ou Paraphrase littérale des ÉpUres des Âpotres. 
Paris 9 ^7^8, 2 vol. in-j^^ ou & 7)oL /o-i2« 

Les condamnations de cet ouvrage ont commencé ea 
1731. Dès. cette année, Coibert, ëvéque. de Montpellier» 
publia ^UD mandement contre ce lirre. La cour de Rômo 
la censuré en 1734 et en 1767. Benoit XIV a foudroyé la 
seconde partie dans un bref du 17 février 1758 ; et Clément 
Xlil , par un bref du a décembre suivant , a condamné de 
nouveau cette seconde partie et la troisième. La Sorbonne 
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a également censuré les ouvrages in père Berruyer. Cette 
censure a été imprimée en 1764. Les jésuites désavouèrent 
publiquement le livre de leur confrère , et obtinrent de lui 
un acte de soumission lu en 8orbonne en 1754. Le par-, 
lement de Paris manda Berruyer en 1766 pour être entenilu 
sur plusieurs propositions de son Histoire ; ^mais l'auteur 
s*étant trouvé malade , la cour envoya un commissaire à 
qui l*historieu condamné remit une déclaration en forme 
de rétractation qui fut déposée au greffe. On volt, par ces 
différentes condamnations , que cet ouvrage a fait beau- 
coup de bruit dans son temps : il y a en plusieurs bro- 
chures publiées pour et contre. On reproche au père Ber- 
ruyer de s'être un peu trop appesanti sur certains passages 
où la décence paraît choquée. Sa plume est souvent trop 
riche de détails et de coloris lorsqu'elle peint les amours 
des patriarches, la passion effrénée de la femme de Putî- 
phar , la parure de Judith , les propositions que lui fait 
Holopherne^ le crime épouvantable d'Onan , la facilité avec 
laquelle Racbel cède Lia à Jacob pour une nuit , etc., etc. 
Le père Berruyer n'est point exempt de tours de phrases 
impropres ^ tels que ceux-ci : « Après ^ne éternité toute 

a» entière , Dieu créa le monde A l'air aisé dont 

» Dieu faisait des miracles , on voyait bien qu'ils coulaient 
a» de source. • • • • Le mal allait toujours croissant à la 
» honte du Seigneur Dieu* • • • • • Les aventures des Pa«- 

3» triarches Après une telle aventure etc* » etc. » 

La seconde édition de la première partie de l'Histoire du 
Peuple de Dieu a paru en 1784 ; mais on y a fait des retran- 
chemens qui font donner la préférence à la première de 
1728. Isaac- Joseph Berruyer j né à Roaen en 1681 1 est 
mort II Paris en J758, 
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BÊSOLt). Chrîslophori Besotdî Vîrgînnm sacra»- 
irum moniimenta , etc. Tuhingx^ PhiL Brunn^ 
k636,//z-4* Ëjusdemauctoris documenta rediviva 
nionasteiiorum m duoatu Wiitembergico silo* 
ram Tuhing(z^ 1636» in-i^. 

Les puissances protesiànles ont fait supprimer la majeure 
t^artie des exemplaires de ces deuit; ouvrages. Ils sont fort 
estimés à cause des diplômes particuliers et autres pièces 
curieuses qu'ils renferment. Christophe Besold , après avoir 
enlevé ces titres originaux des archives où Ils^ étaient con^ 
serrés 9 les fit imprimer ensuite et abjura la religion pro- 
testante en i635, ce qui Tui attira beaucoi)p de reproches 
de la part de ses premiers partisans^ Né en 1677 , 11 est 
mort en i655, ( Voyez , sur les différens ouvrages de Besoldit 
le Caiaîogus lih. rar, de Vogt. ) 

BEVERLAND. Hadrîanî Beverlandî peccatum 
originale phîlologicè elucubraium, àThemîdis 
àlumno. EleuthetopoU ^ in horto Hesperidunt^ 
typis Adami , Èva , Terra, Jilii , 1 678 ^ //î-8. 

Cet ouvrage , excessivement licencieux , fit mettre soa 
âiutéur en prison à Leyde ; et il aurait pu s'en trbuver 
fort mal , s'il n^ s'était pas soustrait à la justice en s'ë«« 
chappant de sa prison. Après avoir acheté chèrement sa 
liberté ^ il se déchaîna contre les magistrats et les profes«- 
seurs de Leyde dans un mauvais libelle, et passa ensuite 
en Angleterre , où il employa tout son argent à acheter 
des peintures pbscënes. Revenons à son livre sur le péché 
originel; c'est le plus .curieux de tous ceux qu'il a faits, 
parce que c'est celui qui est écrit avec plus de licence. 
L'auteur cherche à y démontrer , coo^me Henri Corneille 

3 
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Agrippa l'avait fait avant lui (i), que le pécbé d'Adam^ 
a consisté uniquement dans le commerce qu^'I a çu avec 
£ve, et que le péché originel n'est autre chose que le désir 
naturel aux deux sexes de s'unir. Dans le développement 
de son système , il fait passer en revue les termes les plus 
obscènes qui avaient été mis en usage par les auteurs les 
plus libres , lorsqu'ils ont parlé de la conjonction du mâle 
et de la femelle. Cet ouvrage a été réfuté par Léonard 
Ryssenius , dans sa Justa deCestaUo libelli sceleraiissimi 
Jïadriani Beperlandi , de Peccato originali. Gorinchemiî , 
3680 , ïV8. Cette Réfutation est plus rare que le livre réfuté. 
Le Traité du Péché originel de Beverland a é(k réimprimé 
plusieurs fois ; mais la meilleure édition est celle que nous 
annonçons : elle n'est point mutilée , et renferme plusieurs 
passages employés par Beverland dans son de Prostibulis 
^eierum^ ouvrage infâme qui ne put jamais voir le jour. 
Debure dit'( 2 ) qu'Isaac Vossius a mis une partie de ce de 
prostibulis dans son Catulle de 1684 ou 169T. Je parlerai de 
cette assern'on au mot Catulle. L'édition du Péché originel 
de 1679 est mutilée , et la plus grande partie des passages 
a été changée. Le 20.^ paragraphe de l'édition de 1678, qui 
commence par ces mots : Quisquis irreiorto Umet oculo 
mortalium viiam moresque 9 obserpahit lascivientes puellas ^ 
etc. en est totalepient supprimé , de manière que cette 
seconde édition ne doit être regardée que comme un livre 
imparfait et de peu de valeur. On a encore de Beverland 
De stolaCce virginfiatis jure lucub ratio acmdemica^ Lugd. 

' ■'■■■■■'■' -, - - _ ^^^ — ^ , III 

(i) Agrippa, dans sa Diclamatio de originali Peccato^ dit,' en termes 
assez libres : serpentum cujus fraude primi parentes beatitudinem amisetunt , 
non alium arhitramur , quant sénsib'dem carnalemque affettum , imo quem 
tecte dixerimus , ipsum carnaUs concupiscentiae génitale viri membrum^metn^ 
hrum reptile , membrum serpens , membrnm lubricum , etc. 

XO Voyez la Bibliographie Instructive, n. 856 et 2649» 
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l(U, Zindanus ^ i68o,i/z-8, oarrage auas! dangereux que 
Ic^ précédent. Reveau de ses erreurs , cet auteur a publié 
son de Fornicaiione çapendâ admonitio, Londini , Bateman, 
1697, //»-8. Dans un Avertissexnenr qu'il a mis en tète do 
cet ouvrage > l'auteur condamne lui-même son Peccalmtt 
originale ; cependant on y trouve encore quehjues traits 
lubriques. Outre Léonard Ryssenius ,dont nous avons parlé^^ 
Beveriand a encore eu poui^ adversaire Alard Uchiman , 
qui a publié contre lui f^o^T clainantis in deserto ^ ad sacro^ 
rum mimistros , adpersus Bet^erlandum. Anno 1671 , i>/«8« 
Les cinq ouvrages dont nous venons de donner les titres f 
savoir': trois de Beverland et deux Réfutations, forment 
ce que l'on appelle la colleciion complète des Couvres do 
cet auteur. En 1774, on a publié Etat de P Homme dans 
le péché originel , 1 voU in''i2 , premrère édition, préférable 
à celle de 1740. Cet ouvrage n'est point , comme on l'a 
cru, une traduction du Péché originel do Beverland, ce n'eu 
est qu'une très-mauvaise imitation, mutilée et eiîtremôléo 
de fables et de contes assez déplacés. Adrien Beverland ^ 
né à Middelbourg en Zélande , est mort fou à Londres^ 
^Q ryra» dans un état de pauvreté. Sa folie était de croire 
quMl était poursuivi par deux x:ents hommes qui avaient 
juré sa mort* 

Bl BLtE. Bible en langue hollandaise^ Antwer^, 
pen^ by Jacob van Liesi^ell ^ 1042 , infoL 

Cette édition est la sixième' et la meilleure que Liesveît 
ait donnée: elle est fameuse, parce qu'ello est cause quo 
cet imprimeur a été décapité. Les exemplaires bien con» 
ditionnés en s'ont rares. Il 8*cn trouvait un dans la bibliov 
chèque de M. Crevenna , à Amsterdam. 

Notai 11 y a beaucoup de Bibles qui ont été supprimées { 
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010U8 n*en ferons pas mention particalierement , parce que 
cela nous conduirait trop loin : il nous suffit de citer ici 
une Bilfle allemande de 1666 , /«-4 , imprimée à Helmstedt ^ 
en partie seulement ; »— une Bible anglaise , Paris, i538, 
in-fnL , aussi incomplète ; •— une Bible française de René 
Benoist, Paris ^ i566, in- fol. ; •- une autre Bible J'ran^ 
çaise de Maroiles;eUe ne renferme seulement que les livres 
de la Genèse ^ de V Exode et les vingt-trois premiers cha- 
pitres du Léi^itique. Paris, 167 1 « in-JbU \ ^ une Bible 
suédoise très-fautive, Lubeck , 1622 , in*i\. Toutes ces Bibles 
ont été supprimées : nous en citons quelques-autres dans 

, le cours de cet ouvrage» 

BIBLE. Bibija îtalîca Sixtî V. Cura ijpîs ex- 
scripta. Anno 1589. 

Cette Bible a-t^lle jamais existé ? Jacques Lelong dît 
que non ; Jo. Frid. Mayer est pour l'affirmative : il dit que 
cette traduction a été faite sous les auspices de Sixte-Quint» 
par des hommes très-versés dans la langue étrusque \ mais 
que , sur la réclamation de Philippe II , roi d'Espagne, et 
de plusieurs cardinaux , elle a été supprimée et a disparu. 
Leti en parle dans son Histoire de Sixte-Qutut 5 et voicî 
ce qu'en dit Jea^n Leclerc dans sa Bibliothèque univer'm 
selle , en rendant compte de cet ouvrage ' * On parle , 
dans le 5.^' livre, des murmures qu'excitèrent la version 
italique de la Bible qu'on fit par l'ordre du pape. L'am- 
bassadeur d'Espagne Oliparès croyait que c'était une honte 
qu'on suivit à Rome la méthode des hérétiques. Eh, mon'^ 
sieur ^ ne vous fâchez pas, dit le Pape^ nous Vapons fait 
pour vous , qui n* entendez pas^le latin. Ce ministre en écri- 
vit à son maître ; plusieurs cardinaux y joignirent des lettres, 
OÙ ils représentaient à sa majesté , qu'il était plus de soa 
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Intérêt que de celui de» antres puissance» ^ de travailler 
SL la suppression de cette Bible , à cause des grands états 
qae le roi d'Bspagne possède en Italie. Oiiparès ayant 
reçu réponse , vint encore une fois trouver Sixte , et lui 
dire que » s'il ne supprimait cette traduction , sa majesté 
serait obligée de la défendre elle-même dans ses états. Le 
pape l*écouta si long-temps sans l'interrompre , quWfîn 
l'ambassadeur lui dit : Votre sainteté ne me répond rien ; }o 
ne sAis à quoi elle pense. Je pense , répartit Siite, d'un air 
mêlé de fierié et de colère , à i^ms- faire jeter par la 
fenêire , pour vous apprendre le respect ^ue vous devez aie 
souverain ponHfe. Quelques bons catholiques soutiennent 
que Sixte n'a jamais pensé à faire imprimer une Bible 
italienne. Mais l'auteur dit que c'est uno grande sproposeio ^ 
puîsqu'outre qu'on peut le prouver par les relations des 
écrivains de ce temps-là, on volt encore des exemplaires 
de la Bible de cette impression dans la bibliothèque du 
grand-duc de Toscane » dans celle de Saint Laurent y dana 
la bibliothèque Ambrosienne à Milan , et dans celle de 
Genève. » Ces détails me sont fournis par Vogt ; mais ils 
ne décident pas la question sur Texistence de cette Bible; 
je ne l'ai rencontrée nulle part. 

BIBLE SiXTiNE. Biblia sacra Fatîna, vulgat» 
edîtîonis , Jussa Sixti V» Recognita et édita , et 
tribus tofxiis distincta. Roma, ex typof^raphi^ 
aposlolicà f^aùicanâ , i S^a > a to/. inJoL 

Cette Bible , connue sous le nom de Bible sixtine , parca 
qu'elle a été faite sous la direction et par' lea ordres do 
Sixte • Quint , excita ^ dès qu'elle parut , une grande 
rumeur dans Téalise ^ à cause des fautes uomhreu&e& qui 



en altéraient le fette. On répara ce^ âéfams , en faîsàti» 
imprimer séparément , sur des petitea bandes de papier, 
}es mots qui avaient été défigurés , et^en collant ensuite 
ces corrpclioDS sur les passages defoctueui répandas dans 
le courant du rotume; Cette édition fat sTïpprimée, après 
la mort de Sixte -Quint , par les ordres de Grégoire XIV, 
son successeur « qui la proscrivit. Elle est tres«rare , et sa 
rareté singulière a fart naître quelques supercheries qui se 
rencontrent dans des exemplaires que l'on a vouiiT faire 
passer , à la faveur â^un titre supposé , pour être cèe l'édi- 
tion originale , et^ qui n'étaient que des exemplaires de 
celle que Clément VIH , successeur de Grégoire XIV, fit 
publier en 1692 , comme couvelle édition de le. Bihlm 

« 

BÎDDLE, Jonh Biddie the faîth of one god, 
wliois uulj the father , and of one mediator bet- 
Ween god an man , who is ou\y tbe man Gbrist 
Jésus; and of one holjr spirit, ihe gift, et sent 
of god asserted et defended, în several tracts 
contained in this volume. London^ 1691, 2/2-4. 
Ejusdçrîi aucùoris a second collection of tracts « 
provind the god et father of our Lord Jesus- 
Christ , the only true god , etc. London , 
1692 z/2-4. 

Ces ouvrages , écrits en faveur du socianistne , ont été 
brAlés publiquement par la main du bourreau y et l'auteur 
a fini SCS jours en prison. Né en i5i5 à'Worton,!! était 
professeur de grammaire à G'Ioucester : tour à tour banni 
et emprisonné pour ses opinions religieuses , il est mort 
en 166a. Suivant liii , le Saiut-Ësprtt *n*est qtie le premier 
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9es Anges. Il attaqua fort la Trinité et la ilivinité de Jésus- 
Christ. 

BILLARD. La Bête à sept têtes , par Pierre 
Billard. ' 

Ce livre, dirigé contre la société de Jésus, fit conduire 
son auteur à la Bastille, delà à Saint-Lazare, et ensuite à 
Saint-Victor. Pierre Billard, né dans le Maine en i653> 
mourut à Charentorv en 17264 

BISSENDORF. Jo. Bî«sendorfiî,pastorisgœdrrn-^ 
gensis diaeces. hildesiens: oodi gordii resolulio^ 
d. i. von beruf , ordination uftd einvveihung 
der Evangelich. predîger; wider das «ichtige 
gescbwaez Martini Smigliciî , jesuiiers zu In- 
gofstadt. Sine loco^ 1624, m-8. Ejusdem au(> 
toris^ Jesuiten Latein,m-8. 

Ces deux ouvrages ont été brûlés par la main du bour^^ 
reau , et Tauteur a lui-même péri par la même main. 

BLANNBECKIN. Ven. agnetîs Blannbeckîn qu» 
sub Rodolpho Abspurgico et Alberto, 1.° Aus* 
triacîs impp. Yiennae floruît, vîta et révéla- 
tîones, autore anonyme Ord. FP. min. e cef» 
conv. S. Crucis Viennensîs , ejusdem Virginia 
conFessôre. Accessit Potlionis presbjteri et mo« 
nachi celeb. monast. Prunvenîpgensîs , nunc 
Pfiflingensîs , prope Ratisbonam , ordi S. B^ 
qui seculo Christi'Xflk claruit, liber de mira* 
culis Sanctse Dei genhricis Marise. UtrunKjuQ 



opuseulum ey'MSS. Codd. prînatrm edîiîît R. P; 
Bernardus Pez, bencdictînus et bibliolhecarîiis 
nicMicensis. f^iennœ ^ apud Petrum • Conrad 
Monath , lySi , in-Q de 466 pages. 

Ce lîrre est fort rare , ayant ^té supprimé avec îe pîua 
grand soin par ordre de l'empereur. La cause de sa sup- 
pression e&t dans tes absurdités, les sottises et Icridîcule 
superstitieux qu'on y trouve : je n'oserais jamais rendre en 
français ce que l'auteur > dans la Vie d* Agnès de Blann-^ 
' beckin , fait dire, à sa héroïne , en parlant du prépuce de 
de J.-C. l chap, 38 et 89 ). Il raconte : Eam oHquando scir» 
desiderasse ^ cum lacrymis et mccrore Tnarimo, uhinam 
esset prctputium ChrisSi :■ eccô vgfo , in msiantî sensisstf 
eam illud , et dnîcissimi tjuidem saporis , in ore , super lin'- 
gua vel centies yersatum , quod tôt idem vicibus deglutipsrit > 
donec tandem , cum pelliculam hanç tentaret digito atten^ 
gère , ea sponte in gntùur descenderit. Le second ouvrage 
sur, lea miracles, de la Sainfe Vierge est tout aussi réYoK 
tant t Parles platitudes qu'on y trouve. Pothon dît :« Qu'une 
certaine abbesse se trouvant enceinte « la Sainte Vierge lui 
envoya deux Anges pour l'accoucher t ils firent les fonc- 
tions de sage-femme ^ et ensuite remirent le bâtard à un 
termite , afin qu*[l l'élevât jusqu'à l'âge de sept aos« »1N^ 'est-ce 
pas vrainient outrager la religion » que de consigner dan& 
un livre dont le titre inspire la confiance, les t^yen dégotW 
tans d'une imagination en délire. C*est Vogt qui oi*a fourni 
ces détails. Qn lit v dans ] es* Recherches historiques^ CU'^ 
rieuses et remarquables ^ Parî«, '723, ïw-f2 , page 365 , un 
Uait qui peut figarer à côté des jxtravagances que uou& 
venons de rapporter; « Antbine Bdurignou était uœ fille 
4|ttî naquit 4 làUe ea 1616 x ^t mouriu ça Frise ea i68cu 



Cette fille assure avoir connu, par $fîs révélations, qu'A- 
dam • avant son pëclié> produisait son senablable sans secours 
de femoie , ayant dan» son corps le principe des deux seies ^ 
ç'e&t-à^dire , deux vaisseaux, dont l'un produisait de petite 
ceufs > et l'autre une liqueur qui rendait ces œufs fécoiids** 
£t quand l'homme s'ëchaufTait dans l'amour de son Dieu ^ 
le désir qu'il- avait de voir d'autres créatures qui l'aimassent 
et adorassent sa suprême. Majesté , faisait répandre , par 
le feu de cet amour ,' cette liqueur sur un ou sur plusieurs 
de ces œufs , avec des délices inconcevables. Cet œuf sortait 
par une espèce de nez, et ensuite on en voyait éctore ua 
faommQ parfait. Plusieurs savans de ce siècle ont prétendu 
que les femmes ont des œufs comme les oiseaux, etc. ^ 
etc. ^ eic^ » De pareilles sottises ne méritent pas d'être 
relevées ; elles démontrent cependant que le talent d'extra* 
vaguer n'est pas exclusif aux hommes , et que le beau sexe» 
lorsqu'il veut s'en mêler, y réussit, assez bieo. 

BLOUNT, Philostratî duo prîores librî de vîta 
Apolloaii Thyanensis e gf^œco io sermooem 
angltciim translatif nulisque capiosis illustrati , 
auccore Carolo Blount. Londini^ itZoyin-JoL 

/ 

Cet ouvrage ar été condamné en Angleterre en 1693. Le9 
sotea, qui. y sont très*nombreuses > sont dirigées contre la 
religion» et ne tendent qu'à rendre Técriture sainte nsépri- 
sable« On. prétend que Tauteur a beaucoup puisé dans le 
Traité de I0 Vérité de lord Herbert de Cberbury, qui a 
émit d*uae manière très^hardie* Charles Bleunt s'est brûlé 
la cervelle en 1693 , de désespoir de n*avoir pu épouser la 
veuve de son frère ; il était né en i65S. C'est un des fameux 
déistes^ dont tes écrits sont marqués au coin de Taudaco 
«c dQ l'iodépendance. Il «a a composé beaucoup , tela que 
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son Anima mundi^ oxi Histoire des opinions des anciens 
touchant Tétat des âmes après la mort. Londres ^ .1679^ 
fW-»8. >— Lia grande Diane dEphèse , ou V Origine de tldo^ 
latrie y e\.c. Londres ^ 1680, i«-8. *^ Janua scientiarum» 
Londres , 1684 > '""8 ►- Les Oracles de la raison , dat^ 
l'equel il cherche à prouver qu'il est permis d'épouser suc- 
cessivement les deux sœurs. Londres^ 1693, //ï-8. Rôligio^ 
laici, Londres, i683 , in* 12 ^ etc. Sa yie d'* Apollonius ds 
Thyanes a été traduite en français. Berlin , 4 9o/. 7'/2*ia. 

BO D I N, Joannîs Bodîni unîversse Nat«ra&Thea* 
trum, in quo rerum omnium effectrices causas 
et fines contemplautur» Lugduni^ Roussira ^ 
iSpS, 2/2-8. 

Cet Ouvrage a été sévèrement défendu et supprimé ; maiir' 
la suppression ti'en a pas été assez exacte pour que tes 
exemplaires en fussent très-rares. C'est une espèce de dîa-^ 
logue entre Théodore et Mystagogue. Le premier débite 
des propositions singulières et impies, auxquelles Mysta-» 
gogue répend d'une manière si faible « qu'il est toujours 
battu par.son adversaire. Cette production ressemble à celle 
deJules«CésarYanini ^ c est-à-dire, qu'elle respire l'athéisme* 
Elle a été réimprimée en AHemag^e en 1697 > et traduite' 
en français, la même année, par Fougerollest , h Lyon ^ 
2«-8 Le "Coiloquium Reptaplomeres de abditis rerum supli^ 
mium'Arcanis y Lihris Vil digesium y manuscrit (qui n'a 
|amais été imprimé) du même auteur, est encoi^ plus dan« 
gereux que l'ouvrage précédent. Ce sont des colloque» entre 
sept interlocuteurs qui attaquent toutes les religions , en 
commençant par la catholique ^ le luthérianisme vient 
ensuite , puis toutes les sectes ; les naturalisftes- out leur 
tour f les calvinistes, et enfin les mahométaus. L'auteuf^ 
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fait en sorte que les chrélleni > dans sa discussion > ont tou- 
jours le dessous y et les juifs l'emportent sur les autres II 
se trouvait une traduction francflise de ce manuscrit dan» 
la bHiIiothèque de Tabbé de Rothelin. £ite y & été vendue 
78 livres, Bodin ayant été député du tîerç-état de Verraan* 
dois aui états de Blois, y soutint qu'en France le domaine 
royal appartient au peuple , et que le souverain n^en peut 
avoir que le simple usufruit. Ce discours fut dénonce Ib 
Henri Kll^qui répondit ( chose assez singulière) : c'est topi^ 
nîon d'un homme de bien. Ce roi fit mettre en prison 
Michel de la Serre , gentilhomme provençal , pour une 
remontrance qu'il lui avait adressée contre la République 
de Bodin. Cette remontrance a été imprimée à Paris exi 
z579 ,. m*8 9 et la fameuse République de notre auteur a 
paru en 1676 , in^JoL La meilleure édition est de 1678 , 
parce que l'auteur y profita des observations de Cujas. Elle 
coûta, dit-on, trente ans de travail à son auteur , qui Ta 
traduite lui-même en français. Jcaa Bodin » né en i53o, 
ast mort à Laon en 1596. 

BON CERF, Des înconvénîens des Droits féo- 
daux, par Boncerf, de Lonsle-Saunier , 1770^ 

Cet ouvrage a été brûlé par la main du bourreau, en- 
vertu d'un arrêt du parlement de Paris et de celui de 
Besançon. Ce qui est assez singulier , c'est que Boncerf, 
nommé officier municipal en 1789 , a été chargé d'aller 
installer le tribunal judiciaire dans le même local où la( 
parlement avait autrefois condamné son ouvrage. 

BONFADIO. Jacobî Bonfadii Annalîiim genuen- 
sîuni , ab'anno i5â8 rtcuperatae libertati$ ne^tie 
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ad dnnnm i55o, libri qninque^ Papia^ apud 
Hieron. Barùolum ^ i5d5, z7z-4. 

Cotte Histoite a été funeste à son auteur. Comme îl avait 
1(0 n sacré sa plume* à la vérité , il indisposa contre lui plu-^ 
sieurs famiiie.<> considérables, qui , pour s'en venger» le firenà 
accuser d'un crime qui méritait la peine du feu. Il allait 
être brûlé vif, quand ses amis obtinrent , par gtàce spéciale ^ 
qu'il en fût quitte pour avair la tête tranchée » ce qui fut 
exécuté en i56i. Quelle faveur! Barikelemi Paschetti a tra- 
duit cette Histoire «n italien en i586« in-^J^ Antoine Sam-^ 
buOci en a donné une nouvelle édition latine , à Breacla i^ 
en 1747 , «/t-8 , Ji§^ 

BOSQUET. Georgî Bosquet! Hngoneorum fcere- 
ticorum Tolosse conjurdtorum profligatio me* 
mori^ posita» Tolosct^ i563, inà^^ 

Cet ouvrage a été condamné par un arrêt du canseil privé* 
du roi , tenu au château de Vinceunes le 18 juin i5G3 , por-^ 
tant : « Lé'xoi. • . a ordonné^ et oi'doone que le livre com-^ 
posé par un George Bosquet , habitant de ladite ville de» 
Toulouse, contenant libelle diffamatoire , sera brûlé > et 
défenses faites à tous libraires et imprimeurs de l'imprimer 
ne faire imprimer, ne vendre, et à tous de n'en acheter. 3i» 
Georges Bosquet était avocat au. parlement de Toulouse. 

BOUCHER. Sermons de la simuléç conversîoci^ 
et nullité de la prétendue absolution de Henry 
de Bourbon 9 prince de Bearn^ par Jean Bou-^ 
cher^ curé de S. Benoist. Paris , 1694 „ 1/2-8^ 

t^^l ouvrage > imprimé avec le privilège du duc de Maj^nne^ 
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^Bt ttes*rare , parce que , le lendemain de la réduction d6 
Paris, tous les exemplaires que ion put trouver, furent 
brûlés par la main du bourreau à la Croix du Trahoir ^ 
avec ceux des sermons de Jean Porthaîse , intitulés : Ser-» 
mons de la simulée conversion de Henry , roi de Navarre ^ 
par Jean Porthaise ^ Théologal de Poitiers, Paris > i594» 
sh-S. La réimpression des Sermons de Jean Boucher , faite 
par lui-^méme» a moins de valeur que Téditron originale. 
Il faut que les Sermons de Jean Porthaise soient au nombre 
de cinq, ou les exemplaires sont incomplets. On doit encore 
à Jean Boucher plusieurs ouvrages plus dérestables les uns 
que les autres, parmi lesquels nous distinguons: De justà 
Henrici III abdicatiohe è Francorum regno , Lih» IV. 
Parisiis , Nivelle , 1689 , j77-H. C'est la satyre la plus vive 
qui ait paru contre Henri III. Cette édition est préférable 
à celle de iSçi , quoiqu*en ait dit le përe Leiong , r» 8i4t 
de sa bibliothèque historique de la France ( première ëdi« 
tion ) ; celte dernière n'est pas augmentée de XII chapitres. 
On attribue à Jean Boucher : Apologie pour Jean Chastel^ 
par François de Vérone » dont nous allons parler. Jean 
Boucher, né à Paris vers i55o| est mort à Tournay en 1644» 

EOUCHER. Apologie pour Jean Chastel , pari* 
sien , exécuté à mort , et pour les Pères et 
Escholiers de la Société de Jésus , bannis du 
royaume de France, contre Tarrest de Parle- 
ment, donné contre eux à Paris le 29 décembre 
1694, divisée en cinq parties, par François de 
Vérone Constantin, (Jean Boucher), iSpS, 
in 8» 

Il u paru une seconde édition de cet ouvrage exécrable 
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en i6io , f«-8 , cl il a ètè traduit en latîn 80u« ce titre ; 
JesuÙa sicarius h. e, jdgologia pro Jo. Castello Parîsiensi 
mortis snppUcio affecto,et pr^ patribus ac scfwlasticis Soc. 
Jesu. olim GaUiœ regno e.iierminatis , contra ediclum par^ 
Inmenii olim Parisiis in îllos îaium in V partes tributa à 
Francisco de Vérone Constantino. Lugduni^ 1611, ï/i-8. de 
3ig pages. Cet ouvrage a été supprimé. On sait que Jean 
Chastel a été puni du supplice des régicides ; c'est-à-dire, 
qu'il a été tenaillé , tiré à quatre chevaux , etc. Il ne fit 
pas la moindre plainte au milieu des plus affreux tourmcns , 
et s'obstina à dir^ qu'il ne se repensait pas de son attentat. 
Quelques ligueurs le regardèrent comme, un martyr, et ob- 
tinrent que l'arrêt du parlement fût mis à V Index à Rome. 
L'ouvrage ci-dessus est de Jean Boucher, qui s'est caché 
aous le nom de François de Vérone. 

BOULANGER. Le Christianisme dévoilé, ou 

* 

Examen des principes et des eflPets de la Reli- 
gion chrétienne (par Boulanger) 1767, /«-S. 

Ce livre a été brûlé par arrêt du parlement de Paris , du 
ï8 août 1770. Les motifs de l'arrêt portent que « L'auteur 
croit avoir dévoilé le christianisme , en nous le représen- 
tant comme une religion de mensonge et de sang , qui a 
rempli la terre de fables dangereuses et de dissension» 
cruelles ; et il s'imagine en avoir rendu la morale odieuse , 
parce qu'il Ta défigurée au gré de son imagination. >» Ce 
livre, disent les auteurs du Dictionnaire historique 9 est une 
déclamation révoltante pleikie de blasphèmes et de sopbismes. 
On y prêche la tolérance d'un ton de fanatique. L'abbi 
Bergîer Ta réfuté dans son Apologie de la religion chré-- 
iienne. Boulanger a encore composé plusieurs autres ou- 
vrages oussi condapanables que celui que nous citons. Les 
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t>Tlncipanx sont, V Antiquité dévoilée^ 3 vol. j/i»ia , qui a 
été réfutée à^nsY Antiquité justifiée^ in^S, par Henr! Fabii 
d'Autrey; le Traité du Despotisme orientai ^ i vol. i/t-i2 ^ 
et la Dissertation sur Elie et Enoch , i/i*ia. Quelques an* 
leurs ont préteadu que ces diflerens ouvrages n'étaient 
point de Boulanger , et que le Clirisiianisme dévoilé est da 
Damilaville » mort «n 1768 Ce point d'érudition litté- 
raire n'est point encore éclairci , et Boulanger est tou» 
jours regardé comme auteur de ces différentes productions. 
Il est mort à Paris le 16 septembre 1759 à trente-cinq ans, 

BROWER. Chrîstophorî Browcri, e Soc, Je«# 
dntîqiiitatum et annalium Tieviieosium libiu 
Colonia , 1626 , in^foU 

Cette première édition est rare» ayant été supprimée 
par ordre de Philippe-Christophe , électeur et archevêque 
de Trêves. ^11 y en a une édition de 1670 , imprimée à 
Liège « avec les notes de Masen et des figures. Pour avoir 
cet ouvrage ex.actement (Complet , on réunit ordinairement! 
les deux éditions. 

BRUCCIOLI. Bîblîa en lengiia toscana, cîoë,î 
^ tutti i santî librî del vecchio y Novo Testa* 
mento , tradotti , in lengua toscana , dalla he«> 
braïca yerita , e fonte greco , con commenta 
da Antonio Biuccioli. In f^enetia ^ 1546, e^ 
ann. variis ^ 7 tomes' en 3 vol. infol. 

Cette Bible où l'auteur , quoique catholique, parle ètl 
protestant , a été supprimé^ et mise à V Index» Bruccioli 
cherche à y prouver qu^il est nécessaire de traduire Jés 
livres saints en langue vulgaire^ afin qu'ils soient entre 
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les tn&ind èe tout le ttiondé» Sa traduôtiot) , qûoiqii^asjselt 
médiocre , fut du goût des réformateurs , qui en donnèrent 
plusieurs éditions : la plus ample et la plus rare est celle 
que nous citons. Bruccîoli , qui n^aimait ni les moines ni 
les prêtres et qui parlait un peu trop hardiment sur leur 
'compte , eut des démêlés assez fâcheux avec l'inquisition ^ 
on prétend même qu'il n'a évité la corde que par la pro*- 
teCtion de ses amis , qui firent convertPr cette peine eil 
Un bannissement de deux ans. Il est mort vers xSSb , égé 
de près de soixante ans. 

BRUNUSr Spaccîo de la faestîâ tfîompliantë pro- 
posto da giove, effettnato dal consegio , reve- 
lato da Met ctirio , lecitato da sofia , udito da 
sanllno, registrato dal noiano, diviso ia tre 
dialogi , subdivîsi in tre parti ( Opéra di Gior- 
dano Bruno Noiano). In Parigi ^ 1684, z>»-8. 

Cet ouvrage, excessivement impie , a été supprimé avec 
le plus grand soin ; aussi les exemplaires en sont-ils très-* 
rares. L'auteur attaque toutes les religions dans cette Déroute 
ou Expulsion de la Bête triomphante. Il présente d'abord 
le tableau du paganisme ancien ^ et , en le comparant avec 
la religion catholique , il prétend que les évangiles sonC 
beaucoup plus absurdes que les ridiculités et les idolâtries 
des payens. Il nie l'immortalité de l'ame ; il déguise plu* 
sieurs points essentiels de la religion sous des axiomes de 
philosophie et de morale bizarre ; et il finit par exclure 
toutes les religions , et par substituer dans le ciel le nom 
des vertus' morales aux fausses divinités du paganisme. 
Selon lui , c'est à la loi naturelle à régler les notions du vice 
et de la vertu. Il donne un symbole en quarante-huit articles , 
dont chacun a rapport à quelques constellations célestes* 
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Un autre ouvrage de Brunus , qui n'est pas moins rare que 
celai dont nous parlons > et même qui y fait suite j est : 

La Cena de le ceneri descrîtta în cînque dialogi per 
qnattro interlocutori , circa doi suggettt. Impresso 
Vanno id84i i>z-8. 

Le titre de cet ouvrage provient de ce que l'on suppose 
que ces dialogues ont lieu à table le premier jour de carême. 
Le premier dialogue est .consacré aux différentes manières 
de philosopher , aux propriétés singulières du nombre 
binaire , au système de Copernic et à l'utilité de la manière 
de philosopher de l'auteur. Dans le second, après avoir 
traité des différées effets de physique et des singularités de 
la nature, Brunus propose son système sur l'univers créé» 
Dans le troisième , il fait voir la nécessité de l'étude des; 
différentes langues , et il cherche à trouver du mystérieux 
dans les phénomènes et dans les écarts de la nature. Dans le 
quatrième , il déclare que sa manière de penser est exac- 
tement conforme à ce qu'il a avancé ; et enfin, dans le 
einquième , il avance tout ce qu'il croit propre à compléter 
son système* Nous avons dit que ce volume devait être 
joint au précédent \ mais il est bon d'y ajouter les deux sui- 
vans da même auteur : ils sont moins rares , mais ils n'en 
sont pas moins nécessaires pour former la collection com-^ 
plète de ce que Brunus a dit sur ce sujet : De la caus^a ^ 
principio et uno. In Venetia , 1684 , »72-8. ^ De tivJinUo , 
nniperso et mondi In Venetia , iSB^f, m-8. Jordanus Brunus 
a composé un grand nombre d'ouvrages dont on trouve 
U notice dans la plupart des bibliographies ; et ils ne sont 
pas aussi rares que ceux dont nous avons parlé. Il faut 
cependant en excepter son Cabhala del Catfalîo Pegaseo , 
con Vagiunta del Asino Cilenico. Parisils , iS85 , j/ï-8 de 
^8 feuillets. II est composé d'une épitre dédicatoire , d'une 

4 
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dëclaniatîon remplie d^îndécencet sar l'âne et sur l'ânesse, 
de trois dialogues et de Vjisino Cilenico, On y retrouve 
les idëes répandues dans ses autres ouvrages, dont Debure 
donne une notice assez étendue. Cet auteur a été brûlé vif 
à Rome le 17 février 1600 , condamné par l'inquisition , 
ainsi que Tassure Scioppius , témoin oculaire. 

BRUTUS. Joh. Mîchaelis Bruiî Historîse Floree^ 
tinae Libri VIII priores, desioentes ad obitum 
Laurentii de Medicis. Lugduni^ 1662, ini^. 

Cette Histoire estimée est rare , parce que les grands- 
ducs de Toscane en ont fait supprimer un grand nombre 
d'exemplaires. On regarde la préface comme un ahef- 
-d^œuvt w d'élégance > de jugement et de force. L*auteur 
prend à tâche de contredire Paul-Jove> partisan déclaré 
des Médicis : il tombe même dans Texcès contraire à celui 
qu'il reproche à cet historien » en parlant des Médicis avec 
beaucoup trop d'animosîté. Son ouvrage n'est point ter* 
xniné, puisqu'il ne va que jusqu'à la mort de Laurent de 
Médicis arrivée en 1492. L'auteur , obligé de quitter Tltaiie , 
pour avoir parlé un peu trop librement de la maison des 
Médicis » comme nous l'avons dit , n'a pas jugé à propos de 
mettre la dernière main à cette Histoire. Jean-Michel Brutu9 ^ 
né à Venise vers i5i5, est mort en Transylvanie en iSgS. 

BRUZEN. Lettres critiques où Ton voit les 8en« 

timens de M. Simon sur plusieurs ouvrages 

f nouveaux » publiés par un. gentilhomme ^Ile-* 

mand ( Bruzen de la Martiniëre ). Basle^ FaC' 

kermann y 1699, //z-i2. 

Ces Lettres sont un reste de deux ouvrages intitulés r 
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Dom Faussaire !eX Dont Titrierj qui furent brûlés à Dieppe ; 
«Iles renferment une violente satyre contre les éditions des 
bénédictins. L'auteur est Bruzen de la Matinière , neveu 
de R. Simon. Ces Lettres ^ curieuses et. rares , n'ont point 
été insérées dans les Lettres choisies de M. Simon , oîi Con 
iroiiffe un grand nombre de faits , anecdotes de littérature 
( par le même Bruzen ). Amsterdam , Delorme , lyoo , i/z-i». 
Le Recueil suivant a été avoué par le même Bruzen : Lettres 
de M* Simon j augmentées d'un volume et de la Vie de 
V auteur , par M. Bruzen de la Marsinière. Amsterdam ^ 
Mortier j lyS® , 4 vol^ in^J^, 

BULLES. Summbrum pontîficum praecipuse 
Bullae combusts aut euppress^ , praesertim 
apud Galles* 

Nous avons cru que l'Histoire abrégée des Bulles qui ont 
été lacérées, brûlées ou supprimées, surtout en France , 
trouvait naturellement sa place dans notre ouvrage. Nous 
parlerons donc des principales , en commençant par celles 
qui ont été lancées par Boniface YIII , au temps de ses 
démêlés avec Philippe*le-Bel. 

Ce pape , très-ambitieux , voulait exécuter le projet, formé 
depuis long-temps par ses prédécesseurs (1) , d*usurper la 
puissance suprême , et de se placer au dessus des empe* 
reurs et des rois , non-seulement au spirituel , mais même au 



(i) Dès 1076 , on avait tu Grégoire VII tenir un synode à Rpntf , 
dans lequel il rendit une sentence terrible contre Henri IV » empereur 
d'Allemagne; elle était conçue en ces termes : *« De la part de Pieu 
tout 'puissant, Père» Fils et Saint- Esprit, et par Tautorité de Ssint 
Pierre » prince des Ap&tres, je défends à Henri , ftls de Terepereur Henri y 
de gouverner le royaume Teutonique et riuUe ; J'absous tous les ç\\xi' 
tiens du serment qu'ils lui ont prêté ou prêteront > et je défends À toutf 



temporel. La première fois qu'il manifesta cette vue ambt» 
tieuse j ce fut dans le différend qui eut lieu entre Piailippe- 



personne de le servir comme roi , le chargeant d'anathème » etc. , ecc. 
Henri IV s*empressa de désarmer la colère du pape. Il alla en Italie , à 
Canosse, forteiesse où le pape s*était retiré; il fat oblige de demeurer 
trois jours nus pieds et couvert d*un cilice dans Tenceinte de cette for« 
teresse^ enfin, le quatrième jour, le pape permit qu'il parût en sa pré-- 
sence. Grégoire consentit, par acte du i$ janvier 1077, à lui donner 
ràbsolution , à condition qu'il se justifierait en Allemagne dans une diète 
générale de tous les crimes dont on l'accusait 4 que le pape, qui serait 
présent, le jugerait, et que, jusqu'à ce temps-là, il ne porterait aucune 
marque de la dignité royale ; qu'il serait à l'avenir parfaitement joamis 
au saint siège , et qu'il laisserait au chef de l'église une entière liberté 
de faire en Allemagne , par se^ légats-, toutes les réformations qu'il juge- 
rait nécessaires. Henri' promit , avec serment sur l'évangile , de faire tout 
ce que Grégoire exigeait de lui. Ce Grégoire est, selon Pagi , le dernier 
pape dont le décret d'électioo ait été envoyé k l'empereur pour être 
confirmé. 

On a vu quelque chose d?assez plaisant en fait d'excommunication dan$ 

le 13.' siècle. Le pape Innocent IV tint, en 1245 > ^^ concile général k 

Lyon , dans lequel il excommunia et déposa l'empereur Frédéric II , et 

ordonna que sa sentence fût puMiéè partout* Un curé de Paris monta ea 

chaire , et au lieu de faire la lecture de la Bulle avec les cérémonies 

accoutumées, il dit à ses paroissiens : u Vous savez, mes frères, que 

j'ai ordre de fulminer une excommunication contre Frédéric; j'en ignore 

le motif; tout ce que je sais, c^'est qu'il y a entre ce prince et le pape 

de grands différens et une aliénation implacable. Dieu seul connaît qui 

des deux à tort; c'est pourquoi, de toute ma puissance, aussi loin qu'elle 

peut s'étendre , j'excommunie celui qui fait injure à l'autre, et j'absous 

celui qui la souffre. >» On dit que l'empereur, instruit de cette anecdote» 

envoya une récompense considérable au prédicateur ; mais le pape et 

Saint-Louis blâmèrent cette indiscrétion ; et le mauvais plaisant fut obligé 

d'expier sa faute par une pénitence canonique. Lt)rsque Saist-Louis, en 

passant par Lyon pour aller à la Térre-satnte , représenta à Innocent IV 

qu« sa dureté envers Frédéric II pouvait attirer de fâcheuses affaires à 

la France pendant qu'il serait en Orient, le pape répondit: nTant que 

je vivrai , je défendrai la France contre le scMsmatique Frédéric, contre 
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io-Bel et Edouard II y roi d'Angleterre r ce pape de déclara 
médiateur; puis rendit une Bulle par laquelle il donnait 
le tort à Phîlippe-le-Bel , et lui ordonnait d'aller au Levant 
faire la guerre aux infidèles Comme on lisait cette Bulle 
en présence du roi ^ de Charles de Valois, son frère , do 
Robert, comte d'Artois, et du comte d'EvreuiL ; le eorato 
d'Artois * aus3i indigné que Philippe > des principes exagérée 
du pape et de ses expressions révoltantes, arracha la Bulle 
des mains de Pambassadeur anglais qui la lisait et la jeta 
au feu^ Le roi protesta qu^'il ne .ferait rien de ce que le 
pape lui ordonnait*. C'est peu après ce. temps , en i3oo ^ 
qu'au jubilé ^Boniface Vril parut devant le peuple , tantôt 
en habits pontificaux,, tantôt en habits impériaux ,. disant i 
£cce duo glaâii , hîc vides , 6 F être , successorem tuum , 
iu y, saîutifer Christe^ cerne iuum vicarium» Alors il mani<« 
festa fe dessein qu'il avait clé se rendre seul monarque 
spirituel et temporel de la chrétientés II le prouva encore 
davantage par la publication du 6.f livre des Décrétâtes 
compilé par lui , où la constitution qui commence par unam 
ianetamy porte : « Qu'il ne doit j avoir qu'une puissance 
en terre y Mvonr l'ecclésiastique ^ qui a les deux glaives 
spirituel et matériel ^ q^ue l'un doit être manié pour l'é* 
glise^ et Fautre par l'église ; Puo par le prêtre , l'autre par 
le reî y mais à la volonté du prctre. Que si la puissance 
séculière erre , elle est jugée par la spirituelle souveraine* 
Pouv la spitituelle , il n'y a que Dieu seul qui la puisse 
juger. £u£n> il conclut qu'il faut croire de nécessité de 



le roî d*Ang.l£ terre „ mon va5«al « et contre tous ses. autres ennemis. »Il 
Innocent IV a résidé à Lyon pendant six mois et quatre jans ; il en 
^9t sorti en rajx* H avait placé Marcellin , évdque d^Arezzo , à la tête 
d'une armée qu'il envoyait contre Frédéric U. Ce prélat^a^ant été pût j 
fat pendu par ordre djà ce princeé 
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ealut y que fonte tittmame créature est sujette att pontfftf 
l^omain. j» Sur la fin de i3oo , le pape cnvaya à Pans Té- 
vêque de Pamiers pour enjoindre à Pfailippe']«-Bel de faire 
lé voyage de la Terre - sainte ^ et pour autre 8U)«t aussi 
singulier. Cet évèque , voyant que lé roî o^était pohil d'avi» 
d* obéir aveuglément au pape , le menaça de l'interdire , 
ainsi que le royaume , et soutint la puissance dû> pontifa 
•ur tous les princes souverains. Phïlippe indigné , St mettre 
eet évêque factieux en prison , tant pour ces propos inso* 
IcnSf que parce quHl cherchait à Soulever secrètement le» 
françai» contre leur roi. Le pape ^ irrité de cet emprison- 
Bement , envoya un autre légat r Jacques de Normans ^ 
archidiacre de Nàrbonne , son notaire et son nonce , et lait 
ctijoignîr de commander a Philippe-le-Bei de délivrer Té*- 
vêque de Pamiers , et lui ordonna de signifier à ce princô 
une petite Bulle y par laquelle il lui déclare qu'il est soa 
sujet au temporel comme au spirituel* Voici les termes^ 
de cette Bulle, ainsi que je l'ai trouvée traduite dans iii» 
de nos historiens (i). 

Bon IF A CE, servîteur des servîteirrs de Dieo^ , 

* 

A Philippe, roi des Français^ 

« .Craigne;? le Seigneur et gardez ses commandement.. 
Nous voulons- que vous sachiez que vous nous êtes soumis- 
dans le temporel comme dans le spirituel ; que la collation 
des l^néfiee» et des prébeades oe ;Vous appartient êo aucun» 
manière ; que si vous avez la garde des églises^ end an t la 
vacance, ce n*est que pour réserver les fruits à ceux qui 
en seront pourvus. Si vous avez: conféré quelques bénéfices y 
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fi). Elle -est aussi en latin» ainsi que la réponse, dans VHistoire im- 
pifftrtni à^tntrt Bonifacê Vîll tt PhiUpf^^U'^Btl. Facis»^ \t^$ yin-foL 
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KODs déclarons cette collation nulle pour le droit ; et pour 
le fait , nous révoquons ce qui s'est passé en ce genre ; 
ceux qui croiront autrement » seront réputés hérétiques. » 
Cette Bulle était accompagnée de deux autres^ par Tune^ 
le pape suspendsfit tous les privilèges accordés par lui aa 
roi et à* ses successeurs ; et , par l'autre , tous les prélats 
de France devaient se rendre à Rome aux calendes do 
novembre suivant, pour aviser aux désordres et entreprises 
qui se faisaient par le roi , etc. ; et ledit roi et ses offi- 
ciers seraient bien châtiés « si te pape le trouvait conve- 
nable. Phiiippe-le-Bel ayant assemblé et pris les avis des 
trois états du royaume,^ fit une vigoureuse réponse à fio« 
niface , après avoir fait brûler sa Bulle en sa présence et 
en présence de la noblesse. La voici , cette réponse ^ telle 
que je l'ai trouvée dans la source qui m'a fourni la Bulle 
précédemment citée* 

\ 

Philiffe, par la grâce de Dieu» roî des Français s 

A ^O^IVACR y prétendu pape, peu ou point de salut» 

te Q»e votre très-grande fatuité sache que nous ne sommes 
soumis à persofine pour le temporel ^ que la collation des 
bénéfices» les sièges vacans nous appartiennent par la 
droit de notre couronne f quu'les revenus des églises 
qui vaquent en rigale sont à nous ; que les provisions que 
nous avons données et que nous donnerons sont valides ,. 
et pour le passé et pour Tavenir ; et que nous maintien- 
drons de tout notre pouvoir cenx que nous avons pourvus 
et*que nous pourvoirons : ceux q,ui croiront autrement 
seront réputés fous et insensés. » * 

Nous devons dire aussi que^ dans l'assemblée des états ^ 
il fut publié uti édit portant étroites défenses de tffer argent 
hors du royaume pour les affaires de cour de Rome j, et^i^ 



par autorité de la coar, les excommanîcatîons furent ^cTa-^ 
Tèf^s abusives. 

Je ne m'étendrai pas davantage sut l'histoire des Bulles 
de Boniface YIIF^ il en adonné plusieurs autres (i) ; mais 
}'ai cité fes plus intéressantes ; je ne m'appesantis, pas sur 
l'histoire de ce pape , sur sa fin , peut-être moins malbeu" 
reuse que bien méritée, ni sur \a manière peu avantageuse 
dont Philippe-le-Bel a tiré parti de ces fameux démêlés; 
cela n'est point au ressort de mon travail. Cependant îl 
faut convenir que rien n'est plus honteux que Tes accusations 
dont ces deux souverains se cbarsçeaient récipro(^uement , 
non pas directement , mais par leurs défégués.. Duplessis , 
dans une assemblée générale des trois états de'France<> 
tenue' en i3o3 , accuse le pape /r d'être hérétique (a) ; do 
ne- point croire l'immortalité de l'âme, et encore raoinS 
la vie éternelle ; de prétendre que la fornication n'est 
pas péché ) d* avoir approuvé le livre d'Araauld de Ville-* 
neuve , condamné par Tévéque de Paris (3};.d*être sorcier ^ 



(i) II en préparait une la veille qu'il fat pris par Nogar-et à AgnaMiî» 
dans laquelle il disait: Qu'il avait eu le pouvoir de gpuverner l^s rois 
avec ta verge de fer ^ et de les Briser comme des vases de terre. Mais 
elle n^eut pas lieu. 

(2) Maf&edo , Vvm des domestiques du pape , et trefze autres témoins^ 
ont déposé qvtei ce pûntife avait insulté plus d*une fois z Izrengion,' 
qui le rendait si puissant, en disant i Ah ! que de bien nous a fait cette 
fahlt du Christ ! Ce mot est - il ^résumable } Je ne le crois pas. M. da> 
Lai. ». prétend que ce mot a été dit par Léon X ^u cardinal Bembo;. 
et que Ce mêMe cardinal disait : *t Je ne puis rendre raison de tien en 
/y physique ni en morale, si vous n'admettez J^^^S'Christ. >t 

(3) Arnauld de Villeneuve" a coitrpasé plusieurs ouvrages condamnés? 
par. Taniversité de Pa;rks et par Finquisitiofi , qui voulait le poursuivre. 
Ses principales erreurs sont que Tétude de la philosophie doit être bannie 
des écoles , et les théologiens ont très-mal fait ^e s'en servir ;, que les 
ittoines corrompent la doctrine de Jé^sus-Christ i qu*ils sont sans diarité 



^imonlaqne ; de soutenir que le pape ne peut comixieure 
simonie, ce qui est hérétique ; d'être sodomiste ; de con*- 
traindre les prêtres 2i révéler les confessions ; de manger 
de la chair en tout temps ; de déprimer les moines ; de 
donner de grands biens à ses parens ; d*avoir démarié son 
neveu pour le faire cardival ^ d'avoir fait paraître dana 
toutes ses actions une forte haine contre les français j 
d'avoir dit qu*il aimerait mieux être chien que français ^ 
d'avoir entrepris de ruiner le roi de France , parce qu*il^ 
ne reconnaissait que Dieu seul au temporel ; enfin , de 
regarder tous les français comme patariens (hérétiques). » 
D'un autre côté , l'évéque de Pamîers accusait Phi1rppe-le* 
Bel « d'être faux-monnoyeur ; de n'être point de la race 
de Charlemagne , mais de batardis vel spuriis oriundus $ 
de n'être nec homo , nec bestia , sed imago ; de ne riea 
savoir du tout, nisi respicere hommes; d*être indigne et 
incapable de gouverner la France ; d'avoir une cour fausse, 
corrompue et infidelle , et d'en être le modèle, etc» » Nous 
ne pousserons pas plus loin ces complimens royaux » ils 
donnent une idée du siècle témoin de ces scènes scan** 
daleuses. 

Passons à la fameuse Bulle de Tanti^pape Benoft XIII, 
datée de Marseille le 19 mai 1407, et renfermée dans nne 
autre du 19 avril 1408. Par cette Bulle; H excommuniait 
tous ceux qui empêcheraient Punion à laquelle il travail- 
lait et qui s*opposeraient à ses bons desseins , soit en appe-*- 



et qu'ils seront damnes éteroellement ; que les fondatioss des bënëfîces 
ou des messes soot inutiles ; que celui qui ramasse un grand nombre de 
gueux et qui fonde des chapelles ou des mesies perpétuelles 9 encourt 
la damnation éternelle, etc. Le fameux Mariana accuse ce médecin dont 
nous rapportons les erreurs, d'avoir essayé le premier la génération 
bumaine dans nne citrouiQf* 
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Jant de son tribunal , comme Funiversîté avait déjà faic^ 
foit en faisant ou &vorisant la soustraction , fût-ce ua 
empereur et un xoi , ri mettait tous ses^ états en interdit ^ 
f t dispensait tous ses sujets du serment de fidélité, Cette 
9ulle fut lue dans le conseil du roi Charles VI,, auquel 
assistèrent y outre les princes du sang; le parlementais 
clergé et l'université de Paris. Elle y 'causa une indignation 
générale ; et le 21 mai 1408, il fut conclu, en plein conseil 
qui% Benoit était , non-seulement sehismatique , mais •héré-^ 
tique ; qu'il ne fallait plus lui obéir ni reconnaîtrcf en lu» 
aucune dignité f qu il n^étûit plus pape ni même cardinal f 
que ceux qui lui adhéreraient seraient punis comme fau« 
leurs de crime ; que tentes les collations des bénéfices^ faites 
£ar lui depuis le 3 mai seraient nulles ; que la Bolle devait 
être déchirée publiquement par le recteur de l'univer-- 
site ^ comme injurieuse ^ séditieuse et crin^nelle de lëse-^ 
majesté , eu. En même temps on présenta la Balle ai» roi , qui 
la donna au chancelier, celui-ci la remit au recteur qui ipit 
le canif dedans et la déchira en présence de tout le monde» 
Les porteurs de cette Bulle, Sanche Lopea, qui était Cas» 
tillan , et l'écuyer du pape» qui était Arragonais , furent 
condamnés, le lundi 20 ao^t 14089 à être mitres y pilorisés- 
et à faire amende honorable. On les conduisit à la cour 
du Palais sur deux tombereaux qui servaient aux boucs de- 
Paris :.iis étaient vêtus chacun d'une tunjque de toile peinte 
QÙ étaient les armes du pape renversées. On les exposa 
sur un échafaud» ayant en tête des mitres de papier; quand 
ils eiireot fait amende honorable , on les ramena dans* les 
prisons du Louvre « et le lendemain on les exposa de noiw 
veau au parvis de Notre-Dame. Sanche Lopez fut con- 
damné à une prison perpétueUe » et l'écuyer à trois an% 
seulement. 

Yers z5iOj Louis XII eut de forts démêlé» avee le pap* 



JnXèê n ; cettn-ct âemsaiâa h eè roî qcreîqtics villes sar 
lesquelles \e^ saîat siège pFélendaît avoir des droits. Louis ^ 
XII les rt(u$a ^ et liât excovimunié. l\ dit , en apprenant 
que le pape T04i1ait l'excommunier t Eh quor t est-ce son 
emphyi de médire? Et/éomifle en lui disait que ce pape 
entreprenait aur le temporel éea sovrerftfns:, tt répandit: 
apparemment quit h' bien du temps à perdre; S. Fierrb 
avait bien d'êtuires ch&ses àjaire ifue de se mêler dés affairée 
des empereurs sous lesquels il vipaif, Lonîs XII , ex ce m» 
munie ^ en appela liti eoncrie général de Pise. Ce concile 
inquiéta beftucoup le pape , qui ne voulut pas y* paraître* 
Bans la 8.* session > tenue le ai avril i5ra , H fut déclaré 
suspens par contumace» Ce fut alors que ce pape^ ne gar^ 
'dant plus de mesure , mit le r;E>yaume en interdit , et délia 
les sujets du serment de fidélité» Louis XII Irrité fit excom<- 
'Bsunier à son tour Jules II y et fît battre des pièces de 
monnaie qui portaient au revers i Perdàm Babylonis nomen ; 
Je détruirai )U8qu'au nom de Babylone» Le pape opposa 
au concile de Pise celui de Latran , dont l'ouverture se 
fit le 3 mai i5i2 ; mais il n'en vit pas la* fin : urie fièvre 
lente t'emporta le 21 février s5s3 y h Tâge de soixante* 
dix an». 

En i58o , on a publié à Paris urr petit voTume fort rare y , 
tqui a été brô^é par arrêt du parlement ^ il contient 23 pag. 
Son titre est : Litterce , processus y Gregorii XIll , lectas die 
Cc^nce Dominiy anno i58o. Parisiis , Brumenius-^ i58o , /tz-S*. 
La Bulle qui se trouve dans ce petit ouvrage » est connue 
«eus le nom de in Cœna Dominiy parce qu'on la lisait 
tous les ans le jeudi saint à Rome. Cette coutume a cessé 
tmii le pontificat Clément XIV. Cette Bulle fameuse est 
tomposé^B de pluj^îeurs Bulles ; on la fait remonter jus» 
qu'a. Grégoire XI dans le 14.* siècle ; c'est Pie V qui , eo 
i£6B'^ ordonna qu'elle serait publiée , non •* seulement à- 



Kome, mais chez toutes les puissances ( qui, pi^sqoe toutesî; 
la rejetèrent). Elle a pour objet la j,unsdÂ€tion de la puis-» 
saoce ecclésiastique et civile , tt surtout les immunités do 
l'église. Elle excommunie les> priaces- qui exigeront des 
ecclésiastiques quelque contribution qae ee puisse être z 
elle défend d'imposer de nouvelles taxes sur les laïcs ^ sans 
une permission expresse de Rome. Les nombreuses excom- 
municatiôas qu'elle porte sont toutes réservées au pape» 
Elle excommunie quiconque appelle au futur concile des 
décrets ou sentences du pape , quiconque enseigne que le 
pontife est sountis au concile général, tf/c. C*est en i58oy 
sous Grégoire XIII , qu*on essaya de £ûre publier cette BuUot 
en France. Quelques évéques^ , profitant des vacances du* 
parle^nent, la firent publier dans leurs diocèses. Mais , sur 
lés plaintes ^ procureur du roi y le parlement ordonna quo 
l'on défendrait la publication de la Bulle dans les lieux 
eu elle n'était point encore parvenue ; que les archevêques^ 
évêques ou leurs vicaires qui l'avaient fait publier , seraient 
cités à comparaître, pour répondre aux interrogAtoises du 
proçureun du roi ; et qu*«n attendant ,. il serait procédé à 
la. saisie de leur temporel. DéSenses furent faites que per- 
sonne eût à empêcher l'exécution de cet ai^êt , sous peinet 
d'être traité comme criminel de lèse-ma^sté ;. et le volume 
qui contenait la Bulle a été brûlé , comme nous l'avons dit 
plus haut. Un exemplaire» qui existait dans la. bibliothèque 
de Gaignat , a été vendu 5û' livres :. il était enrichi de 
l'arrêt de condamnation , et scellé dju cachet du npnce dit 
pape. 

Le 9 septembre i585» Slxte-Quînt lanea une Bulle fou^ 
droyante contre le xoi de Navarre (depuis Henri IV) et 
contre le prince de Condé» Après avoir relevé la puissanca 
et l'autorité pontificale au-dessus des bornes légitimes > 
ce pape dit qu'il est obligé de s'armer du glaive apostpliqut 



/ 6i 

CDBtre deux enFans de colère ; quiU ont l'un et Tautro 
abasé de la clémetice du saint siège ; qu'il les proscrit 
comme hérétiques , relaps , fauteurs d'hérétiques , défend 
seurs publics et notoires de Thérésie , ennemis de Dieu et 
de la religion ; eu conséquence , déclare le roi de Navarre 
déchu de tous ses droits sur le royaume de Navarre et sur 
la principauté de Béarn , incapable de succéder à aucune 
souveraineté , et particulièrement à la couronne de France ; 
le prive , ainsi que le prince de Coudé , de tous droits 
et privilèges attachés à leur rai^g , et leurs sujets 'absous 
du serinent de fidélité. Cette Bulle fut reçue en France 
avec des transports de joie par les ligueurs , qui s*en ser* 
virent pour rendre Henri III odieux. Mais le roi de Navarre 
y répondit d'une manière très-forte , et il fit afficher sa 
réponse , par le moyen de ses amis , à Rome même le 6 
novembre , dans toutes les rués et aux portes de tous les palais 
des cardinaux , à celle même du Vatican. En voici un extrait, 
« Henri 5 par la grâce de Dieu, roi de Navarre, prince 
souverain de Béarn , premier pair et prince de France ^ 
s'oppose à la déclaration et excommunication de Sixte V, 
soi-disant pape de Rome , la maintient fausse et en appelle 

comme d'abus, en ce qui le touche d'hérésie de 

laquelle il est faussement accusé , dit^t soutient que mon- 
sieur Sixte , soi - disant pape , sauf sa sainteté , en a faus* 
sèment et malicieusement menti , et que lui-même est 
hérétique* • • • ^ qu'il le tient et déclare pour antechrîst en 
hérétique , et , en cette qualité , veut ayoir guerre perpé- 
tuelle et irréconciliable avec lui .; que si , par le 

passé , les rois et princes ses prédécesseurs ont bien su 
châtier la témérité de tels galans , comme est ce prétendu 
pape Sixte , lorsqu'ils se sont oubliés de leur devoir et 
passé les bornes de leur vocation , confondant le temporel 
avec le spirituel : ledit roi de Navarre , qui n'est en rien 
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infërl^ur à eux , espère cpsa Dieu lui fera lâ grAce de 
venger Tinjure faite à son roi^ à sa maison , à son sang 
et h toutes les cours de parlemens de France , sur lui et ses 
successeurs , «/^* » Cette protestation fit beaucoup de peine 
à Torgueilleux Sixte-Quint r il ne pouvait pas concevoir 
comment on avait osé l'aflicfaer à Rome. Il en fit supprimer 
tous les exemplaires (i). 

Grégoire XIV , milanais de nation , fit fulminer à Rome 
deux Bulles du premier mars xS<)i ; par l'une descfuelles 
( suivant celle de Sixte V ) , il déclarait Henri IV hérétique y 
relaps , excommunié et privé de son royaume ; par Tautre « 
il mettait en interdit les ecclésiastiques qui rendaient obéis- 
sance au roi. Il envoya en France un nommé Marcilio 
Landriano , en qualité de nonce , pour les y faire fulmi- 
ner, etf sous ce prétexte, jeter la rébellion dans le cœur 
des français, qui> en partie, n'y étaient déjà que trop 
disposés* Par arrêt du parlement, séant à Flavigny^ du 29 
juillet 1691 > ces Bulles furent déalarées nulles , abusives > 
contre les décrets > privilèges et libertés de 1 église gal- 
licane , autorités et prééminences du royaume ; l'arrêt porte 
en outre que ledit Landriano » nonce , quelque part qu*il 
puisse être , doit être appréhendé , pris au corps et 
amené sous bonne et sûre garde en la Conciergerie da 
palais ; que celui qui le livrera aura lOjOoo livres 9 défen- 
dant > sous peine de mort, à qui que ce soit de le loger , 
recevoir ; et par autre arrêt du i3 août même année 1591 ^ 



(i) Cette protestation a donné lieu à un petit livre italien très-curieux 
pt bien écrit , intitulé : Aviso piacevoU data alla bdla Italia , da un nohîU 
giovane francesCf sopra la mcntita data dal rt di Navarra a papa Sixto V» In 
Monaco, 1586, petit in'4. Il y a d*autres ouvrages, tels que le Brutum 
fulmtn de François Hotman, 1585 fin-B." Moyens 4*ahus du Rcscrit et JSullê 
di SixtfQuint^ 1586» M-8, etc., etc. 
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» 

fl a été ordonné q«e la Bulle de Grégoire XIV sera brûlée 
devant la porte du palais. Qn y déclare Grégoire, soi- 
disant pape , XIV du nom , ennemi du roi , de l'état de 
France , et de la paix de la chrétienté ; et on donne acte 
au procureur-général de l'appel par lui interjeté au futur 
concile légitilnement assemblé , de l'intrusion au saint 
siège apostolique, du cardinal Sfrondat^ soi-disant Gré- 
goire XIV. 

Les bornes de notre ouvrage ne nous permettent paa 
d'entrer dans de plus grands détails sur ces sortes de Bulles ^ 
et d*en citer un plus grand nombre. Nous croyons nous 
être attachés aux principales. Nous déclarons anssi que 
nous avons passé sous silence un grand nombre d'écrits 
relatifs aux divisions de Téglise dans le 17/ siècle et au 
commencemient du 18.* ( î )• Ges ouvrages , qui ont été 
censurés , supprimés ou brûlés , n'inspirent maintenant 
qu un faible intérêt ; et ils sont si nombreux que la nonen-^ 
clature seule formerait un volume : nous avons cependant 



(1 ) Ces divisions , relatives au jansénisme 1 ont pris leur source dans 
la Bulle d*Innocent X, publiée le 31 mai 1653 , contre les cinq propo* 
sitions de Janséniiis , évêque d*Tpres. Les trois premières y sont décla- 
rées hérétiques, la quatrième fausse 1et lié létique » et la cinquième, sur 
la mort de Jésus-Christ, fausse» téméraire et scandaleuse. Cette Bulle, 
alluma dans l'église de France cette guerre malheureuse qui a causé tant 
de scandale , parce que plusieurs rejetèrent les cinq pro{/ositions , ne 
▼onlant pas convenir qu'elles fussent dans Jansénius. Pour terminer ces 
dissensions naissantes, on crut devoir faire signer un formulaire de Rome^ 
où Ton recfonnaissait que les cinq propositioas étaient dans Jansénius. 
Ceux qui se roidirent contre cette signature furent traités con^me cou« 
pables. Les religieuses de Port-Royal « qui refusèrent de signer , sous 
prétexte qu'elles ne savaient pas le latin , furent enlevées et disper- 
sées par ordre du roi » et on rasa leur maison. Quesnel , oraterien , publia 
des Réflexions morales sur le Nouveau Testament qui causèrent de nouveaux 
troubles. Le confesseur du roi Le Tellier 1 eonemi de Quesnel et des 
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cités les plus întéressans ; nous renvoyons , pour le sur- 
plus , à la Bibliothèque dei Auteurs ecclésiastiques de Louis- 
Ellîes Dupin ; à l'Histoire générale des Auteurs sacrés et 
ecclésiastiques de Rémi Cellier ; à V Histoire ecclésiastique 
de Fleury, etc.^ etc. 

Nous devrions peut-être ajoutrr ici un mot sur les Thèses 
qui, soutenues en Sorbonne ,' ont été coudamnées et sup- 
primées ; mais cela pourrart nous mener trop loin; cepen- 
dant nous en citerons deux ou trois de ce genre. En i53a , 
un nommé Grandis avança dans ses Thèses quelques pro- 
positions qui pouvaient porter atteinte aux libertés de l'é- 
glise gallicane. Par arrêt du parlement de Paris, du i3 juillet 
iS3a , il fut ordonné que Grandis déclarerait qu'il a incon-^ 
aidérément soutenu telles propositions* 

£n i56i4 un bachelier en théologie , nommé Tanquerel , 
présenta en Sorbonne cette assertion : Si le roi se séparait 
de la religion catholique , le pape pourrait le déposer. Par 
arrêt , il fut déclaré que cette proposition avait été sou- 
tenue indiscrètement et inconsidérément ; que lé contraire 
est véritable , et que Tanquerel s*en dédirait , et supplierait 
le roi de lui pardonner son offense. Néanmoins on repré- 
senta que cette question s*agitait aux écoles doctrinaliter , 
et non juridicè ^ par forme de discours seulement i et naa 
pour la décider et la déterminer. 

jansénistes , persuada à Louis XIV de demander à Clëment XI la con- 
damnation des Réflexions, Cela fut fait» et cent une propositions de 
Quesnelfuient censurées en 1713 par la fameuse Bulle Unigcnitus, Quelques- 
unes de ces propositions parurent exactes , telle que celle-ci : La crainte 
d'une etccommunicatiçn injuste ne doit point empêcher de faire son devoir i 
et elles devinrent le prétexte de mille réclamations. Quarante évêques, 
acceptèrent la Bulle. .Cette acceptation était ordonnée par le roi; mais 
lin moindre nombre la refusa. Mille querelles s^élevèrent à ce sujets 
et mille écries furent brûlés , censurés et supprimé»* 
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IPar arrêt du parlement de Paris , du 4 septembre 1624 , 
en faveur de l'unirersité de Paris , la cour , après avoir 
admcmesté un nommé de Claves , a ordonné que ses Thèsea 
seraient déchirées , et que les nommés de Ciaves , Villon 
et Bidaut sortiraient de Paris , avec défenses d enseignée 
la philosophie dan3 le« universités du ressort de ce par* 
lement ; fait défenses à toute personne ^P mettre en dis- 
pute les propositions portées en icelles thèses > et fait encore 
défenses y aous peine de la vie , de tenir ni enseigner aucune 
maxime contre les auteurs anciens et approuvés > ni fairo 
aucunes disputes que CbUes qui seront approuvées par lea 
docteurs de la faculté de théologie. 

Par arrêt du 22 juin x663 , une Thèse de théologie , qui 
devait être soutenue en Sorbonne, a été supprimée , comme 
contraire aux privilèges de l'église gallicane , en ce qu'elle 
élevait la puissance du pape au-dessus des conciles généraux* 

En 175 r , Fabbé de Prades soutint en Sorbonne un» 
fameuse Thèse « qui, quoiqu'approuvée par le syndic , n'en 
est pas moins un monument public d'irréligion. Cette Thèse 
fut condamnée par arrêt du parlement , censurée par la 
Sorbonne le 27 janvier 1762 , et supprimée par mandement 
de l'archevêque de Paria et par Benoit XIV. Dans cette 
Thèse , Fauteur avance les propositions les plus hardies et 
les plus fausses sur Tess^nce de Tame , sur les notions dd 
bien et du mal moral, sur l'origine de la société, sur la 
loi naturelle et la religion révélée , sur la certitude des fait» 
historiques , sur la chronologie et Péconomie des lois de 
"Moyset sur la force des miracles pour prouver la révéla- 
lion divine , sur le respect dû aux saints Pères : il tîompare 
les guériaons d-Esculape à celles qu'a faites'Jésua*Christ (i}. 



(i) Cela me raj)pelle un Traité de Guillaume Adçr , médecin de Ton* 
louse , imprimé cû i6lt , sous te titre i dt ^gratis <t morhis Evangf 
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L*abbé de Prades ^'étant retiré a Berlin , publia une apoa 
logie de son ouvrage qiii est dan» le même sens , et siir^^ 
tout dirigée contre Ses censeurs , qu'il ne ménage nulie*- 
ment ; ensuite il se repentie de ses erreurs , signa -, le 
6 avril 1764 9 une rétractation solennelle fl[ui le réconcilia 
avec le pape et la Sorbonne. Il est mort à Glogavv en ijSi» 

B U R Y, The naked gospel , disconvering : 
i.^ what Yvas the gospel , wîch our Lord and 
hîs apostles preache ; a.® what ^additions and 
altérations latter âges hâve made îq it ; 3.<> what 
advantâges and damages hâve tbereupon en« 
fuld. Now first publîshed by Arthur Bury. ZrO/s- 
don, Nnthart Ranew^ 1691 » in-J^ 

Ce livre impie a été condamné , par Tuniversité d'Oj« 
ford 9 à être brûlé ; aussi est-^il très-rajre , même «n Angle- 
terre. Arthur Bury , dans cet Evangile nu , cherche h 
simplifier le christianisme : il réduit la croyance nécessaire 
pour être chrétien aux points les plus simples , et croit 
que, pour être chrétien , il suffit de croire que Jésus-Christ 
est le Fils unique de Dieu. Selon lui , la consubstantia*- 
Jîté du Verbe était un dogme inconnu aux premiers chré« 
tiens. Il prétend que, du temps de S. Justin ^ dans le second 
siècle , on regardait encore comme chrétiens ceux qui 
croyaient <^ue Jésus-Christ était homme j né de Thomme , 
et que l'on parlait de ces gens*Ià sans leur dire des injure» 



licîs» LNiutetrry examine si Von aurait pu guérir , par la* médecine , Ie5>fna1a« 
dies que Jésus-Christ a guéries par .miracle ;il décide que nsm, et que 
ces infirmités étalent humainement incurrables. Vigneul MarviUe pré- 
tend qu'Ader n'a composé ce livre que pour en faire oublier un pré« 
cèdent où il soutenait le contraire» 



■ 
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(l«s temps sont eliaogés ). Mais qa«> depnis qde Ton veut 
disputer sur ces matières , la chaleur d^s disputes et les 
partis qui se ffOBt formés dans l'église chrétienne à cause 
de cela , ont fait paraître ces qu^stion^ importantes > à peu 
près «omme la pvine que fou a àitrouvcr les diamans et 
à les polhr les rend précieux ; car enfin , quoiqu'il s'agisse 
de la Dature divinta , il oe s'^ensuit pas que tout ce quVn 
en dit soit important. » Tels sont les sentimens erronés 
d*ArthuT Bory. Il ne faut pas le confondre avec Richard 
de Bury , auteur du Philohihlion , dont je parle ailleurs. 
FabricittS dit 4[ue ce Philohihlion n*est point de Richard 
de Bury, mais d*uu dominicain nommé Hoikot, 

BUSEM6AUM. Hcrmanî Busembaum Socîetalîs 
Jesu sacerdotis Theologia tnoralis ; nunc plii« 
ribqs partibqs aùcta a R. P. Claudio Lacroix , 
Societatis Jesu , etc. jEdilio novi^ima 9 diligenter 
recogfiita et emendata ab une ejusdem Socle* 
tatis Jesu eacerdote Theologa* 1767, 2 ^oU 

I^e parlement de Toulouse en 1757, et le parlement de 
Paris en iT^r , ont condamné cet ouvrage aux flammes , 
stïrtoul 4 cause des Commentaires ^ des additions et des 
corrections faites à cette édition p^r les pères CoUendal et 
Montapsap, tpus deuiic jésuites. Ce livre a itp iiii^priip^ plus 
de cinqvian1,e fois «avant 1757. Mais, dans l'édition de cette 
année, on avance de$ choses assc? singulières, telles que 
celles-ci : Un citoyen proscrit par un prince ne petit être 
mis à mort que dans le territoire du prince où if a été con- 
damné ; mais le pape > dès qu'une fois il a proscrit un po- 
tentât, peut faire exécuter son décret par toute la terre, 
yarce qii^ le pape est souverain de tonte la Urre. Ua bommv^ 
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chargé de tuer un excommunié , peut donner cette com* 
iidssîoa à un aulre , et cVst un acte de charité que de 
l'accepter , etc. ^ etc^ Ces principes , qui ne sont plus de 
saison ^ et qui n'auraient jamais dû en être , ont été géné«> 
ralement condamnés » même par les jésuiste^. Heroiao Bu* 
sembaum , né en Westphalîe en 1600, est mort en i668« 

CALENTIUS. Elysiî Calentîî poetœ clarissimi 
opéra oninia, scilicet : Elegiarum Libii ill ; 
Epigrammatum libelius; Epistolarum Libri III; 
Hecioris Horrendae apparilionis liber; de Beiio 
l^anarum Libri III ; Satyrarum Libri , carmenf 
nuptiale et nova Fabula. Romœ , per Joannent 
de JBesiken , 1 5d3 » in-foU 

La rareté de cet ouTr^ige provient de ce qu'il a été sup* 
primé secrètement , quoique muni du privilège de la cour 
de Rome. Il renferm-e des poésies libres et hasardées. Les 
réîm|>ressions de ces différentea pièces sont peu estifiaées^ 
£iisîus Calentius mourut vers i5o3. 

CAMPANELLA. Thomas Campatiellae , Monar- 
chia Messiœ , ubi per philosophiam 'divînam 
et humanam démonstrantur jura eommî Pon« 
tificis, super universum orbem in temporalibus 
et spiritualibus ; et jura prinrîpum super popti- 
los. AEsiif Arnazzinus \ i633, z/î'4' Discorsî 
del Medesinao Campanella délia liberta e délia 
felîce suggettione allostato ecclipsiastico. Jesi^ 
Arnazzini ^ i633*i z/z-4. . 

Ces deux ouvrages ont été supprimés à la réquisition 



8e piusîeors soaveraîo» qui se so&t plaints que Ton en ait 
permi» l'iiiipressîon. Je ne vois pas trop pourquoi la cour 
de Rome aurait empêché la publication de ces deux livres , 
puisque ^ dans le premier, l'aateur se plait à étendre fort 
loin les droits des papes sur les souverains ; il semble mêrae 
inviter les peuples à quitter le gouvernement de leurs princes^ 
pour venir goûter la douceur de }a domination ecclésias* 
tique , dont il fait un bel éloge dans le second ouvrage , 
ainsi que le titre l'annonce. Ce Campancila est auteur du 
livre Atheismus iriumphaius , production assez médiocre , , 
qui est plutôt en faveur de l'athéisme qu'en faveur de la 
religion 3 et qui a fait pins de bruit qu'il ne vaut. J*en ai 
parlé dans mon LHctionnaire Bibliolegique. Campanella est 
en4;ore connu par un roman politique , intitulé la Cité du 
Soleil y ^an» lequel il demande la communauté des femmes s 
et il appelle souvent l'astrologie judiciaire au secours dea^ 
iivènemens. Il a aussi'publié un Discursus de monarchiâ HiS'» 
panicâ , Amsterdam» 1640 , 2>i-T2 , dan» lequel H indique 
au roi d'Blspagne les moyens dts parvenir à la monarchie 
universelle. Thomas Campanella , dominicain calabrois f, 
né en i568 y eut an sort assez malheureux. S* étant distingué 
dans sa jeunesse y par une thèse qu'il soutenait contre un 
vieux professeur de son ordre ; celui-ci , irrité d'avoir été 
embarrassé par un jeune homme » alla l'accuser d'avoir 
voulu livrer la ville de Naples aux ennemis de Fétat, et^ 
ce qui n'était pas moins grave , d'avoir des sentimens erro- 
nés. Campanella paya se« argumens de vingt-sept ans de 
prison : il y essuya jusqu'à sept fois la question pendant 
vingt-quatre heures de suite y et ne sortit de prison qu'à 
la sollicitation du pape Urbain VKI. Il vint à Paris ea 
«624, fut protégé par ^e cardinal de Richelieu ^ et y âaourut 
*èa 1639 y pour avoir pris de l'antiaroiae. 



C A M tF s. Les Triomphes des Vertus rmofporté^ 
sur les Vices , par M^ Plis de Rdynooville ^ 
(ou plut6t Catnua^ éfê(].ue de Belley)« Paris ^ 
i633, //j-8. 

Cet ouvrage a été sopprîmé parmi arnêt qm faît défense ^ 
êpixs peine de la vie , û*en vendre aucun exemplaire. L'é-^ 
Téque de Ëelley était l'ennemi déclaré de» mornes :. faisant 
allusion à la gourmandise et auic révérences de Fa plupart 
d*entre eux , il les cofnparaît à des cruches* qui se baissent 
pour se remplir. Dans un sermon qu'il lit aux eordeliers 
Te jour de &^ François , « Mes pères , leur dit-il , admire» 
la grandeur de voire Saint ; ses miracles passent «eux du 
Fils de Dieu ; Jésus-Gbrist , avec cinq pains el tsois pois^ 
sans ne nourrit que cinq mille hommes une fois en sa 
vie, et S. Franeois» avec une aune de toile ( la besace} j^ 
Boiirrit tous Ies> jours , par un miracle perpétuel , q^iaranter 
mille fmnéans.. «Ailleurs il disait : « Dans les anciens^ mo« 
nastères , on voyait de grands m^oities , de vénérables celx» 
gieux } à présent, ifilc passeras nidificahuni ^ Toc n'y Toi II 
plue que des moineaux. Jean** Pierre Camus « né en iSSa:^ 
est movt en i65s« Le eardinal Bembe n'était guère plus 
ami des moines que M. de Belley : quand il entendait dire 
quelque sottise , il s'écriait che le JraH& chtik deHaq,uôs6o9 
quel est le moine qui a dit cela t 

GAPILUPI. Centa Virgitîamis de vFtâ m ona^ 
ehopum quos vulgù fratres adpellant, ouctore 
Lelio Capilupi. F'enetii&y i55o y in-S. 

Celte pièce a été proscrite à Rome ; il y a beaucoup de 
sel , quelquefois il est un peu gros. Virgile ne se seratir 
jamaift douté que l'oa nwttrait ea lambeaux ses vers divlna 
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poar en faîre une satyre impie contre les moines. Leiîo | 
Capilupi est mort en i56o âgé de soixante-deux ans. J'ai 
parlé des Centons dans mou Dictionnaire bihlioîogique. 

CARRANZA. Comroeotariod de Fray Bartho^ 
Jome Carra nza de Miranda Arzobispo deToledo, - 
aobre el Catechisrao Christiano. En Anvers^ 
liucio , 1 558 , in-foL 

Ce livre est rare : il a, dit-on , causé la disgrâce de son 
auteur^ et a^ été mis à Y Index* Il est dans la bibliothèque 
de M. de Laserna Santander ^ à Bruxelles. Cet ouvrage 
avait d'abord été approuvé par Tinquisition ; ensuite ii 
fut censuré » puis absous pi^r le concile de Trente en 1563» 
Barthelemi Carranza a été un modèle de patienee dane 
Tadversité. Arrêté en 1569 ^piar ordre du saint-oSiee e« 
Espagne , il y resta en prison pendant huit ans ; ensuite 
on le conduisit à Rome où sa captivité fut encore plus 
longue et plus dure ; enfin ^ on le jugea en iSyS , et ont 
lui lut sa sentence qui portait que ; « Quoiqu^I n*y eût 
aucune preuve certaine de son hérésie ^ il ne laisserait pas 
de faire une abjuration solennelle des erreurs qu'il n*avait 
pas avancées. » Il protesta à sa- mort , arrivée au couvent 
de la Mioerve s l'année de son jugement y la soixante» 
ireiziètaie de son âge ; il protesta , dis-je , étant sur le poinC 
de recevoir Dieu , que jamais il ne l'avait ofPsosé mor« 
tellement en matière de for. Le peuple méprisa ses oppres- 
seurs, et le jour .de ^!ft% funérailles > toutes les boutiques 
furent fermées comme dans une grande fête ^ sou corps 
fut honoré comme celui d^un saint. 

CASAUBON. Isaaei Casauboni de Libertaleecele* 

siasticâ liber singularis. Impr.anno^ 1607 ' ''^*8« 

Ce volume « dont Timpression n'a jamais été terminée f 



finit a la page 264 ; c'est Henri IV qui en fit arrêter er . 
^Qpprîmer tous les exemplaires lorsqu'il eut terminé les 
diSereads qui exisi aient entre le pape Paul Y et la répu« 
blique de Venise. Isaac Casaubon le composa, dans^le fort 
de ce» difTérends , au sujet de la Défense des Droits des Sou^ 
perains. Les Fiagmens qut restent de ce Tolume ^ont ceux 
qui ont été composés des feuilles que l'auteur.- envoyait 
à ses amis , a mesure qu'elles sortaient de la presse. On 
les a réimprimés dans plusieurs ouvrages. Casaubon naquit 
à Genève en i55g , mourut k Londres en l6r49et fût 
enterré à l'abbaye de Westminster* Disons un mot. des 
démêlés de la cour de Rome avec la république dç Venise. 
Ils eurent lieu à l'occasion de la furiscliction séculière et de 
l'ecclésiastique , sur lesquelfes les papes et les^ princes n'ont 
jamais été d*accord. Lf^sédat de Venise, par un décret donné 
en i6o3 , avait défendu les nouvelles fondations de monas^ 
tères, fartes sans son concours ; et par un autre décret de 
il6o5, il avait défendu l'aliénation des biens - fonds , soît 
ecclésiastiques , soit séculiers. Cela déplut beaucoup à la 
cour de Rome ; mars ce qui mit le comble à son mécon- 
tentement , c'est que le sénat fit arrêter , vers le même 
temps , on chanoine et un abbé accusés de rapine et d*as^ 
aassinat , et en attribua la connaissance à ta justice sécu« 
lière. Le pepe se plaigurt hautement, et demanda la révo- 
cation des deux décrets rapportés ci-dess^us > ainsi iqne ta 
remise des deux ecclésiastiques entre tes mains de soii 
nonce. Le sénat soutînt qu'il ne tenait que de Dieu te pour- 
voir de faire des lois. Il refusa de rapporter les deux décrets 
et de remettre les ecclésiastiques. Paul V irrité excom« 
tnunte le doge et le sénat > et met tout l'état en interdit^ 
ai on ne lui donne satisfaction dans vingt- quatre )Our». Le 
sénat proteste contre ce monitoire et en défend la publi-- 
cation dans ses états. Cependant les capucins^ les théatiikv 



ft les jésaites reconnaissent l'interdit Tancé par le pape» 
Aussitôt le sénat, fait embarquer tous' ces moines pour 
Rome y et bannit à perpétufté les jésuites. Paul V , de plii< 
en plus* furieux y lève des troupes contre les Vénitiens j 
mais, comme ceux-ci étaient en force et que leur cause 
était celle de tous les souverains , le pape n'eut pas bean 
jeu , et il' eut^ recours à Henri IV pour arranger ceittf 
arffaire , qui fut terminée par le cardinal de Joyeuse ea 
1607. Il fut' coBvena que ce cardinal déclarerait , i son 
entrée ai; sénat, que les censures étaient levées, et'qu'ea 
vxèmp temps le doge lui remettrait la révocation et la 
protestation. On accorda le rétablissement des religieux 
bannis , excepté celui des fésuites# Les vénitiens promirent 
d'envoyer à Rome un ambassadeur e](traordinaire pouf 
remercier le pape* de leur avoir rendu tt% bonnes grâces ; 
mais ils ne voulurent pas qu'on parlât d'absolution. Tel 
est. le précis du difierond qui donna lieu à l'ouvrage de 
Casaubon qui fait l'objet de cet article* 

CATULLE, Caîi Valerîi CatuIIi quœ extant Opéra r 
cum observatîonibus Isaaci Vossîi. hondinif 
1684, ^^ Postea y UUraJecti f 1691, 7/z»4. 

Debure prétend ( n.® 2649 de sa Bibliographie instructive') 
que cette édition renferme une partie du Traité de Pros^ 
iibulis veterum de Béverland , qui ne put jamais passer à 
Timpression y tant il était licentieux ; que ce Catulle > d'à» 
bord imprimé à Londres » fut ensuite réimprimé à Utrechc 
à la faveur de son intitulé y mais que» lorsque cette édi* 
tien fut mieux connue ^ on en arrêta les exemplaires que 
l'on supprima en&uite. Je n'ai point sons les yeux le 
Catulle de Vossins > et je ne sais point si Béverfand y à 
contribué. Mais M. Lemonnier> bibliographe instruit, qui 



possède le Cahitle en qiie»tio« et qui en a la ter note^} 
m'a assuré qu'elles n'étaient que philologiques ou gram- 
maticales > nullement licentieuses. > et qu'elles n'avaient* 
aucun rapport aux ouvrages ni au goât. de Béverland ) oa 
n'y trouve aucune des inEamies si familières à ce dernier 
auteur. II est facile de vérifier si Debure a commis un» 
erreur aussi grave. ( Voyez. BéTSai^ND. ) 

• 

CAVEIRAG. Appel à ta Raison des Eerks el Libelle» 
publiés contre les Jésuites (par Jean-Novi d^ 
Qà\é\ïBc^f^ Bruxelles ^ \j6^, a DoLin*i%. 

Cet «ouvrage ^ ou plutô>t ce libelle j a été proscrit aussitôH 
If u'il a TU le jonr » et l'abbé Caveirae ^ aueint et eoirTaincia 
de ravoir composé , a été condamné par contumace « aa 
ebâtelet 9 en 1764 , à être mis eu carcan et banni à perpé-« 
tttité. L-'imprimeur , nommé Grange, al été banni pour cin<} 
Éns. C'est cet abbé Caveirae , né à Nîmes en 171 3^ que Toa 
accusait d'avoir fait Tapologie de la Saint-Bartbelemi dan» 
sa Dissertation sur cette affreuse journée» qui se trouve à 
}a suite de V Apologie de Louis XIV^ et de son eonseil sur 
la répocaiion de tédU de Nantes^ l'y^^t ^^'^^ composée 
par le même Caveirae. Il a été lavé de ce reproche pat 
I^ingnet ; mais la tache reste toujours , et j en ciois 1» 
fonds indélébile. 

CECCO. Opère Poetîehe deK illustro poeta Cecco 
d'AsGolî » cioë I l'acerba. In Veneiia , per Pk^ 
lippum Pétri et socios. ^ anna 1 478 ^ ^-4. 

Cet auteur a été brûlé vif à Boulogne en iSsy, à caus# 
des absurdités renfermées dans t%s poésies, et surtout dans 
Un Traité de la spbbre| ^ui mentait à Cecca une f lace au^ 
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^etites'Malsons ^ pTuC^ que te bûcher. Cet eictraragant y 
prétend qu'il sVngendre dans le ciel des esprits malins qui^ 
sous certaines constellations , peuvent faire de$ cboset sur* 
prenantes ; que Jé&us-Christ , venu sur la terre , est né soiis 
une de ces constellations, qui t'a rendu paurra sécessai* 
^Teoaeut y et que l'antecbrist viendra au moade sous Jmm 
de ces planettes qui doit le faire prodigieusement riâhe* 
Dès i3aa « Gecco précbait ces rêveries à Bologne » ou il 
était professeur d'astrologie et de pbilosopbie : H fut dénonc6 
au grand loquisitear^ en iSaS, comme bérétique et pro« 
pbète ^ mais ayant abjuré ittt erreurs , il se soumit à la 
pénitence. Deux ans après , il voulut continuer à propbé* 
tiser et annonça au duc de Calabre t qui lui demandait 
rboroscope de sa femme et de sa fille , qu'elles se livreraient 
an libertinage. Ses ennemis le dénoncèrent de nouveau 
au saint -office ; il fut arrêté et condamné par Tinquisi* 
lion à être brûlé ; ce qui fut exécuté à la vue d'une fovlm 
immense qui s'attendait à voir quelques-uns des géniesr 
&milier& qu'on lui supposait ^ l'arracher des flammes. Cette 
injustice couvrît d'opprobre les inquisiteurs , et accabla dtf 
remords le& dénonciateurs d'un vieillard septuagénaiie ^ 
grand fou à la vérité ^ mais innocent des absurdités q^'on 
luî prétait. Sou véritable nom était Françoif^ de Stabili} 
Cecco , sous lequel il était connu » est un diminutif d0 
Francesco, Son ouvrage a eu plusieurs éditious , comm» 
on peut le voir dans la Bibliographie de Debnre , n«os 3456— 
3461 , et dans le Dictionnaire historique de MM. Cbaudon 
et Landine. 

CHAPELET. Le Chapelet secret du Saint-Sacre- 
ment » ( par Catherine-Agnès Arnauld ^ reh'gieuse 
de Port-Royal ). Paris ^ i663, /»-ia. 

91 Cet ouvragje^ dit Fortunée B» Briquet , fut le sigual 



d*un combat d'opîniotM entre les prélats ; TéoFit fut eenanrifi 
par M. Hallier et quelques autres docteur» de Sorbonnej 
Idais Tévèque de Langres , alors supérieur de Port*^RoyaI ^ 
fit revoir cet écrit par d'autres docteurs qui l'approuvèreau 
3Les avis étant ainsi partagés , raflaire fat portée au tri- 
bunal du souveraia pontife. Les juges déclarèrent q^ue l'ou- 
Trage ne serait ni censuré ni mis à l'expurgatorre , mais 
qu'il serait supprimé , pour empêcher les personnes pea 
instruites d'en faire un mauvais usage. En voyant tant do 
troubles pour si peu de chose » on serait tenté de désirée 
que le confesseur d'Agnès eût été aussi ignorant et eût eu, 
Butant d*empire sur l'esprit de sa pénitente que celui d«i 
Sainte Thérèse» On peut se rappeler en efiet que Sainte 
Thérèse , pour obéir à son confesseur ^ brûla son com-^ 
mentaire sur les Cantiques à^ Salomon > dont il fut scan-* 
dali^é avant de Tavoir lu et même vu. C»-A. Arnauld esil 
IDDorte en 1671 ^ âg,ée de sois:ante»di]L-sept ans» x^ 

CHARRON. De la Sagesse» trois Livres, paç 
. Pierre Charron. A Bordeaux^ i^i > i/}-8« 
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Cette édition est remarquable en ee qu'elle contient beaa« 
%oup de choses qui ont été adoucies ou retranchées dana 
les suivantes. Deux d-octeurs de Sorbonne censurèrent 
cet ouvrage , et on souleva contre l'auteur l'Université » la 
JSorboiine et le Chàtelet \ mais le président Jeannin dis* 
sipa l'orage et permit la vente du livre comme <Vun lipr^ 
é^étaU Le père Garasse ne fut pas aussi indulgent \ il 
ne fit point c'a difficulté de placer Charron- à côté des 
Théophile et des Vânini : il le croit même pins dange* 
reux \ Sautant qu'il dit plus ^e vilainies ep^eux , et qu'il, 
les dit apec quelque peu d^ honnêteté : il le peint lipré àk 

vn athéisme brutal ^ acoquiné à det mélaacoïm l^»s^Hr9Uiej^ 
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tt îraanâes. Voie! quelques-unes des pensée* hardies qu# 
Ton reproche à Charron. Selon lui , les religions viennent 

<ies hommes et non de Dieu ^immortalité de l'am* 

^st la plus universellement crue , et la plus faiblement 

prouvée Il £iît dire àun athée que la religion est un» 

sage invention des hommes pour contenir la populace dan» 
son devoir. • . . • • Page idj de Tédîtion en question , on lit : 
«r Toutes les religions ont cela qu'elles sont étranges et 

horribles au sens commun , etc. » Ces passages , et 

plusieurs autres , ont été , comme nous Tavons dit, corrigés 
dans les éditions suivantes , qui sont en grand nombre : 
nous citerons celles de F^f /5 , 1604 > —de Paris y 1607; 
^- de Leyde , Elzepîrs , sans date ; •— de Leyde , Elzet^irs, 
1646 ; •- de Leydcj Elzevirs , i556 ; ^ A* Amsterdam^ Louis 
et Daniel Eizeptrs , i66a ; de Paris , Bastien , 17... ; »- enfin , 
Védition des Œupres diverses ; savoir , ia Sagesse , les Dis^ 
cours Chrétiens , les Trois Vérités , etc. Paris , Jacques 
Willery y i635, 2 pol. 'jn-4> Pierre Charron , né à Paris en 
a54,T 9 y <)$t mort en i6o3. C*était un digne prêtre , qui joi« 
gnaît , aux lumières de^ la philosophie , les. vérîtéll et la 
morale de la religion* 

CHËVEIER. Les Ridicules du siècle, par Fran-^ 
çois-ÂDtoioe Ghevrier , in-x^. t 

•• • , » * 

Cet ouvrage a été proscrit dans sa nouveauté , parce qu*i^ 
est écrit avec beaucoup de fi«l , et qu'il attaque plusieurs 
personnes dont les caractères sont outrés sous la plume de 
ce virulent écrivain. Presque tous les livres de Chevrien 
sont marqués au coin de l'impudence, «du cynisme et do 
la scélératesse : ils sont infectés de Tesprit de satyre et du 
poison de la haine. Son Almanach des Gens d'esprit par 
yé'U Homme qui n* est pas soc, est révoltant par Tindécence, 
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Tobscënhé et Timpiét^ qm y dominent. Son Colporteur e»t 
rempli d'atrocités dégoâtanus, et pourtant de saillies assez 
heureuses ; c'est une satyre aflreuse des moeurs du siècle* 
François- Antoine Chevrier, né à Nancy» mourut en HoU 
J.ande en 1762* Ou peut placer à côté de lui , comme son 
cligne émule , Thevenot de Morande , qui a composé /e 
4S'azeHôr cuirassé ^ ou Anecdotes scandaleuses de la Cour 
€U France f imprimé à cent lieues de la Bastille ^ à l'emseignfi 
de la Liberté , suivi des Mélanges confus sur des matières 
Jhrt claires^ et du Philosophe Cynique. (Londres)» 177 r ^ 
j/2*xa. Ces trois libelles respirent la méchanceté la plus effré*- 
née* Lea personnes de renoiii y aonjt déchirées avec le pluis 
cruel acharnement. Le premier de ces libelles est dédié Û 
i 'auteur Iuî*méme , le second à nn ami , et le troisième aux 
eho&urs de l'opéra. Thevenot de Morande a été massacré à 
Paris en septembre 179a* 

1 

CHORIER. Âloysiœ €Îged9 toletanie Sat3Ta sota- 
<}ica de arcania amoris et veneris ( auctord 
Nicolao Chorîer), i/i-is. 

Production abominable et la plus licentîeuse que l'oit 
-connstisae. Çlie a été faussement attribuée à l'illustre Louise 
9gée de Tolède , morte et) ^56o; ellf est de Nicolas Cho^ 
rier , avocat de Grenoble. Cet ouvrage infâme fut reçu 
xomme il le méritait ^ cWat-à Jire , qu'il fut proscrit ^ et 
l'imprimeur obligé d'aba adonner son commerce, etd'évh> 
4:er par la fuite un châtiment exemplaire. Les six premiers 
idiaiogues furent imprimés à Grenoble ^ et le septièlne h 
«Genève. Quelques auteurs prétendent que la latinité de ce€ 
4>uvrage est aussi belle et aussi pure que le sujet en est 
affreux et impur; d'autres, au contraire, pensent qu'elle 
M^i plus que médiocre. Des personnes <rës4Qs truites , qui 
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•nt la ce lirne , m'ont assure qnB le latîo en était fort beau » 
et que l'auteur avait rendu trop bien , malheureusement ^ 
tout ce que la débauche la plus eflprénée peut suggérer à 
un cœur corrompu. On connaît encore cet ouvrage soui 
le titre de Jbannis Meursii elegantiœ latini Serpionis , im« 

primé chez les Elzevirs, (Paris , Bar ) $ i/z-ia Cazin eit 

a aussi donné june petite édition en a vol. I0-18. La tra* 
duction française a pour titre : académie des Dames , et A 
été publiée en un volume £^-8 ou a voL in-it. 

CLERGÉ. Actes de TAssemblée da Clergé 
du... • août 1765* 

Ces Actes ont été proscrits par arrêt du parlement de Paris^ 
dn 4 septembre 1765. Ils renferment d'abord une condam** 
nation de quantité d'ouvrages au nombre desquels est VEn»^ 
cyclopédie. Ils procèdent ensuite à établir la distinction et 
rindépendance des deux puissances , Tincompetence des 
tribunaux en matière de sacremens et en matière de disso- 
lution des vœuK religieux. Enfin , on j remet en lumière 
la trop fameuse bulle Unigenitus , et on Téiève au rang dea 
objets de notre croyance. Ces actes sont assez bien écrits ^ 
maïs ils sont faibles en raison nemener L'arrêt du 4 sep* 
tembre les regarde comme uae production d'une assemblé» 
Illégitime en «natîère de' doctrine • même de discipline , d; 
qui n'était que purement éoonomique» 

COISLIN. Mandement de monseigneur TEvêque 
de Mete ( Henri-Charles du Cambout , duc de 
Coislin}^ sur Tacceptation de la bulle Uni^ 
genitus» 

Ce Mandement, censuré par la cour de Borne, a été 
cupprîm'é par arrêt du conseil^ du 5 juillet 1714* On se 



plaignait du double sens qu6 cet é?eque donnait aux ce&ll 
aine propositions condamnées. II est mort en i732« 

COLLIUS. Francîsci Colliî de Sanguine Christî , 
Lîbri V , in quibus de iilius naturâ , efFnsto- 
nibus ac miraculis» copiosë disserîtur. Mediom 
lanif è Collcgii Amhrosiani lypographid ^ 
i6i7,s/e*4t 

' Ouvrage singulier et rare 9 considéré comme peu ortho- 
doie ; il a 9 par conséquent, été arrêté, et jamais ou 
n'en a permis la réimpression» Lenteur s'est attaché à 
démontrer que la sueur de sang que Jésus - Christ eut 
avant sa passion « n'eut rieu de surnaturel , et qu'elle n'a- 
vait pu être causée que par la seule crainte d'une mort 
prochaine » ce qui pouvait arriver dans les dîfferens tem« 
péramens de la constitution humaine, sans aucun miracle 
particulier. L'auteur , pour appuyer son kystëme , prétend 
que t dans un corps mort ^'' il peut ae faire un amas d'eau 
%i de sang , causé par la discontinuité de la circuiatiqn , qui , 
^venant à cesser , occasionna ce qui coula du côté de J..C, 
lorsqu'on le lui ouvrit. Il existait un exemplaire de cet 
X)nvrage dans la bibliothèque dUi duc de la Valliëre ; il a 
'été vendu 4^ livres en 1784 ; ^et .celui qui existait dans la 
lyiUiothèque de M. Creyenna à AngOSterdam , a été vendit 
%b florins courans d^ Hollande^.. . t, .. 

CONDILLAC. Cours d'Etudes pour le prince 
de Parme, par Etieni^e Bonnot de Goncjillac. 
Parme , . Bodoni » 1775 , ( sous le pom de 
Deux ' Ponts ^ 1782,) i3 vol, grand in*8 ^ 
papier fin. 

t^ cour d'Espagne a demandé la suppression de i;e^ 
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anrrage , et le prince de Parme en a défendu la puUIcation : 
on n'en connaît que deux ou trois exemplaires avec le titre 
de Parme ^ Bodoni y 1775 ; les autres sont mutilés et portent 
Deux'PonU , 178a. Mais laissons raconter cette anecdote 
bibliographique à M. Renouard, qui nous la fournit dans 
son Catalogue des Libres imprimés par J.^B, Bodoni, « Cette 
édition , dit-il » qui est l'originale , imprimée à Pïirme en 
2775» porte la date de Deux-Ponts, 1782; tandis que la 
contrefaction de Deux-Ponts , en 16 vol. <zt-8. , porte cello 
de Parme, 1776, de l'imprimerie royale. Voici la raisoa 
de cette bizarrerie. 

» A peine l'édition de Parme fut-elle terminée > que la cou- 
d'Espagne , mécontente de plusieurs passages contenant 
des vérités qu'elle trouva trop hardies , fit demander aa 
prince de Parme la suppression de cet ouvrage. On ea 
défendit aussitôt la publication ; mais deux ou trois eiem* 
plaires , qui heureuseknent étaient déjà sortis des mains do 
l'imprimeur^ préservèrent cet excellent ouvrage de l'anéan- 
lissexnent dont il était menacé. L'un de ces exemplaires 
servit à la réimpression de Deux -Ponts, que le public, 
ignorant ce qui s^était passé à Parme > prit pour l'édition, 
originale. 

]i£nfin|, en 1782» on permit le débit de cette derniëse^ au 
moyen d*un titre portant faussement la date de Deux-Ponts , 
378a , et de quelques mutilations pour lesquelles ou fît des 
cartons. Les exemplaires dans lesquels les anciennes feuilles 
sont conservées avec les cartons» sont en conséquence beau<«- 
coup plus intéressans , et ceux auxquels tout lecteur éclaira 
doit donner la préférence. » On a reproché à' Condillac d'a« 
voir établi dans son Traité des Sensations , des principes 
dont les matérialistes ont tiré de funestes conséquences. 
Maïs, s'il a adopté quelques opinions hasardées > il Jes.a 
tempérées par un caractère modéré et un esprit saus 

6. 
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enthousiasme. Etienne Bonnot de Condillac , frère de Tabbe 
de Mably, est né à Grenoble en 1716, et il est tnort à 
Flux y près de Beaugeocy, département du Loiret ^ en 1780» 

COR 10. Histom dî Milano^ da messer Berw 
nardino Corio , continente da l*origtne di Mi« 
latlo t tutti li gesti , fatti , e detti preclari , e 
le cose memorande Milanesi , infino al tempo 
di esso autore. Con somma fede in idiom^ 
îtalico composta 9 con il repertorio publicato 
studio de fratelli da Legnano* In MilanOyAlesx^ 
JMinuùianOf i5o3 , in-foL grand format. 

/ Cette édition originale est Irès-rare » parce qu'elle a été 
supprimée , à ce qu'on assure , à la réquisition de quelques 
princes souverains » et de plusieurs familles nobles du mila* 
nais , qui se plaignirent amèrement de plusieurs passages 
qui les regardaient. Ces passages ont été retranchés ou 
changés dans les éditions postérieures. 

« 

^ CORRECTION. De la Correction fraternelle , 
ou de l'Obligation d'empêcher le mal d'autruî 
quand on le peut. 

Cet ouvrage a été supprimé par arrêt du parlement de 
Paris , du 27 novembre 1706. Je ne connais cet ouvrage que 
par son titre et sa condamnation. 

COTON. Anti-Coton , ou Réfutation de la Lettre 
déclaratoire de la doctrine des Pères Jésuites 
conforme aux décrets du concile de Trente , 
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pnr le Përe Coton. Paris , le 12 décembre 
1610, </s-8. 

La Lettre déclaratoire du père Coton ou Cotfon , dont II 
«st question dans ce titre, avait paru la même année 1610; 
elle est adressée à la reine-régente, mère de Louis XIII , et 
porte que les ennemis de la compagnie de Jésus , voulant * 
profiter de l'absence des principaux de cet ordre , occupé» 
à la translation du cœur de Henri IV à la Flèche, ont ré- 
pandu des calomnies atroces contre la compagnie , à l'oc- 
casion d'un mauvais livre composé par Mariana , jésuite*. 
(Voyez son article.) On y dit encore que les jésuites de 
France ne doivent point être responsables des opinions par- 
ticulières d'un étranger qu'ils ont condamné dans une assem- 
blée provinciale 9 ainsi que l'a fait le parlement de Paris, 
Malgré cela y cette lettre attira sur la compagnie de JeKUS 
et sur le père Coton plusieurs satyres , dont la plus violenta 
est celle que nous citons ici y et qui a paru sous le titre 
A' Anti-Coton, L'épître dédicatoire de cette satyre est signée . 
P. D. C. ; ce qui l'a fait attribuer à P. Dumoulin , calvi- 
niste. On la lui attribuait d'autant plus volontiers, qu'ua 
passage de la Vie dé Duinoulin porte : Post nefariam megni 
régis cûsdemy Molinœus Librum edidit cuiUtulusest Anti- . 
Coton , Libro nomen suum non apposait MoUngtus ^ eujn , 
tamen Libri auctoremjuisse nemo dubita^iU Cela paraissait 
décisif; cependant des, doutes se sont élevés et se sont 
fortifiés d'après l'opinion de plusieurs français , et àiéme 
de plusieurs anglais , qui ont regardé un nommé Pierre 
Dtkcoiguet comme auteur de Touvrage, Ce Ducoignet eat 
un homme obscur qui vivait du temps dé Henri IV; rien 
n'est moins certain que Topinion qui lui attribue VAntim 
Coton y quoiqu'elle ait été partagée par les auteurs du Z7m7- 
tioa»aire hi^èori^ue» Lamonnoye pen^e que ce doit être 
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plutôt UD )arisconsttlte qa*UD théologien ; et i) s^appute suif 
sur ces paroles qui se lisent à la fin du 4.0 chapitre de cette 
satyre : Car es sont mots trop difficiles pour mous qui n'en*- 
tendons que le latin d'Accurs0(\), Diaprés une lettre de Par* 
doux de la Periëre , et d'après un M. Gî^ez^ avocat à 'Or- 
léans, Lamonnoye croit que Tauteur est un nommé César 
de Plais , sieur de l'Ormaye y avocat au. parlement , qui a 
interverti l'ordre des lettres initiales de son nom à* la fin 
de Véj^ître dédicaioire» 

Mous ne nous étendrons pas davantage sur l'histoire de 
ce livre > que Ton trouvera très au long dans' les Anci" de 
Baillct , avec celles des Réponses , Satyres et Libelles qu'il 
a occasionnés. Nous dirons seulement qu'il a été saisi , parce 
qu'il a été vu d'un très-mauvais œil à la cour où le père 
Coton était puissant. Les e^templaires s'en vendaient d'a- 
bord cinq sous ; mais ils montèrent par la suite à dix francs , 
après que l'imprimeur présumé eut été emprisonné à la 
poursuite du père Coton. 

C'était un jésuite très-adroit , que ce révérend père , et 
qui ne méritait peut-être pas tout le mal quon en a dit. 
Le bon Henri , dont il était confesseur > lui ayant demandé : 
JtépélerieZ'Vous la confession d'un homme résolu de m'aS" 
sassiner? Il répondit : Non ^ sire; mais je mettrais mon 
corps entre vous et lui. Cette réponse est belle* Le jésuite 
Sanctarelli > ayant publié un ouvrage dont nous parlons 
ailleurs 9 où il établit la puissance des papes sur les rois » 
le père Coton fut appelé au parlement le i3 mars 1726^ 



(i) Rabelais , en parlant de la Glotc éPAceurse , epposée , quant «a 
style » à rélégance du texte des Pandectes , dit que ce texte » bordé de sa 
Glose » ressemble à une belle robe d*or bordée de m. • . • Il faut avouer 
que le style d'Accurse est moins dégoûtant que cette image grossière 
du facétieux curé de Meudon. 
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poar rendre compte des opinions de la société : on lui 
demanda s'il croyait que le pape pût eiECommunier et oépos- 
séder un roi de France : Ah! répond! t«H , le roi estjiîs aîné 
de t église ; et il ne fera jamais rien qui oblige le pape à 
en venir à cette extrémité. Réponse dilatoire* Mais , reprit 
le premier préaident , ne pensez^pous pas comme le général- 
de itotre' ordre , qui atCribue cette puissance au pape ? Il 
répondit : Notre père général suit les opinions de Rome oà 
il est ^ et nous celles de France oi^ nous sommes. On l'ace uso 
d'avoir dit à'RavaillaCt après son régicide z Donnez^vous 
bien de garde d'accuser ifis gens de bien. Ces paroles, si 
•lies sont vraies , sont plus qu'indiscrètes. Pierre Coton y 
Dé à Féronde en Fores en 1564, est mort en 1626» 

COURAYER. Dissertation sur la validité des 
Ordinations anglicanes, par Pierré*François le 
Courayer. Bruxelles^ iya3 ^ f^ vol» ijt'iz.\ 
Défense de cette Dissertation, 1725 ^ 4 voL] 
in^ia,. Addition à cette Défense^ 17^3, i voh 

Cet auteur, opposé à la btiUe Unigenitus^ composa la 
Dissertation ci^dessus » dans laquelle il examina le pouvoir 
du pontife romain , et les droits qu'ont les premiers pas« 
teurs de juger la doctrine. Il s'engagea dans des opinions 
contraire^ à celles de Fégtise ; et sa Dissertation fut vive- 
ment attaquée par dom Gervaise , Hardouin et Lequien : 
il répondit à leurs attaqnes dans les ouvrages que nous 
annonçons à la suite de la Dissertation. Sa Réponse , écrite 
avec autant de hauteur que de vivacité , fut flétrie , ainu 
que sa Dissertation , par rarchevêque de Paris , par plu- 
sieurs autres évéques, et supprimée pér un arrêt du conseil 
4x1 7 septembre 1727. Le père Coùfayer, feu sensible aux 
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ccnsurett le fut cependant beiiucocip à l'exèomirnihicâfiotr 
que lança contre lui le général de son orare : il était do* 
] ordre des chanoines régalieri de Saint Augustin ,>tbiblio* 
thécflire de Sainte Géneviëre» Il se retira à Londres en 
1728, et j mourut y en 1776 , h quatre-Tingt-seize an»* 

COWA R D. Coward's second Thoogtfes eoncer- 
ning humaD souIs , London , 1702 , in-8. , réim^ 
-primé en 1704, z/z-8. Du même auteur: Forlher 
ThoiTgths , London ,* 1708 , ï/î-8. Du même 
Tnéme auteur :H[ïG grand essai or a Yrndieatlon 
of reason and Religion , against impostures of 
Philosophy, proving, i/' that de existence of 
anjr immateriâl substance is a Philosophie impos* 
lure and impossibile to be conceveid ; a.^ That 
atl matter bas originallj created in it a principle 
of internai of self motion ; 3.*^ That matter and 
motion ranst be the foundatioD of thougt ia 
man an Brutes, with ananswer toM. Broagb- 
tOD$ Psychologie. London , 1704 , //i*8« 

Cet ouvrage a été xondamnë^ par ordre du parlement 
d*Ângleterre, k être brûlé par la main du bourreau. L'auteur 
y soutient que la doctrine des chrétiens sur l'immatérialité 
de l'ame vient des pajensf qu'elle esi contraire aux prin«» 
cjpcs de la philosophie , de la religion et de la raison ^ 
que, suivant l'Ecriture sainte, l'ame n'e»t autre. ctK>se que 
la vie de Thomme, celte /acuité par laquelle il se meut, 
il vit , il sent , il raisonne ; qu'elle existe dans le corps 
tant qu'il est en vie ; mais qu'elle cesse aussitôt qu'il est 
mort. Cependant y elle doit exister de nouveau lorsqu'au. 
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jugement dernier , tons les corps ressusciteront. Telles sont 
les absurdités qui ont fait condamner le lirre de Coward t 
les exposer , c'est suffisamment les réfuter. Son système a 
été vivement attaqué par difFérens écrivains. La chambra 
des communes intervint dans la querellé et fit brûler l'ou- 
vrage ; genre de réfutation assez commun dans ce temps ^ 
mais qui ne vaut pas les bonnes raisons avec lesquelles on 
pouvait combattre Coward. Ce William Coward , médecia 
à Londres y né vers 1657 > est mort vers 1725. 

COWEL. Joannis Cowellij Juris romani prof,! 
cantab. lostitutiones Jurls anglican! ad seriem 
Instltiuionum imperialium. Cantabridgia , 
i6o5, i/!i-8. 

Cet ouvrage, ayant dépla aux diflTérens ordres d'Angle- 
terre , fut brûlé par la main du bourreau ^ et son auteur 
condamné à la prison par ordre du parlement. On lui re« 
proche d'avoir voulu confondre le droit anglais et le droit 
romain ; ou sait que les anglais sont trcs«}aloux de n*étre 
soumis qu'à leurs propres lois ; ils ne souffrent pas que les^ 
kis romaines où les lois étrangères soient citées devant 
le.urs tribunaux. L'ouvrage de Cowel a eu plusieurs édi- 
tiqns ; Tune en Allemagne en i63o , //i*8 , une autre à 
Oiford , en 1676 , //ï-8, etc. 

CRÉBILLON. Tanzaï et Néadarné, par Crébillon 

fils , 1734. ^ "vol. 2/2-12* 

Ce roman a été défendu et a fait enfermer son auteur 
à la Bastille. II est plein d'allusions satyriques et souvent 
inintelligibles. La décence n'y est pas plus observée que 
d^ns presque tous les romans du même étrivain , qui passe 
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pour assez licencieux* Son siyle offre beaucoup de^phraée»' 

longues et confuses. Claude -Ptosper Jolyot de Crébilloo 3^ 

né à Paris le 12 féviier 1707 , y est mort le la avril 1777* 

' Son père , né à Dijon le i5 janvier 1674 , etl mort en 1762. 

CRELLIUS, Joanîs Cirellî (Creïliî) gerraanî , 
ethica Âristotelica ad S. Litteratum iiormatn 
emendata. Ejusdem Ethîca chrisciaDa , sea 
explicatto virtuum et viti(5ruiTi , quorum in S» 
Litteris fit mentlo. Cum triplice indice : uno 
Librorum eCcap]tain;aItero locorum scriptural, 
cîtaiorum ; tertio materîarum , quae in utraque 
ethii a tractantur. Selenoburgii^Amstelodami^f 
sunipUbus asteriorum ( Blaeu ) , z/z-4* 

Cet ouvrage, qut respire le socianisme le pins put, a été 
Condamné au feu. Il en a paru une nouvelle édftîon 'sous 
le vrai nom de Crellius, à Cosmopolis C Amsterdam J , en 
16S1 , z/2-4. On l'a traduit eu allemand et en flamand* ( Vm 

VVOLKELLIUS. ) 

CRELLIUS. Ad Librum Hugonl^ Grotiî quem de 
satisfactione Christ! adversùs Faustum Socinum 
senensem scripsit , responsio Joannis Crelliî 
Franci. Racovia^ Stematius p i62;3| //1-4* 

Ce livre, trè^-rare, a été brûlé par la main du bourreau* 
Il est cité dans la BibliotheCa AnU^tHnitariorum, 

CURION* Pasquillorum toaii duo r quorum prF- 
mus , versibus ac rytlimis ; àlter, solutâ ora- 
tione composita ; quâm plurima continentur ad 
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exhîîarandum confirmandamque hoi perturba- 
tissiiDorerum statu, piî lectorisanimumapprimfr 
conducentia. ( Editore Caelio Secundo Curiooe-) 
Eleutheropoli (^Banlea)^ 1544, a tomes en 

t vol. 2/}*8« 

Cet ouvrage , excessirement rare j a été «upprimé et s'etf 
5renda fort cher» ainsi ga'on en peut juger d'après ces deux 
vers latius » écrits par Daniel Heiosius sut un exemplftir^ 
gu'il avait eu beaucoup de peines à se procurer. 

Roma meos fratres igni dédît : unica Phœoix 
Vivo; aureisque veneo centam Heinsio* 

Au bas de ces deux vers était la souscription suivante v 
EmU Venetiis Daniel Heinsius 1614 , 1% martiù Cet exem* 
plaire a passé dans la bibliothëcjue du baron de Hohendorf^ 
dont IVmpereur a fait acquisition en 1720. Il faut faire* 
attention aux erreurs qui se trouvent dans les chiffres au» 
dessus des pages. ( Voyez DbburB , n.® 2868 de sa fi/3/io- 
graphie. ) On doit encore à cet auteur plusieurs ouvrages 
assez singuliers y entre autres , un Traité de Amplitudine 
heati regni Dei, Basileie, i55o, in^ , dans lequel il prétend 
que le nombre des élus surpasse infiniment celui des répà^u- 
vés. Cela n*est point conforme au texte de Técriture. Mais I'au« 
teur dit que si le règne du Diable était plus étendu que celui 
de Dieu, Satan le surpasserait en puissance 5 que les livres 
sacrés n'exalteraient pas tant la miséricorde de Dieu , s'il no 
voulait sauver qu'un petit nombre d'hommes; que quoique 
l'Evangile n'ait pas été annoncé à plusieurs peuples , ils 
ne laisseront pas d*être sauvés , pourvu qu'ils aient observé 
la loi naturelle. Curion abjura le christianisme pour em-^ 
brasser les erreurs de Luther. Il lui arriva un jour une aven- 
til^e qui faillit lui coûter la vie. Voici comme elle est 
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racontée dans V Histoire eccîésînstiqiiè ^ Livre 171 : « Ayant 
et^ tendu un jour un dominicain détlamer vivement contra 
Luther et le charger de nouveaux crimes et de nooreauY 
^entîmens hérétiques , dont il n était pas coupable y il de* 
manda la permission de répondre à ce prédicateur outré.. 
Lorsqu'il l'eut obtenue : Vous avez , mon père^ dk-il au 
noine , attribué k Luther de terribles choses ; mais en quel 
wdroit les a*t-il dites ? Pouvez • vous me marquer le livre 
où il ait enseigné une telle doctrine ? Le religieux lui ré*^ 
pondit qu'il ne pouvait le lui montrer actuellement , mai(» 
qu'il le ferait à Turin , s'il voulait l'y accompagner. Et 
moi , dit Curion , je vais sur l'heure vous montrer le con*^ 
traire de ce que vous avancez ; pois tirant de sa poche 
le Commentaire de Luther sur lEpître aux Gaitates , il 
réfuta le dominicain avec tant de force , que Ta populace 
se jeta sur ce pauvre moine » et qu'il eut beaucoup de 
peines à se tirer de ses mains. L'inquisition et l'ëvéqu# 
de Turin ayant été informés de cette affaire > Curion fut 
arrêté. » On le mit au cachot les fers aux pieds et gardé 
à vue. Cependant il parvint à s'échapper. 11 est mort à 
Bâle en 1569 , à soixante-sept ans, après y avoir professé 
ré|oqueoce pendant vingt-deux .ans» 

DARIGRAND. L' Antifinancier , ou Releté de 
quelques«iiQes des malversations dont sç rendent 
journellement coupables les Fermiers-généraex» 
^et des vexations qu'ils commettent dans les pro- 
vinces , etc. précédé d'une longue Ëpître aux 
Fartemens de France , et d'une estampe ingé- 
nieuse , etc. ( Par M, Darigrand, avocat. Paris ^ 
Lambert J ^ ^764* ^ "VoL i/s-ija. 
Cet ouvrage , dont la première édition est de 1763 9 % 
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fait beançoop Je t>rnlt; on le recherchaît aT«c d^atiiant plu«- 
d'empressement » que la police faisait les perquisitions les 
plus vives pour le supprimer. Aussi e^-t-il conduit son auteur 
à la Bastille le 4 )anvier 176^, ainsi que le libraire Lam* 
bert. Il n'est pas possible de s'exprimer avec plus de véhé». 
Kience contre les fermiers-généraux y contre les receveurst 
des tailles « et en général contre tous les employés de I4 
régie. Dartgrand combat aveoforce .le mode de perception 
de ces sortes d*imp6tstrop mnltipHés alors , qui mettaient les. 
particuliers à la merci d'ane nuée de sbires rongeurs, connus^ 
dans le temps, tous la dénomination ridicule de rats-de-cave* 
II peint avec borreur les vexations auxquelles tout père dé 
fattiille était exposé de leur part dans certaines provinces (1)1. 
II cite beaucoup de faits révoltans, qui sont peut-être exa*^ 
gérés sous sa pl^ime vindicative. Darigrand , avocat aur 
parlement de Paris , écrivait avec chaleur ^ son style est; 
nerveux ; il avait été employé dans (a ferme générale ;, 
quelques mécontentemens allumèrent sa bile , et il l'épan^. 
cha avec amertume dans, l'onvrage en question. On voulut 
lui fermer la boucbe en Ini donnant une place avantageuse 
dans la même partie ; mais il la refusa. Il est mort en lyyi* 
On peut citer ^ à propos de l'ouvrage de M. Dari- 
grand, un mémoire de Linguet, relatif à la saisie du vais- 
seau espagnol le S Qini-'Jean^ Baptiste , confisqué en 1770, 
pour accusation de contr^t^ande. Ce Mémoire, publié en 



(1) Cela me rappelle que M. le marquis d*Argj^son , désirant voir, 
cesser ces vexations » proposa au contrôleur-général des finances d^éta* 
ï\\t des abonnemens particuliers pour les impôts. Ce qni aurait été avan* 
tageux et aux particuliers et au trésor public. Oui, dit le contrôleur 
général , Q*€st fort bien ; mais que deviendront les receveurs des tailles ? Le 
marquis étonné répondit ; Apparemment , monsieur , que si Von trouvait^ 
h moyen d'imphhtt qu*il y eût du sc/lérats , vous serU\ inquiet itcequt 
4tfi$»dw€»t les koumauxt 



2771 » est encore plus éloquent et plut énergique que Ie& 
«utres plaidoyers de Linguet, Il j traite les fermiers-géné- 
raux avec un mépris singulier : il 7 manifeste une animo-r 
site , une chaleur qui donnent la plus grande force à son 
éloquence. Il débute ainsi : « Dans la liste nombreuse des 
ttttentatsde toute espèce commis par les suppôts de la ferme 
générale, sous le prétexte respectable des droits duprifice g 
il serait difficile d'en trouver un plus révoltant, plus au- 
dacieux , plus criminel en tout sens que la saisie du vais* 
seau le SainUjean^Baptiste. » 

Voici comme il décrit les différent ordres de la ferme. 
' « Dans la hiérarchie fiscale de la ferme ^ les fonctions 
sont différentes et les rôles artistement distribués. On ner 
parle pas ici des chefs qui donnent de loin le mouvement 
à toute la machine , et dont l'unique occupation est dcr 
faire couler vers leur voluptueuse résidence les contribu- 
tions que des i^rmées innombrables lèvent, sans cesse à leur 
profit dans toutes les parties du royaume. Il n'est question 
que des subalternes, qui supportent seuls la fatigue et la 
Ranger des expéditions , et dont on a soin d'entretenir Far-, 
deur en leur abandonnant une petite portion du butin ^ 
quand les prises sont avantageuses. Il y a des directeurs 
qui imitent , tant qu'ils peuvent , la dignité immobile et 
lucrative de leurs maîtres. Il y a des chefs 'de bandes qui 
t*approprient les dénobinations honorables de capitaines 
généraux^ etc. Il y a enfin les simples milices , connues 
sous le nom de gardes , de commis , Remployés 9 qui se per* 
mettent trop souvent les plus frauduleuses manœuvres, sous 
prétexte d'empêcher la fraude , et des violences continuelles 
pour prévenir, disent-ils, la rébellion» 

« Mais , ce n'est pas assez d*avoir des mentes pour forces 
la proie et des piqueurs pour les gouverner , les instituteurs 
de la régie ont poussé plus loin leur prévoyance st lear 
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iaga^ié. On n'a pas toujours clu gibier & snîrre. Ils ona 
itabll dans chaque département une espèce d'emploi , à 
la faveur duquel ils sont sûrs de n'en jamais manquer. Il 
consiste à faire naître la contrebande à propos « à créer la 
fraude quand elle n'existe pas , et à préparer ainsi une 
prise factice , mais réelle , aux employés , quand la sagesse 
ou la tinaidité des négocians les réduit à une trop longue 
inaction ; c'est ce qu'on appelle dans l'argot de la ferme > 
des affidés. Ce sont des hommes qui se chargent de battre 
les frontières ou les côtes du royaume : ils vont s'aboucher 
avec les propriétaires des marchandises ; ils feignent d'en 
vouloir acheter ; ils en achètent ; ils jouent précisément le 
rôle de ces animaux dégradés par Téducatîon , qui trahissent 
leur propre espèce en faveur de ses tyrans, ^es négociana 
trop ardens , qui se laissent séduire à leurs invitations ^ 
sont amenés peu à peu dans le filet du chasseur : on le baisse 
à propos : l'oisei^i:^ privé recouvre bientôt sa liberté pour 
recommencer ses trahisons , et les étrangers captifs déplorent 
eu vain l'imprudence qui les a perdus. », 

Les Mémoires secrets de la République des Lettres y qui 
nous fournissent cet extrait-, ajoutent .*« On a rapporté ce 
morceau un peu long pour faire juger , par cette peinture 
énergique et vraie des suppôts de la ferme , à quel point 
doivent être odieux à leurs concitoyens des hommes qui 
se vouent ainsi par état à espionner j à vexer , à tourmenter, 
a ruiner leurs semblables , à s'engraisser de leur substance. » 

D ASSY. Consultation pour le Baron et la Baronne 
de Bagge^ par M. Dassy, Avocat. Paris ^ Hk 
décembre , 1777 , ï/ï-4. 

Cette consultation a été funeste à son auteur , parce qu*il 
ai osé y attaquer M. Titon de Villotran , conseiller de 
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^rand'cfaambre^ rapporteur dans cette affaire ^ et rédacteur 
d'un arrêt contre les consultans. Dassy regarde cet arrêt 
tomme un ouvrage de prévarication ; et, de plus , il se per- 
-taet de traiter durement et plaisamment tour à tour Tar- 
cfaevéque de Paris impliqué dans cette affaire. Ce Mémoire 
ft fait une telle sensatien, que l'ordre des avocats s'est assem- 
Wé le 3 janvier 1778 , et a rayé M. Dassy du tablea^i. Le 7 
février suivant , le parlement a confirmé cette radiation , a 
supprimé la Consultation , comme contenant les injures les 
plus graves contre la magistrature et les ministres de Téglise, 
tendant à une difFamatîon publique contre un des membres 
de la cour, et comme contraire au respect dû aux arrêts 
d*icelle , et a ordonné que le procès fût fait à M. Dassy , 
iqui , en conséquence , a été décrété de prise de corps j mais 
il 8 est retiré en Hollande. C'était un avocat riche » cha- 
i'itable et qui travaillait beaucoup pour les pauvres : il 
paraît qu'il aimait aussi à travailler contre les grands. 

DAVESNES. Harmonie de ramour et de la justice 
de Dieu. Au Roy, à la Royne et à MM. du 
Parlement , par François Davesnes. Imprimée 
en i65o, z/z-i2. 

Cet ouvrsge , extravagant comme ceux de Simon MoriH 
dont nous parlons ailleurs^ a été suppriia^é très-exactement. 
L'auteur avait été disciple de ce Morin. Cette édition de 
j65o, est la plus rare et la plus recherchée, à cause de sa 
suppression. Les autres folies que ce fanatique a publiées , 
Sont : La Phiole de rire de Dieu , versée sur le siège du 
Dragon et de la Bête, par l'Ange et le Verbe de V Apocalypse. 
S== Xd Factupi de la sapîence éternelle ai^ Parlement K JCe* 
huit Béatitudes des deux Cardinaux ( Richelieu et Mazarin J^ 
^j^nfrontées à celles de fésus- Christ, ss De^ tragédies saintes^ 
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èh tr&îs Théâtras , ou les *Ef>angiles de Jésus^Chrhi mis en 
poèmes. Paris ^ 1&S2 ^ in^\2 ^ qui a été supprimé^ et beau- 
coup ^'autres pièces que l'on trouvera au d.^ 848 de Im 
Bibliographie de Dcbure. On attribue au même François 
Davennes l'ouvrage suivant : le Politique du temps ^ ouprag^ 
qui traite de la puissance ^ authorité et du devoir des Princes f 
des dipers Goupememens , jusqu'où Ton doit supporter les 
tyrannie ; et si , en une oppression extrême , il est loisible 
aux sujets de prendre les armes pour défendre leur vie et 
liberté , quand , comment , par qui et par quel moyen cela 
se peut et doit faire , imprimé en i65o , in^\%. Cet ouvrage 
a été supprimé aussitôt qu'il a paru ; et on en a &it una 
contrefaction quelque temps après. On croit que Davennee 
est mort avant le supplice de Simon Morîn y en 1662. Il 
avait été mis en prison en 16Ô1 pour des libelles faits. contre 
le roi, et dictés par la folie et le fanatisme. 

DÉCOUVERTE. La découverte de la Vérité et 
le monde détrompé à Tégard de la Philosophie 
et de la Religion , z/z-8. 

Cet ouvrage a été condamné aux Qammes» comme rernpii 
d'impiétés. Je n'en connais ni l'auteur y ni la date ^ ni le 
lieu d'impression. 

DEFORGES. Vers sur l'arrestation du Prétendant 
d'Angleterre ^ en 1749, par Deforges ou Des* 
forges. 

Cette pièce , qui commence par ces deux vers : 

Peuple » jadis si fier » aujourd'hui si servile » 
' Des princes malheureux , tu n*es donc plus Tasyle ? 

co&ta cher i Tauteur» Il était it l'opéra ^ en 17491 lorsqii*o|^ 
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y arrâta le Prétendant. Indigné!de cette violation de l'hospH- 
lalîté^ il crut que l'honneur de la nation était compromis par 
cet acte d3 violence , et il exhala ses plaintes dans cette pièce 
de vers. En ajraut été reconnu pour auteur, il fut arrêté 
et conduit au Mont*Saint-Michel . et il y resta enfermé 
pendant trois ans dans la cage. Cette cage est un caveau 
de huit pieds carrés , où l'on ne reçoit le jour que par les 
crevasses des marches de l'église. Deforges soutint avec 
courage son affreuse captivité. M. de Broglie , abbé de 
Saint-Michel , eut pitié de cet infortuné : il obtint qu'il eût 
Tabbaye pour prison. Il fallut prendre des précautions pour 
le faire passer de cette longue et profonde obscurité à la 
lumière. Deforges gagna les bonnes grâces de cet abbé par 
son caractère , son esprit et ses qualités personnelles ; au 
bout de cinq ans , il obtint sa liberté ; et Tabbé de Saint- 
Michel le donna au maréchal de Broglie > son frère , en 
qualité de secrétaire. Après la mort de madame de Pom- 
pfidour , il fut fait commissaire des guerres. Il moiirut eu 
août 1768, 

DE LISLE DE SALES. De la Philosophie de la 
Nature, ou Traité de morale pour Tespèce 
humaine, tiré de la philosophie et fondé sur 
1 a nature. ( Par M.- J* de Lisie de Sales. ) Paris , 
Saillanùei Nyon ^ 1769, 6 "voL in^i^. 

Cet ourrage a fait beaucoup de bruit , non pas au mo- 
ment où il a paru , mais quelque temps après. Le manus- 
crit des trois premiers volumes avait été approuvé par 
l'abbé Chrétien , censeur royal. Malgré cette approbation , 
Touvrage fut dénoncé, en 1770, à l'assemblée du clergé , qui 
««pendant n'y trouva pas de quoi déterminer la censure 
«Ccclénastiquet Ëa 17749 parurent trois nouveaux^volumea n' 
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dont le manuscrit fut approuvé par M. Lebas , censeur royal 
de la classe de chirurgie ; mais , en 1776 , Audran , con- 
seiller au Châtelet, dénonça cet ouvrage avec beaucoup de 
chaleur , et conclut , non>seuIement à la suppression et à 
ce qu'il fût brûlé , mais à une punition exemplaire des au- 
teur 9 ceqsçurs et imprimeurs. L'auteur fut décrété de prise 
de corps, les censeurs d'assigné pour être ouï, et l'im* 
primeur d^ajournement personnel. Au mois de mars 1777 , 
intervint jugement au Châtelet qui bannit à perpétuité M. 
de Lisle, bUme l'abbé Chrétien , admoneste l'autre censeur, 
M. Lebas, met le libraire Saillant hors de cour, et fait 
défense aux deux Imprimeurs de récidiver ^ pour s'élre 
écartés du manuscrit censuré. La sévérité de ce jugement 
ne fut pas approuvée du public ; aussi la détention de M. 
de Lisle dans la prison du Châtelet , fut pour lui un triompho 
plutôt qu'une, punition : ît y fut logé très-commodément , 
et y reçut chaque j'our des visites nombreuses des hommes 
de lettres les plus distingués i et d'autres personnes puis* 
santés qui lui ofFrajent toutes sortes de secours et adoucis* 
saient l'amertume de sa situation. Au mois de mai 1777^ 
le parlement, plus indulgent que le Châtelet, se contenta 
d'admonester M. de Lisle » .4^ fa^r^ défense à l'abbé Chrétien, 
premier censeur , d'exercer désormiaîs les fonctions de cette 
place y et d'enjoindre à Lebas , second censeur , de la classe 
de chirurgie , de ne plus approuver que des livres dè;sort' 
état. Les libraires furent déchargés . de Taccùsation. J'ai 
oublié de dire qu'il y eut un procirs entre M. de Lisle et 
l'abbé Chrétien à l'occasion de la censure des trois premiers 
volumes. La Philosophie de la^Naiur^ a eu un grand' nombre* 
d^éditions et a été traduite en langues étrangères» M. Jean 
de Lisle de Sales est membre de. rin«tiiut national de France. 
Il a été exposé , comme tan( d'autre« , a\i\ persécutions' 
pendant le régime de la terreur. En 1793 , il continuait chez 
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lui l'Impression d'un ouvrftge intitulé Eponine: nn ouvrier^ 
«[uî travaillait à son imprimerie , le dénonça le 27 ventôse 
an a> (17 mars 1798 ). M de Lîsle fut arrêté «t'enferme 
à Sainte-Pélagie ; son arrestation dura cent quarante jours , 
et II obtini sa liberté peu après le 9 thermidor an 2 , jour 
mémorable qui vit écrouler tous les écfaafauds alimentas 
par la féroce anarchie pendant dix-huit mois» 

DENYS. Dîonysii Carthusianî contra Âlchoraaum 
€t seclam Mâchometicam , Libri V : acceduot 
ejusdem de Bello instituendo adversus Turcas, 
nècnon de generalî conciliocelebrando, et con- 
tra vitiâ superstuionum. Coloni<tj apud Peùrum 
Quentelp i533 f inS. . 

< Cet ouvrage a été supprimé, à cause des. plates capuci- 
liadcs qu'il renferme. L*auteur > Dénys^le-Chartreox , dans 
|o Traité de Bello instituendo , exhorte les princes chré-* 
tient à s^assembler et à déterminer une croisade , afin de 
détruire i^mpire ^e Mahomet : il -appui ses exhortations de 
plusieurs passages de FEcriture sainte arrangés il sa tna- 
:qière > et fortifiés de trois révélations à lui arrivées et faites 
de la part de Dieu , avec ordre d'en instruire les princes > 
leur répondant du succès de Tentreprise. On se moqua 
du visionnaire. Quelques auteurs pensent que ce livre a 
été entrepris par ordre de quelques puissances , qui fai- 
saient jouer des ressorts pour «branler. les pritlces chrétiens 
en faveur du saint siège. Ce Traité , fort rare » n'est point 
dans les 2,1 vol. in*fdL des'Œutfres de Denys.'CÎe docteur 
extatique, né à Rikel , diooèSe dé Liège , est'morl en i47if 
k soixante*ûeuf ans : il en avait passé quarante-huit che< 
les chartreux de Ruremdnde« 
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DERODON, Dîsputatîo de supposî(o, în quâ 

plurima hactenusinauditadeNestono tanquaia 
orthodoxo , et de Çyrillo Alexandrino» aliisque 
Epbesi in synodum coacds» tanquam hsereticîs 
demoDStramur, utsoli sacrae scriplurae infailli- 
biiitas asseratur. (Aulhore Davîde Derodon. ) 
Francofurti (Potius in Galliâ) » anno 1645 , 

Cet ouvrage , très-rare > a été condamné et brûlé par 
«rrét du parlement de Toulouse* David Derodou , profes* 
sear de philosophie à Nimes , est auteur de ce livre» quoiquo 
plusieurs personnes Taîent attribué à iEgîdius Gaillard. Il 
y a établi un système contraire à la religion romaine : 
outre les erreurs particulières dont ce livre fourmille , oa 
y trouve une satyre violente contre S. Cyrille d'Alexandrie , 
qui y est taxé d'hérétique. Nestorîos y est préconisé ; et.» 
selon Tauteur y il est prouvé que S, Cyrille a confondu les 
deux natures de Jésus-Christ. Ce volume est composé de 
358 pages, sans index ni errata. On joint ordinairement 
\ cet ouvrage V Imposture de la prétendue Conjession de foi 
de Cyrille y patriarche de Constantinople. Paris, i^ag, in-^y 
qui ne contient que deux lettres sur le même sujet , à peu 
près que celui de l'ouvrage précédent. On a encore du 
môme Derodon , IDisputatio de Lihertate et de Atomis, Ke^ 
wnausii , 1662 , {/f«8 , volume assez rare , dahs lequel le 
Traité de Libertaté et celui de Atomis sont séparés. L'^- 
théisme convaincu ^ par David Derodon, Orange^ 1669, 
j/2-8 ; ouvrage qui est peu recherché > parce qu'il est moins 
curieux et moins rare que les précédens. Dispute de la 
Messe , ou Discours sur ces paroles : CECI EST MON COKPS ^ 
par David Derodon | Genèpe ^ Aubert^ 1669 ^ /n«8; asse^ 
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rare. Le Tombeau de la Messe , par le même auteur , Genêt^g 
Aubert , 1662 , ï7i-8. Ce livre a été réimprimé à Amsterdam , 
en 1662, /«•12. L'eicécution typographique est meilleure 
dans la réimpression. On attribue à Dcrodon La Messe 
trouvée dans rEcriture , imprimé en 1647 , ï/i-8 , assez rare. 
Il a encore publié Dispute de V Eucharistie y Genève ^ Auberi, 
i655 y inmQ, 

DESFORGES. Avantages du Mariage et combien 
il est salutaire aux Prêtres et aux Evêques de 
ce temps-ci d'épouser une fille chrétienne. ( Par 
Tabbé Desfbrges). A Bruxelles^ 17S8, i/»«8* 
ou z "vol. 1/2- 12. 

•c Morin d'Hérou ville (dans ses Annales typographiques 
de juillet 1760 ), dit que cet ouvrage est la production d'ua 
esprit en délire 9 qu'on a soustrait avec raison à la lecture 
des gens faibles , sur qui les extravagances qu*il contient 
auraient pu faire une impression dangereuse. L'auteur, se 
sentant incapable de garder le célibat auquel il était obligé 
par état , expose ses besoins au roi , aux parlemens du 
royaume, aux cours souveraines > aux évêques de France ^ 
et enfin au pape , pour en obtenir la dispense de ses vœux , 
ou la liberté de se marier. sans renoncer à son caractère 
de prêtre» La manière indécente dont il peint son état , les 
écarts qu'il se permet contre les pères de l'église qui ne 
lui sont pas favorables, le tableau qu'il fait du concile 
de Trente >Jie pouvaient manquer de lui attirer l'animad- 
version de ses supérieurs et là suppression de son ouvrage. » 
Je dois la connaissance de cet auteur à M. Ch; Weiss , de 
Besançon, jeune littérateur, aussi instruit en bibliographie 
et aussi laborieux que modeste et obligeant. 
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DESLANDES. Pîgmalîon ou la Statue anîrnée* 
( Par Deslandes. ) Paris ^ I^ondres , {Harding) , 
1741 , in*i%. 

Cet oavrage a été condamné au feu pnr le parlement dd 
Dijon : c'est un roman philcôophique. L*autcur est André"» 
François Boureau, Deslandes, à qui l'on doit Y Histoire cri» 
tique de la Philosophie ^ 4 vol. in'-i2. Il existe une édition de 
Pigmaïion^ Berlin » lySS , <7i-8. Le même littérateur a encore 
publié la Fortune^ in'^12 ; /a Comtesse de Montferrai ^ in- 12 ; 
Kéjlexions sur les grands Hommes gui sont morts en plai'» 
santant^ in*i2 ; des Poésies latines , où la décence ii*est 
pas toujours respectée : quelques-uns de ces petits ouvrages 
ont été Bétris. Il a composé plusieurs autres livres , dont 
on trouvera la liste dans difTérens Dictionnaires historiques* 
Deslandes ^ né à Pondichery eu 1690 , est mort, en 1767 ^ 
à Paris. 

DESPÉRIERS. Cymhalum mundi, en français^ 
contenant qiiatre Dialogues poétiques ^antiques^ 
joyeux et facétieux ^ par Thomas Ducleyîer ^ 
(Bonaventure Despéiiers, Valet de chambre de 
la Roy ne de Navame.) Paris, Jehan Morin^ 
1637, in S. 

Edition originale qui a été brûlée par arrêt du parlement, 
du 7 mars i537 , et censurée par la Sorbonne ; elle a été 
supprimée avec tant de soin ^ qu'on n'en connaît, dit De- 
bure , ( Bibliothèque instructive ^ n.^ 4090) qu'un exemplaire 
qui a été vendu 35o livres chez M. Gaigiiat eu 1769 , et 
120 livres chez M. de la YaHiëre en 1784. A la suite de 
cet exemplaire est une copie de la requête présentée au 
ohancelier par Jean Marin , pour le faire sortir de prisoài 



où il était détenu à cause de Fimpression dd cet ouvrage» 
Debure dit'qae cette édition est ornée de quelques figure» 
gravées en bois ; c'est une erreur, il n'y en a qu'une, celle 
du frontispice. L'édition de Lyon , i538 , petit 1/1-8 , est 
^ anbsi très • rare > ayast été supprimée aussitôt qu'elle a 
paru (t). L'édition de Prosper Marchand de rySa , 1*71-12 ^ 
n'est point rare, si ce n-*est tirée sur vélin. Celle de 171 1> 
du mèai^e éditeur^ est encore moins recherchée que celle 
de 1732. On prétend que Ton n^'a point condamné ce 
Uvie comme impie et détestable , ainsi qu'on l'a cru long- 
temps ; mais qu'il l'a été , parce qu'ion soupçonnait que 
Tauteur, ami de Clément Marot , et attaché à une cour 
où la religion informée était protégée, avait voulu, sous 
des allégories , prêcher cette religion. D'autres prétendent 
que l'auteur a voulu caractériser , sous des noms empruntés ^ 
une partie des personnes de la cour , dont les mœurs et 
la conduite lui avaient paru repréhensibies. Quoi qu'il en 
soit , je n'ai rien trouvé dans cet ouvrage qui m'ait paru 
blesser la reMgion ; et je crois que fa censure est la senle 
cause de la réputation qu'il a eue, Despériers s'est donné 
la mort en 1544 daos un accès de frénésie. 

DIDEROT. Lettres sur les Aveugles à Tusage de 
ceux qui voient. (Par Denis Diderot. ) 1749-1: 

2/2* I2« 

Ce livre fft beaucoup de bruit^ lorsquTI parut. Les opi* 



(x) Dans un exemplaire de cette édition ^ qui est à la bibliothèque- 
impériale de France , on trouve sur le feuillet de Tintitulë la note sui- 
vante manuscrite : L'aucteur ^ Bonavcnture Despirîtrs ^ Homme mfchant tt 
athée , comme il apparoUt far ce détestable Upre, Et plus bas : Telle vie^ telle 
fni éevérépar la mort de ce misérable , indigne de porter le nom d' ho/Ame. Oa 
attribue la première note à de TEtoile , auteur du Journal de Uenii iV* 



^îons libres et fortement exprîmécs qu'il renferme » évelU 
tèrent Tattention de l*autorité supérieure ^ et coûtèrent 
la liberté à notre phiiosoplie. II (ut enrermé pendtint sit 
mois au château de VînceniTes , et Ton sarc que cette petite 
correction faillit le faire devenir fou. Ses au ires produc- 
tions philosophiques sont marquées au même coin ; pour 
s'en convaincre, il sufSt de lire quelques pages de ses Pertf» 
sées philosophiques , 1746 ^ in-12 ; de sa Lettre sur les Sourds 
et Muets , à V usage de ceux qui entendent et qui parlent , 
1761 > a vol. in-12 ;^ de ses Pensées sur V interpréta tiom de la 
Nature , 1764^ in-12 ; de son Code de la Nature ^ ^7^^ > 
în-i2 , etc», etc. Tous ces ouvrages sont écrits d'un style 
élo(quent > mais souvent diffus ,. lourd » incorrect ; et quel- 
quefois Tauteur est autant obscur que philosophe. Cepen- 
dant il y aurait de rinjusticeà lui refuser de grands talens^ 
une imaginatioa vive , féconde , brûlante , et une ardeox 
infatigable pour le travail^ ainsi que l'annoncejQt ses nom'- 
breuses productions , dont M. Naigeon a donné une belle 
édition en \5 vol. 1/2-8, chez Deterville» en 1797, nou 
comprîs^ rimmense quantité d'articles qu'il a fournis et qu'il 
a travaillés pour l'Encyclopédie , dont nous allons, parler. 

DIDEROT et DALEMBERT, Encyclopédie o/« 
Dictionnaire raisonné des Sciences , des Arts 
et des Métfers , par une société de Gens de 
Lettres 9 mis en ardre et publié par M, Diderot ; 
et, quant à la partie Mathématique, par M. 
d'Alembert, Paris ^ Briasson ^ lyôi— 1772, 17 
i?o/. I/Î-/Ô/.,- Planches, 11 vol, infoh = Sup- 
plément à rEncjclopédie^^mj/er^//2/;*, (Aîm), 
X776 — 1777 » 4 '^^^^ i^^'fol- ; Planches , i Doh 
in-fol^ i:^ Table analjètique et raisonnée des 
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matières contenues dans les 33 volumes de ITSTu-i 
cyclopédie (par M. Mouchon), Paris ^ 1780^ 
s "vol, infol. , en tout 35 i>6L. infoL 

Les édltears de cet immense ouvrage éprouvèrent 
des contrariétés dès le commencement de son impres* 
tionJ A peine les deux premiers volâmes parurent « que 
l'impression en fut suspendue par \h\ arrêt du conseil da 
7 février . 1762 , à cause des propositions hardies sur le 
gouvernement et des opinions très - hasardées sur la reli- 
gion que Ton y découvrit. On ne leva la défense d'im- 
primer les volumes suivans qu*à la fin de 17&3 : il en parut 
alors cinq nouveaux tomes ; mais > en 1767 , les dénoncia- 
tions recommencèrent , et un arrêt du 8 mars 1769 révo- 
qua le privilège , et fit défense de continuer l'impression. 
Cependant, il arriva que, jusqu'en 1766, on en imprima 
la suite , et on eu distribua secrètement des exemplaires. 
Le clergé , qui avait proscrit authentiquement cet ouvrage 
en août 1765, en porta des plaintes» et le gouvernement 
«'étant fait donner la liste des souscripteurs qui avaient 
retiré des exemplaires , leur envoya un ordre du roi de le» 
rapporter au lieutenant de police ; les libraires , auteur» 
et coopérateurs des travaux de cette édition furent mis h 
la Bastille, Totites ees traverses proviitrent du peu de- 
circonspection avec laquelle les auteurs de rEncyclppédie 
émirent leurs opinions sur les objets délicats^de la religion- 
et dp la politique. Cependailt, par la suite, on toléra l'im- 
pression ^i derniers volumes , grâces à la protection que 
MM. de Choiseul , Malsberbes et aatres grand» accordaient 
aux auteurs et éditeurs de cette vaste entreprise. 

lïous croyons devoir présenter ici une petite notice abré- 
gée de l'origine et de la formation de TËncyclopédie. % 
l'on en croit M. Luneau de Boisjermain^dans son fameux 
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procès avec les libraires* imprimeurs de cette grande col- 
lection, ce n*est point à MM. Diderot et d'Alembert que 
Toii est redevable de la première idée d'une Encyclopédie 
française. On connaissaft déjà depuis plusieurs années 
VEncyclopédie anglaise- d'Epbraïm Chambers ; et c*est lia 
anglais , familier avec la langue française , qui, le premier, 
e voulu traduire Chambers dans notre langue. Voici com- 
ment la chose arriva. En 1743 , Jean Mills , gentilhomme 
anglais, entreprit cette traduction , en société avec M. Sel- 
lius , natif de.Dantzick , et ancien professeur à Halle. Ayant 
besoin d*uii imprimeur , ils s'adressèrent à Lebreton , im- 
primeur-libraire à Paris. Comme ils étaient étrangers^ ils 
Be connaissaient pas les foro>alités par lesquelles il fallait 
alors passer pour mettre un ouvrage sous presse. L'impri- 
meur se chargea de les remplir toutes , et de solliciter en 
leur nom un privilège ; mais il ne le fît expédier qu'aa 
sien. Mills , instruit de cette supercherie , s'en plaignit 
amèrement « et avec tant d*éclat> queLebretou^ dans une 
reconnaissance en forme de cession , déclara que le privilège 
du Dictionnaire de Chambers , quoique scellé au nom de 
Lebreton ^ appartenait en toute propriété à Jean Mills» 
Mais ce titre devint bientô<t invalide par un défaut de for«^ 
malité à laquelle il aurait dô>étre soumis» et dout Lebretoa 
ne prévint pas le traducteur en question. Il y eut un arran- 
gement subséquent^ par lequel Mills céda à Lebreton une 
partie de son privilège. Celui-ci proposa à son associé d'an» 
tooncer l'Encyclopédie par souscription : Miils y consentit^ 
mais» dans cette annonce, Lebreton omit encore les for- 
malités ordonnées. Le concours des souscripteurs fut con* 
sidéraole» Mills crut pouvoir profiter de ces secours ; il 
demanda un à-compte à Lebreton. Il n'obtint de lui qu*ua 
refus accompagné de m^auvais traitcmens. Cela donna lietB 
à un procès, criminel. I«ebreton accusé fut simplement 
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décrété d'assigné pour être auï au Cliâtelet. Mills appela ao; 
parlement de ce décret , parce qu'il le trouva insuffisant. 
Pendant ce temps, Lebreton se prévalut du défaut de for* 
nialités pour faire révo(][uer le premier privilège ^ et il ea 
obtint un autre en son nom. Ce qui fut exécuté le 21 
janvier 1746, pour ï Encyclopédie de Diderot et d'AIem'* 
bert. Alors Mills fut dépouillé d'ua ouvrage dont l'idée , 
le plan , ia marche et la première exécution lui apparte- 
naient, sans avoir fait d'autre faute que d'avoir contrevenu , 
•ans le savoir > à'des règlemens qu'il ne connaissait pas, 
et pour avoir été induit en erreur par Lebreton , son impri- 
meur , qui devait le diriger. Alors il fut oblige de repasser 
•n Angleterre ; et Sellius , son coopérateur , mourut à 
Charenton en 1767 : il était devenu fou. Les nouveàuiç 
libraires-entrepreneurs pour l'Encyclopédie de Diderot et 
d'Alembert , furent Briasson , Lebreton y DaVid et Durand» 
C'est contre Briasson et Lebreton que Luneau de Boîsjer- 
main eut ce proeès si connu et si IçMig au sujet de l'Ency- 
clopédie; les Mémoires qu'il fournit furent accueillis, parce 
qu'ils renferment des recherches savantes et des détails 
furieux sur l'histoire de ce volumineux ouvrage ^ sur la 
manutention de l'imprimerie^ sur le mécanisme de cet art^ 
et sur l'industrie des imprimeurs. L'auteur prétend que ^ 
jsur les 737 livres , montant de la souscription pour les ving&- 
six premiers volumes de rJËncyclopédie , chaque souscrip- 
teur a payé i54 livres de trop , parce que les libraires n'ont 
pas rempli en entier les engagemens portés dans. leur prosf 
pectus* Ces i54 livres , multipliées par le nombre des sous- 
criptions^ donnent simplement une somme de 1,948,052 lir* 
que les libraires auraient eu à restituer aux souscripteurs. 
Selon M* Luneau , les vingt-six volumes , tirés à 4260 
exemplaires» ont dû coûter d'impression i,i5S^958 livrea 
^ 3 sous 6 deniers , et rapporter aux libraires^ de la part de§ 
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Bouscnptenrs seulement, S,j6q^S2 livres. 'Maît Briasson et 
Lebreton ont soutenu que Luneau sVlait trompé dans ses 
calculs f et qu'il avait beaucoup atténué le montant dea 
frais ; par exemple , il porte à i5o,ooo livres le^ acquisitions 
de» manuscrits et Tes houaraires des éditeurs , tandis qu'ils 
ont excédé 400,000 livres (i). II compte 60,000 livres pour 
les faut frais qui sou't allés à 120,000 livres \ il passe sous 
silence les pertes et banqueroutes qui peuvent être éva- 
Ici^es à 100,000 liv. Il doit réduire les /^25o exemphiires âi 
4200 complets , etc. Nous n^'entrerons pas plu3 avant dans les 
détails de ce procès curieux , nous dirons seulement qu'a- 
près beaucoup de mémoires , de répliques et de plaidoirie 
de part et d'autre , Luneau de Boîsjermain succomba ; la 
VÎcioife demeura aux libraires. Nous avons parlé dans notre 
Dictionnaire biblioïogique ( tome 2 , p* 266 ^ 268 ) , de l'En- 
cyclopédie \ de sa préface et du système des connaissances 
Bumaines qui se trouvent en tête, et que Ton doit à Bacon ^ 
130US ne répéterons pas ici ce que nous en avons dit. Nous 
eroyons également inutile de présenter de nouveau la notice 
sur les différentes Encyclopédies nationales et étrangères 
avec la série de leurs éditions et les marquas pour les distin- 
guer ; nous avons inséré cette notice dana nos Curiosités 
hibliographiques , pages 41 —46. 

DOLET* Sommaire des faits et gestes de François 

1.^^ y tant contre ^Empereur que ses sujets^ et 

autres nations étrangères , composiés d'abord ea 

latin par Dolet ^ puis translatés en français par 



(i) ^e dirai à ce sujet. que Diderot» qui a tant ttavaiUé à cet immense 
onvrage, n>n a retiré que 1000 livres de rente viagère ; tandis que 
RobertsoiT, pour son Histoire de CharUs V ^ en f vol. iif«iï| a eu de 
aon libraire 4000 SJoUiées » c*estrà-dire >. 969.000 livtes« 
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luî-méme. I/yon , Etienne Doleâ^ x 5^0 ^in-jf^i 
Stephant Doleti Carminum Libri IV, Lugduni^ 

i538, in-/^. 
Ejusdenif Cato chnstîaDUS^id est, Decalogî expo« 

sitio , acces8io ad prsscepta Legis ex Christi doc** 

trînâ , etc. Lugduni^ Dôleùj i538^ l^^8• 

BrIeF Discours de la république françoyse, désirant 
la lecture des livres de TEcriture saincte luy estre 
loisible en sa langue vulgaire ; ledit Discours 
est en rioies y etc. Lyon^ Eêienne Doleù^ i544i^ 
in*i6. 

La Fontaine de vie (imprimée "vers iS^s, patf 
Doleù)^ 172-1 6. 

Les Ëpistres et Evangiles des cinquante et deux 
Dimenclies de Tan, avec briefveset trës-utiles 
expositions dycelles.Lyo/2, Dcdet^ \h^%y in-iff^ 

Les Heures de la Compagnie des Pénitens. LyorÊJ^ 

D&lel, 1642 , in-iG. 
Le vray Moj^en de bien et catholiquement se 

confesser y traduit du latin d'£rasnie» Lyon,^ 

Daleùf ,1642, in-iS» 
Le Chevalier chrétien , composé en latin païT 

Erasme » puis traduit eh françoys. Ly(m , Doleâ^ 

1542, 2/Z-l6. 

Le Sommaire du Vieil et du No*ivea«-Testamenti 
imprimé par ledictDolet^en françoiSf vers lô^^ 

Les Œuvres de Melanchthon , imprimées par Doleti 
Une Bible de Genève » imprimée par DoIet«, 



Institution de la Religion chrétienne, par Calvin^ 
imprimée par Dolet, 

Tous ces ouvrages , dont les uns ont été composés et 
imprimés par Dolet , et les autres seulement imprimés par 
lui , sont mentionnés dans un arrêt du parlement de Paris « 
du 14 février 1643 « q^i les condamne à être brûlés et con» 
vertis ensemble en cendres ^ comme contenant damnable ^ 
pernicieuse et hérétique doctrine. Il y en a encore quelques 
autres qui ont été mis à la. censure , tels que Vlnternelle 
consolation^ Lyon 9 Dolet , i54a , in-id ; VEpttte du Pécheur 
à JésuS'Christ j par Victor Brodeau, imprimée par Dolec 
en 1642 ; Les Prières et Oraisons de la Bible faites par 
les SS, Pères , etc. aussi imprimées par Dolet. Je ne rap« 
porterai pas ici l'histoire de cet imprimeur malheureux ; 
tout le monde sait qu'il a été condamné à être pendu et 
brûlé , atteint et convaincu d'être athée , relaps» Ls 
sentence a été exécutée à Paris le 3 août 1546 , aa 
milieu de la place Maubert : il était âgé d'environ trente«« 
sept ans. Quand il fut sur 1 echafaud, il prononça , dit-on , 
cette prière : Mi Deus 9 ^uem toties qffendi-, propitius esta ; 
tegue Virginem matrem precor^ dipumque Stephanum ^ ut 
apud Dominum pro me peccatore intercedatis. On ne sait 
pas trop quel a été le véritable motif de la condamnation 
de Dolet. Le 4 novembre 1544» la faculté de théologie 
de Paris étant assemblée , on lut un Dialogue de Platon , 
ou attribué à Platon , intitulé AxioCHUS , traduit en fran- 
çais par Dolet. Ce Dialogue fut vivement censuré , parce 
que le traducteur , au lieu de traduire un passage par 
après la mort , tu ne seras rien , s'avisa de le rendre ainsi , 
après la mortj tu ne seras plus rien du tout, ha faculté dé« 
cida que ce passage était mal traduit et contre V intention 
de Platon , auquel ri y a en grec ni en latin ces mots : RifiH 



%IO 

DU TOUT ; que cela «entait Vfiérésîe et étaîc conforme U 
l'opinion des sadiicéens et des éprcuriens, (Voilà de plai- 
sans hérétiques, dit M. Née dans la f^ie de Dolet, Paris ^ 
Ï779, iw-8, et aS exemplaires //ï-4. ) On regarde cette accu- 
sation comme un des motifs de la condamnation de Dolet. 
M. Née pense que la véritable canse est plutôt dans la 
liaine que lui portaient des ecclésiastiques qu'il avait outra* 
^és , et \ qu'il avait blessés. « En découvrant le pernicieux 
dessein que les docteurs de Sorbonne avaient comju de dé-« 
truire en France l'art de Timprimerie , quL y avait été ^ 
introduit par deux de leurs plus célèbres confrères : en 
molestant par des épigraromes sanglantes les moines et 
ies dévots importuns ; en se raillant enfin» dans une édition 
de Rabelais» de la société de Sorbonne , par des sobriquets 
indécens donnés à ses membres > eùc^ » Il n'en fallait paa 
davantage pour faire poursuivre Dolet avec acharnement. 
M* Née dit qu'il lançait des épîgrammes contre les moines x 
l'en trouve une assez Forte , dans Vogt^ adressée par Dolet 

Ad Nicolaum Fabricîum Valesium 

DE CUCULLATIS. 

Incurvkervlcum cucullatorum habet 
Grex id subinda in ore , se css^ mortuum 
Mundo j tamen edit eximie pecus , bibit 
Non pessime , stertit sepultum crapula , 
Operam veneri dat , et voluptatum assecla 
Est omnium, Idne est mortuum esse mando ? 
Aliter interpretare. Mortuî sunt Hercule 
Mundo cucuUati » quod iners terrs sunt onus 9 
Ad rem utiles nullam , nisi ad scelus et vitium* 

, On avouera que ces injures grossières annoncent une 
animosité qui sans doute est condamnable > mais qui cepen- 
dant ne méritait pas le dernier supplice. Cette épigramme 



III 

tae rappelle que le même sujet a été traité par le fameux 
baron de Bom : on croirait même qu'il a puisé dans Dolet 
ce qu'il dit de plus fort contre les moines. C'est en lySS 
qu'il publia sa Monachologia ; il saisit le moment où Joseph 
II yenait de commencer ses réformes religieuses. On peut 
juger du style de cet auteur caustique par l'échantillon 
suivant : 

* Descnptio Monaehi» 

Animal apamm , Jietidum , immundum , siticulosiun j 
iners , inediam potius toferans quant îaborem ; ^ monachi 
Ditfunt e rapinâ et questu ; mundum sui tantum\ causa crea^ 
ium esse prejiicant ; coeunt clandestine , nvptias non cele^^ 
hrant j fhetus exponuni ; in propriam speciem suevUint^ eê 
hostem ex insidiis aggrediuniur. ^ Usus h^ .terroc pondus 
inutile. Fruges consumere nati* 

Relativement à Tordre des dominicains II dit : 

«■ 

Eximiù ojfaotu poîlet , vinum et hœresin è longinquo oda^ 
rat* E surit semper polyphagus, Juniores Jame probantur» 
Veterani , relegata àmni cura et occiipatione , gulœ indu!'» 
gent, cibis succulentis nutriuntur ^ moUîtcr cubant ^ tepide 
quiescunê^ somnuni protrahunt ^ et ex suis diœta curant^ 
utesca omnis in adipem transeat , lardumque adipiscantur ; 
hinc abdomen prolixum passim prœseferunt ; senes rentri- 
cosi niaxime estimantun Virginitatis sactœ in venerem voU 
^pagam proni ruunt, Generi humano et sanc^rationi infes** 
tissima ' species , in cujus cteatione non se Jactapiù autof 
naturœ. 

L'archevêque de Vienne porta contre cet ouvrage de» 
plaintes à Tempereur, qui lui répondit que cela n'attaquait' 
que la partie inutile et oisive dès ordres religieux. Cet ou* 
nage fut bientôt suivi de la Dejensio phynophili , et ensuite 
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de Y Anatomia mofiacïn. Le baron de Born, né à Carlsbourg 
en Transylvanie» est mort à Vienne en 1791. 

DOMINJS, De Republicâ ecclesîasticâ , auctore 
Marco* Antonio de Dominis. Londini 1617 eu 
1620, 3 voL in- fol. . . 

Cet ouvraee a éié censuré le i5 décembre 1627 par la 
faculté de théologie do Paris , parce qu'il contenait des 
maximes favorables à l'indépendance des princes séculiers 
et des principes de tolérance ; mais il avait déjà été brûlé 
par sentence de l'inquisition avec le corps de son auteur, 
qui a été exhumé à cet efiet. Cette exécution a eu lieu à 
Rome au Champ de Flore en i6s5. Quelques auteurs ont 
regardé M. -A. de Dominis comme une des plus îllustrea 
victimes de l'inquisition. Il passait à leurs yeux pour ua 
savant occupé du projet de réunir les communions chré- 
tiennes ; projet qui fut celui d'un grand nombre d'esprits 
sages et amis de la paix , dans un siècle où les principes de 
la tolérance étaient inconnus. Cependant il faut avouer que 
sa conduite et %e& opinions n'ont pas toujours été exem- 
plaires , surtout aux yeux d'un tribunal aussi sévère et aussi 
soupçonneux que celui de l'inquisition. 

De Dominis , d'abord jésuite pendant vingt ans , puis 
évéque de Segni, et ensuite archevêque de Spalatro , aban- 
donna son archevêché pour se retirer en Angleterre , où il 
écrivit avec une liberté dont il ne pouvait jouir en Italie. 
Cest-là qu'il publia V Histoire du Conciles de Trente de Fra- 
paolo, son ami , dont il fit la préface ] et son Traité d& 
Republicâ ecclesiasiicà , dont nous rapporterons quelques 
fragmens qui prouvent que Tauteur penchait plus vers le 
protestantisme que vers le catholicisme* Quoique trè$*biea 
veua à Londres I il forma le dessein de revenir en Italie j 
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1« pape Grégoire XV « son ami et son condisciple, ayant 
^té averti de ce dessein , lai fit dire par l'ambassadeur 
<l*Espaf;ii« qu'il pouvait se rendre à Rome sans crainte. Il 
y revînt après avoir fait à Londres une rétractation écla- 
tante de ses erreurs, ce qui indisposa contre lui les Anglais. 
Il renouvela cette rétractation en arrivant à Rome ; mais 
on sut peu à près qu'elle n'était pas très-stncère ; car on 
«urprit des lettres q^ii firent juger qu'il se repentait de sa 
conversion, Urbain VIII le fit enfermer au château Saini« 
Ange y où il mourut du poison, selon quelques historiens^ 
«n i6aS , à soÎTanto-quatre ans. Son cadavre fut brûlé )« 
snéme année avec son Traité de Republica , etc. M. Deb'ura 
raconte un peu différemment Thistoire de Dominis dans^ 
aa Bibliographie , n.^ 944 9 mais les principaux faits sont 
les mêmes. Il dit seulement que cet auteur ne devait pas 
revenir à Rome ; qu'au contraire, il devait profiter de cptto 
maxime si souvent répétée dans ses ouvrages : a Qu'on 
n'offensait Jamais impunément la cour de Rome, qui par- 
donnait rarement ; et que, quand on s'était vtne fois déterminé 
il tirer Tépée contre elle^ ir fallait jeter le fourreau. » 
Voici quelques opinions hétérodoxes répandues dans co 
Traité de Republica , etc. « L'église , sous Tautoriié du 
pape, n'est plus l'église, mais un état humain sous la mo- 
narchie temporelle du pontife L'église n'a point un 

pouvoir coactif ni ne peut user de contrainte extérieure..... 
Les prêtres u*o(Frent point le sacrifice de Jésus «Christ , 
xsàis ils en célèbrent seulement la commémorai son, . • . • • 
L'inégalité de puissance entre les apôtres , est une inven- 
tion humaine qui n'a aucun fondement dans l'EvanJgiJc....^ 
Le Saînt*Esprit est le véritable vicaire de Jésus-Christ sur 
terre. • • . . Jean Hus a été mal condamné par le concile 
de Constance. • • . •- JÉS0S»Criiist a promis son St.vEsprit 
à toute l'église , sans rattacher aux prêtres , aux évêque^M.M 
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I L*oFclre n'est pas un sacrcine.nt. ••.,.. L'ég^IIse Tomaîtie, S 
cause de la dignité de la ville dont elle pane le nom« 

«st la prcmi<àre en excellence , et non en jurisdictjon • 

Les ministres de l'église ne sont pas obligés au céUbat..ti.» 
Le vœu solennel des moines n'a point d'cflet au-delà du vœu 
simple,... La papauté est u-ne fiction d-es hommes,... , eic» n 
De Dominis avail coca^oaé > vers loço , un Traité de Radiis 
lucis et deiride^ qui ne fut imprimé à Venise qu'en 161/, 
7/2-4* Il ^^^ 1^ pr-emier qui développa avec sagacité la raison 
des couleurs de l'arc-en-ciel : il fît voir que les rayons du 
£oleil 9 réfléchisse Tintéiieur tx^me des gouttes de plui-e , 
forment cette réunion d« couleurs qu'on admire dans \e 
cieX dans certaines circonstances. De Dominis a encore 
publié Causu suœ prqfectionis e.v. Jlelid ^ 161 6, <>-4 , et 
PytltagoTÎca nova metempsyichosn , edUore Paulo Boudot ^ 
Anipetpi<e^ 1617^ i»-8. 

DOUCIN. Problême ecclésiastique , proposé à M. 
l'abbé Boileau de rarchevêché , à qui l'on doit 
croire de messîre Louis- Antoine de Noaîlles , 
évêque de Châlons en lôpS , appi ouvant les 
Réfleocions morales du père Quesnel ; ou de 
znessire Louis-Antoine deNoailles^ archevêque 
de Paris en 16969 condamnant V Exposition de 
la Foij par l'abbé de Barcos? (Pac le père Dou- 
cin , jésuite. ) Paris , 1698. 

C« HbeII« diffamatoire a été condamné par arrêt du par- 
lement de Paris, du 10 janvier 1699, à être lacéré et brûlé 
par l'exécuteur de la haute justice ; ce qui a été exécuté le 
i5 dû même mois devant la principale porte de l'église de 
JPxtrifi^ Le père Doucin^ à qui l'oû attribue ce libelle , jr 
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frninnt qtw riircheTéqae doit élre mis au nombre des béré« 
tiqaeg convaincus cl*tmG doctrine abominable et impie , 
comme un des' plus déciarés jansénistes qui aient jamais 
été digne d'être placé à la tête de cette secte. L'avocat^ 
général <l*Aguesseau loua beaucoup le prélats et blâma U 
6alomni>e de, l'auteur du libelle. 

DOUJAT.Rerum gallîcarum, împubcreLudovîco 
XIV , Liber I. Res per novennium apud gallos 
aut à galli$, pace bel loque gestas^ ab exressu 
Ludovic! XIII ad ann» i652. (Auctore Johaima 
Dou jat ) , W2-4, 

Cet ouvrage a été supprimé dès le comnieficemeht de son 
iippre^sion ; de sorte qu'il n'en a paru que les premiêpcs 
feLViilIeSf Jean Doujat , né à Toulouse» est «inort à Pariir 
le ^y octobre z68S , k soivante^dix-neuP^ans , après avoir 
publié plu^eurs bons ouvrages , dont le meilleur est: Pice^ 
noUonef çfinonicee ^t cipiles* ParisiU » 1687 , i*«-4' 

DRUTHMAR. Girisliaai Druthmari exposîtio îri 
Math^um Evangelietam familiariis luculenta eC 
leclu jucnndacum epilbotnatibus în Lucam, elUf 
Argentorati^ Gruniger^ iSi^ » in-Jolf 

L'auteur de cet .ouvrage est un moine de Corbîe d« 9.* 
siècle. On prétend que ce sont les novateurs qui firent jpi^ 
primer, aètGOinniencement du 16/ siècle^ ce livre, et qu'ils y 
semèrent quelques propositions erronées surU transspb^tAu» 
tîation. Lorsqu'on s*en est aperçu , le livre a été e^actcu^rpt 
a«ippriraé 9 mais sourdement , ce qui l'a rendu trj?s-r.arp. Ea 
lfi59 ott-OT a fubUé une seconde édition & Hpguep3)y| 
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qai est également rare > parce qu^elle a été censurée et sup« 
primée publiquement par la cour de Rome, qui k ptétendu 
qu'elle n'était point semblable à la première : ce qui est 
reconnu pour faux. On peut consulter sur cet ouvrage ^ les 
AtnœnUaies iitter. de Scbelhorn , tome a , page é^zg } les 
Amcenitaies histor, eccles. , tome i , page 828 ; le Catalogue 
de Vogt , pag^ 246 ; la Bibliothèque de Clément , tome 7 , 
page 4À1 » et la Biblipgraphie de Deburè » qui est d*avis que 
cet ouvrage est bien éloigné d'être aussi rare que ceux de 
Michel Servet et de Jordanus firunus ^ comme Vogt le 
prétend. 

DUCHATEL. Oraîson funèbre de François I.« i 
•par Pierre Duchatel, prononcée en 1647. 

Ce Discours scandlalisa la faculté de théologie de Paris , 
parce que Fauteur y disait que Vame du roi était allée tout 
droit en paradis. Cette phrase se ressent un peu de l'élo*- 
quence du i6«& siècle; m^is elle donnait aussi à entendre 
que Duchatel passait un peu légèrement sur le purgatoire , 
et l'on savait que François Lei" avait bien vécu de manière 
à y faire une petite pause ; c'est ce qui alarma les théo* 
logiens. Aussi la faculté nomma des députés pour en aller 
faire des reproches à Ifauteur, alors évéque de Màcod , 
qui était à Saint»Germain-en-Laye , auprès de Henri II. 
Eu attendant que le prélat fût averti , on adressa ces députés 
à un maître-d'hôtel nommé Mendoze ; cet homme facé- 
tieux commença par les bien régaler , et ensuite leur dit : 
« Hé! messieurs > vous craignez que l'év^ue de Mâcon 
n'ait porté atteinte à la croyance du purgatoire « en envoyant 
l'ame du roi directement en paradis : rassurez-'vous , chacun 
connaît le caractère du feu roi , mon maître ; il ne s'arrê* 
tait guère dans le même lieu, quelque plaisir qu'il y trouvât. 
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A supposer qu'il soit allé en pnrgatoire, il n'aura fait qu'y 
passer , et tout au plus goûter le vin en passant, » Cette 
plaisanterie, plus forte que la phrase de l'évéque de MAcon, 
désarma la sévérité des députés et de la faculté en les fai« 
sant rire ; et l'aflPaîre en reata là. Pierre Duçliatel (Castcl- 
lanua ) , dont je m*bonore d*étre le compatriote y est né à 
Arc*en-Barroîs , en Bourgogne» rers la fin du 1 5.^ siècle. 
Il fat évêque de Tulle en rSB^» évéqu« de Mâcon en 1644 ' 
grand*aumônter de France en- 1648 , et évéque d*Orléans 
en i55i. Il y mourut d'apoplexie, en prêchant le 3 février 
lySs* Il avait beaucoBp d'esprit et d'érudition : il possédait 
les langues orientales , et était fort éloquent en chaire. C'est 
à lui qu'appartient cette réponse plaisante faite à François 
I.tr , qui lui demandait s'il était gentilhomme. « Sire, re* 
pondit te prélat y ils étaient trois frères dans Tarche do 
Noe ; )e ne sais pas bien duquel des trois- je suis sorti. » 

DULAURENT, TheoFogie portative, ow Diction- 
naire abrégé de la Religion chrétienne, par M; 
l'Abbé Bernier , Licencié en Théologie ( Du- 
laurent). Borne f P^m^ , 1775» 3«-ia. Le 
même ouvrage > notivelle éclitioij ^ corrigée 
et augmentée. par tiq. disciple de i'auleur, «>»f 
primé à Ronre , a^ec permission et privilège 
du conclave, 1^76, % ^oL i«-is. 

Ouvrage infâme , qui a été condamné > par arrêt du par- 
lement, à être brûlé par la main du bourreau le 16 février 
1776. L'arrêt porte que cette production est scandaleuse « 
impie ^ blasphématoire, tendant là anéantir les fondemens 
de U religion , et conséquemment à détruire lés principes 
de la sûreté et boanétcté publique* On a lông*ieaips attribué 
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i. Voltaire cette CfrUvrè dUiboljqtte ; ittais elle^st d^un tiomtoi 
Dulaurent , moine apostat , oë dans l'Artois ^ et qui s'est» 
téfugié en Hollande ou il a eoaoposé plusieurs ouirrage# 
du même genre que eelui dont noue parlons ^ et qui sont 
tous plus dangereux les- une que les auti^es» Veut-on avoitf 
Une idée du style et de l'orthodoxie de cet auteur effronté ^ 
^u'on prenne au hasard cpielques^ définitions de ce Diction* 
naire détestable. « Aham. C'est le premier liomme; Dîect 
«n fît trn grand nigaud , qui , pouf eomplaire à sa femme ^ 
eut la bêtise de mordre dans une pon>nie que* ses des-* 
cendans n'ont point encore pit digérer, nQiteMe délicatesse 
dans les expressions de cet auteur I Mais suivons -* le^ 
4r An£&. Amroaux. à longues oreilles ^ qui sont patiens et 
Inalins lils sont lesvrais modèles des chrétiens , qni doivenC 
te laisser bâter et porter la croix comme eux. Jésus monta 
sur un âne ; action pafr laquello^ î-I a voulu an-noncer que 
ses prêtres auraient le droit de monter et de bâter les chré-» 
iien^ et l^s chrélien^nes jusqu'à iâ consommation dos siecles.ir 
II faut un peu djo. courage pour rapporter de pstrcilles cita» 
lions ; Ce ne sont cependant pas les plus fortes» du- livre.- 
iTen préséfite encore une ou dçux, pour prouver jusqu'à? 
quel (tegfé Certains écrivains ont poussé fa licence. « Cavv^ 
«flîf. C'eit un bbnc k dtûx jrfècfs chargé de Crasse , d^igno- 
l'Mt:» et de pbu^ , qtyi cKante* du nez dans son coirvcnt , 
«t qut se montre dans les- rAes paur étlifier les bonner 
femmes et faire F^*'^, ^^ petits enfans. ËNFRR. C'est le 
foyer de la cuisine qui fait bouillir en ce monde la marmite 
sacerdotale > 't\ fçit fo-ndé en faVeur des prêtres ; c'est pcTiir 
qu*iU &tssent bonne chère que le Père «éternel» qui es6 
leur premier ci»isioier> met en broche ceui de s<*s enfan» 
qui n'auront poîmt pour leurs leçons. la déiei-cnce qù?i leur es6 
due. Oie. On appelle de certains coûtes des contes de ma 
tlière.i'0ie« Les eoAUes que l'église noitt conte ^ soin des coates 
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' ie Bia tnère l'oie,. vu qae dou4 sommes des oisons, et que 
l'église est notre mère ^ ctc^ » Quel style pitoyable ! quelle» 
plaisanteries iriVialesl Je U£ pousserai pas p^us ioinjes cita- 
tions ; les articles que je rapporte • quoique les plus faibles » 
comme je l'ai dit , suffisent pour donner une idée de la 
corruption de cet auteur, impudent. IL a été réfuté, article 
par article, par M« Tabbé François 9 dans un tW. iivS. On 
doit encore- à ce Dulaurent les ouvrages suivans : JLe Com^ 
père Mathieu» 3 vol. in'l2.^VAréiin moderne , 2*voL in-i2 ^ 
la Chandelie- d^/trras , i voL in-8 ; le Balai , • t voL in-ft ; 
Imircc', 1 t^l^ i 0.-8^ ; T Abus dans les Cérémonies ^ 1 i9o/. in<-8« 
Tous ces ouvrages-^ qui ont parti entre S760 et ^770^ ont 
étéoti ont dû ét<re condamnés au feu. M. Mère... de Comp.*..» " 
Kttéraieor très -fécond ».d faitin^-primer en Tan 4 une mau« 
vaise .-brochure y pour faire.sui^e.aux Œuvres de Dulaurent ; 
elle apotnr.titre LuMes. tk4aUgi^t4es ^ ou Œuvres posthumes 
du Compère Mathie^è. C'est un bien pauvre ouvrage, dîgne^ 
du sort. de. celui qui e%i en tête'de cet avticle* 

DU PIN. Observattoos sur un Irvre intitulé r De ' 
V Esprit des Lois ( par M. Dupin ). Z parties in-8. 

* ■ ■ 

. C^tteRéftttfttion a été supprimée et brûlée par l'auteur, 
sur iinvi.t&tJonr de madame de Pompadeur. Quoique cet 
ouvrage* n'ait, peint été supprimé par autorité de justice , 
.}e crois pouvoir en parler ici, parce qu'il me donne lieu 
à cévél^une anecdote b>biJQgr$i^hique peu coniinB y ci que , 
d'aillc(irs.^ il n'est, point dépl^ànarml les ouvrages .suppri- 
més. Ce livre passe pour l'une des meilleures |:éfutaiions 
^ui aient été faîtes sur cliverses parties de VEspric dos JoiS : 
On lai doit à M Dupin, orrginaire de Cliâteau-Roux , d'abord 
capitaine dans le régimferît, d'Anjou y ensuite receveut des 
tailieâ à CbÂteàù^RouTt , piiîs fermier-généra'li^ Ou pcétend 



que U famille' de Monfesqcriea et ses enrts , ont fiiit toti# 
leurs efforts f>our empêcher Ta distribulîoH de cetle Béfi»* 
tatîon , et qu'ils y soni parvenus^. Ils s'éuîeat adressés h 
madanse de Pompadour , qui fit Tenir M. Dupitr» et lui dit 
qu'elle prenait VEsprit des Lois soos sa proteetionr , ainsi 
que son auteur. Ou retira tous les exemplaires, et on brûla 
réditiorn ; ee qui a rendu très-rare eel ouvrage , dont cinq 
è six exemplaires seulement^ bnt été répandus clandestine*- 
SDent dans le public : le prme de l'imprimerie d'ofi il eat 
aortv y en a rendu » dans le temps , secrètement et par infî* 
délité , tin exemplaire 84 livret* Ce livre a M la source 
de quelques erreurs qu'il fant relever ici. Les atneava de lé^ 
France littéraire de 1769 l'annoncent sons le titre de Réfu^ 
iation, dn Lîpre de VEsprit dès Laii ^ en ce isfui oattcernm' 
ie Commerce et les Finances , par M. Dnpin , 1747, 3 9d/* 
a/i-|s. Cet ouvrage n'est poini m-12, mais rii-8. Il enexis«' 
tait un exemplaire dans la riche bibliothèque dn doc de i» 
rVallière rendue en 1784* M. Debure ne Va point comprit» 
dans les livres rares ^ et M. JNyon , rédacteur de la seconde 
partie du Cataleguç de la Vallière ^ l'attribue à l'abbé de 
la Porte ( voyez le n.o 217 ), Les Observations de Tabbé de 
la Porte , Amsterdam ( Paris)» t75ï', en on seul 790L irs^iz ^ 
sont bien inférieures à ceUes de Dupin, et nent qu un. pris 
très*ordinaire. Ces dernières se sont vendues laotiv. cbe2 M* 
d'Hangard , en 1789: elles sont moins chères aujoiird*kiû« 

DUPIN. Bibliothèque nniverselle des Atrteurs^ 
ecclésiastiques , contenant l'histoire de leur vie» 
]e cat£|logue » la critique , la chronologie de 
leurs ouvrages, tant de ceux que nous ayons, 
que de ceux qui se sont perdus; le sommaire 
ck. cequ^ila comieBaent ^ uajugenQent sur leur 



V style , lenr dbcf riite et le dénombrement des dif« 
férentes éditions de leurs ouvrages jusques et 
compris le i8.* sîëcfe , avec les prolégomènes 
et dissertations sur la Bible, et la Bibliothèque' 
des Historiens » par Louis*Etlies Dupin» Pam^ 
Pralard^ 1698 et suw., 56 'voL in*S. — Biblio» 
tbëque des Auteuniecdësiastiquesdu x8.* siècle^ 
pour servir de continuation à celle de Dopin , 
(par Ciaude-Pîerre Goujet. ) Paris ^ Pralard^' 
1786, 3 œol. inS. — Critique de la Bibliothèque 
des Auteurs ecclésiastiques et des prolégomènes 
de la Bible I pjubHés par Dupin^ avec^es éclair* 
cissemens , par Richard Simon* Paris 9 Ganeau,^ 
< 1780, 4 vol. inS* * • 

Tel est le'titrede la collection âes prÎDcrpanx onyragef 
qtir composent la Bibliothèque de Dupîn ; elle a été con- 
danaijée aprèi la ^nblication des onze premiers Tolanes qui 
renferment les bait premiers siècles de réglise* Ial liberté 
a?ec laquelle l'auteur aVicprlmait sur le style , là doctrine^ 
c^ les autres qoaliié» daaécr^vikiaft eccléslastiqcf^s , té firent 
àéupn^ez par Bossuet à l'archevêque de Paris ( de Harlay), 
qui Tobligea de se rétracter sur plusieurs propositions , dont 
quelques-unes étaient susceptibles d'un sens Favorable. L'au- 
teiur se aomuit à tout ce que l'on voulût , ^crainte d« voir 
son ouvragesupprioié. Cependant il le fut le iSavvil léçS^' 
mais on lut peront de le eontwuer en changeant seulement 
le titre*. Voici lea principales erreurs qui ont oceasiotiné 
)a flétrissure de cette BiHititkèéjfueé t," L'auteur afiaiblil- 
la €uU« d'hyperdulie (1) que l'église rend à la Mère de Dieu» 

*^ m m ■ .11 I» iii ■ !■ ■ I II m I ■■II.. 1 ■■ ' ■i,! 

(i) HyftfiiUk vient du p'ee é»/tfr>-iu'd«€s«is * «t ^thuUim^ servitude r 



t93 

a> II favorise Te nestorîanîâme. 3.^ U aJOTaiblie 1er prvove» 
de la primauté du saint siège. 4*^ It attribuée aux SS. Përe» 
des erreurs sur rinMnortalixé de l'aiae/et sur Féternué dea* 
peines de l'enfer.. 5.^ Il parle des SS. Pères avec trop pea- 
de respect, etc. ^eSc. La Bihliothèqne de Dupin a été réim- 
primée en Hollaude en 19 voU //f-4. Cet auteur n*est paa 
fltnsi exact que Kemi Cellier, qui nous a donrré no' ouvrage- 
flans le Qiétne genre, sous le titre de Miscoire générale de»- 
Jouteurs iocré s et ece/éfVi/im'^tttfX^ «(G. > publiée depuis- 1729^ 
)usq.u'en 1763» 23 vol, in-^. Mais Cellier est plus^ difiTus ^ 
et son ouvrage ne va que jusqu'à Saint Bernard. Dupin a 
encore vu son "De Antique ecçîesiâ disciplina , 1686 ^ 
censuré par le eardinal de Noailles , archevêque de Paris.- 
n éprouva ausisida désagrément à Fetccasion du Cas de- 
apnsclê9tci8^;,\^fSLnt'S\f^tiè' il fût privé de sa chaire et l'xilé' 
à Clfâtellerault en 1708; ce qui fit plaisir à Cléi^ent^XI^ 
^ni. remercia Louis XIV de. ce. châtiment^ et» dans soir 
bref, qualifia, rauteûr .« d'homme d'une très-mauvaise dac« 
trine,et coupabfe de plusieurs excès envers le. siège a p os* 
tonique ». XouLs-EUlics Dupin , né à Paris le 17 juin 1657 ^ 

7 1..'.' Y ' ' ' ' • ' 

y est mort .le 6 min. 17101 

• DUPtiESSIS. Le Mystère d^afqtfîté , par Philippe 

• de Mornaj, Seigneur Duplessis ^ Marly. JSa«r 

• ' ^ • • • . ' ■ ' 

mur, iof^ï , in-^ 
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' Cet ouvrage sa Lyrique du- célèbre Dup1essî»-Movi>ay afait' 
beaucoup de bruit dans le temps. Le fonds de l'impressîeit 
était Gonsetvé dan» le château de Saumur, dont l'auteur 
était gouverneur ; mais I«ouis XIU lui ay»nt-6té ce gou* 
Ternementen 1721 , Duplessi^s fut nyis hor» di» château. La» 

c*est - à -.-dÎM^. que le culte d'hy^etàulï^- tendu à la- Vierge y-est d'ui» 
iif4te i$up^Uiu.à ceUû «^ae^L'oa leod aux Anges er auge Saîau» 



Tdi »e trouvait à Çaumur dairs ce temps \ la veille de soa 
départ | les gens de sa stiîle brûlèrent , dans la coiiv du 
cliâteau f. la plupart des exemplaires du Mystère d'ini^uilé- 
quî y étaient déposés» 

DtlPUY. Traités des droits et libertés de Tégliso 
gallicane (par Pierre Dupuy )» i63^f in-fol. 

Cet ouvrage a été sopprîmé, ainsi c^ue nous l'annonce 
Lelong* Voici ses termes': « Ce Recueil, iibprîaAé à Rouea 
sur la fin de i638> contient dix -neuf Traités- avec les 
preuves. Ces Traités sont imprimés plus correctement dans 
cette édition que dans les précédentes. Elle eut un si prompt 
débit , qu en trois mois tous tes exemplaires furent enlevés» 
Mais 9 comme elle avàu élé fahe saiis> privilège, du roi >. 
quoique tons ces Traités eussent déjà paru avec privilège, 
et quoiqu'il n'y eût de nouveau que le volume dés preuves/ 
elle fat supprimée par un arrêt du conseil du roi du ao 
décembre ]C38, à la sollicltaiion du cardinal de la Boche«* 
foucauU et du nonce du pape , et par complaisance pour 
le cardinal de Richelieu. » 

« 

DUR AN D. Durand commente, o« l'Accord de 
la Philosopliîe. avec la Théologie, touchant la 
transsubstantiation de TEucharistie. (Par Pierre 
Cally t Curé de St» Martin de Caen. ) Cologne, 
Pierre Marteau ^ lyço, in 8» 

Livre singulier , dçnt un exemplaire existait à Amsterdam 
dans la bibliothèque de Al. Crevenoa ;.et à la fin 'du volume; 

4 

É^. trouvait le Mandement ôi^ l'évéque de Bayeu\, portant 
condamnation et défense de lire cet ouvrage. L'auteur est 
accusé d'avoir rénooivelé les senlim^ens de Duçaiwi ^ ^oi 



H24 

préfendait qpe^ »i famais Téglise décide qui! y ft fnrnsstrft- 

stanCiân(t>n dans le mystère de rEncharistito , îl faat qu'il 
reste quelque cfaose de ee qui ëtait auparavant le pafn , pour 
mettre de la différence entre la création ou la production 
d'une chose qui n'était point » et l'annihilation ou- la des- 
truction d'une chose réduite au néant. Ce fut Nesmond ^ 
•lors évéqoe de Bayeuz, qui a*éleva contre ce sentiment,, 
et Calij se rétracta. 

DURANT. Libelle contre le Rot et sur le» aSaiirefi^ 
du temps , par Dtirant, en 1618. 

Quel est le véritable titre de cet ouvrage ? qui est son' 
auteur ? Voilà ce que ;e n'ai pu encore découvrir. Ce que 
fe sais^ G'ef»t qu'un nommé Durant a été rompu vif et brûler 
le 16 juillet 16185 pour avoir écrit satyriqnement sur les 
affaires du temps, he Dictionnaire historique de MIVL Chau- 
don et de Landine dit , que ce Durant a été rompn avec deus 
irères florentins de la maison des Patrices , pour un libelle 
qu'il avait fait contré le roi. Quelques ^avans prétendent 
que cet auteur pourrait bien être Gilles Durant de la Ber» 
gerie, qui faisait des vers plaisans relatifs à la ligue , entre 
autres 9 VkWe- Elégie adressée à »a^Çpmmem $ur le irespas 
de VA'sne ligueur , qui mourut d^ mor( moîente (jurant /r 
^ège de Paris , en iSqo, Cette lamentation est naïVe et çn* 
)Duée ; on la trouvée dans la àaijrrè ménipéB , édititin de 
3717,, /»«8. Meis <belBiiicot>p' d'autfeâ savan» penaent que 
Durant de la Bergerie n*eit point celui qui a sirbi ie^ triste 
sort dont nous parlons. 

EDER. Georgii Ederî Ev^ngélische înquîsîtîo» 
Wabrerund faischer Religion, Z)//i/ig«,Afa^cr, 

'Cet ouvi^ge a été supprimé par ordre perticalier de 
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Femperenr Maximillen II. Vogt rapporte d«8 détails inté- 
ressans relatifs à cette suppression. On avait abusé da nom » 
t]a privilège et de la permission de l'einpereur pour publier 
ce livre ; aussi le décret de sa majesté porte que , si Eder 
veut éviter les peines les plus graves , qu'il ait k rapporter 
tous les exemplaires imprimés. (Voyez Vogt « Catalog^ 
Libr. rau , ediU 4.' , pag. a53. ) George Eder était un habiio 
jurisconsulte , qui fut honoré de la faveur et du titre do 
conseitler des empereurs Ferdinand I , Maximilien II et 
Rodolphe If. Il a laissé plusieurs écrits sur le droit : on 
«stime son CEconomia bibliorum seu partitionum hiblica" 
rum , Libri V 9 in-foi, 

EDZARD. Sebajstiani Edzardî^ Prof. pub. y iin« 
pietas cohortis fanaticae » expropriis Speneri^ 
Bechenbergii, PeterseDii , Thomasii, Arnold! ^ 
Schutzii , Boehmeri , alioramque Fanatîcorum 
scriptis» plusquam apodictis argumentis»ostensa« 
Hamburgi ^ Koenig^ 1703, w-4 de 'jopages^ 

Ouvrage supprimé par ordre du sénat de Hambourg. 

ËLWAL. Les Serinons du Frère Elwal. Londres^ 

1787, Z*/l-I2. 

f 

Je ne connais cet ouvrage quf par le titre et par le^ 
principe* hardis et impies qu'il renferme^ mais je sais qu'il 
a été supprimé par tout gù il a paru* 

E M I GL I AN. Pomponii Emigllani Bella inter 
âustriacos et venetos gesta. Mediplani^ in-^» 

Ce nom d'Emiglia^i est supposé 3 et Tautçur a en de bonnet 
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raisons pour cacher son nom. Cet ouvrage est écrit aveé 
beaucoap trop de liberté ; aussi a-t-il été supprimé, 

£ M M I U S* Ubbonis Ëmmir , vit i celeberrimi , 
Historia nostri temporis, in quâ duplex contro* 
versîa; altéra inter Comitem Frisise orienlaifs 
et civitatem Emdanam separatim ; altéra inter 
Comitem et Comitatus oi dînes ,\\n quibus Ëm- 
dani quoque sunt» ab ipsa origine exponitur. 
Opu8 po8tbumum , diu desiratum ; nunc primum 
ex MSS. vulgatum. Groningee^ 1732, ïV4* 

Cet ouvrage a été brûlé par la main du bourreau le 29 
ilevrier lySS, eu vertu d*un ordre de George-Albert, prince 
de la Frise orientale. Ubbo Ëmmius , né à Gretba en Frise, 
Tan t547 9 est mort à Groningue ^n i695. C'était up écri* 
vain très-estimable , dont on recherche les ouvrages sui- 
vans ; Vêtus Grcecia iUusirata^ Elzcvir , 1626, 3 vol, în-S» 
^Décades rerum Frisicarum , Ëizevir , 1616, in-^Jolio» 
p: Chronologia rerum Romanarum , cum s^rj^e €onsuliifn , 
1619 , în-fol. , avec des prolégomènes sur la chronologi* 
romaine , c^ui son( xrhs^hi^n écrit»* 

ENJEDIM. Georgii Enjedimi explicationes loco- 
rum difiicilium veteris et Novi Testameati , 
ex quibiis Trîoitatis dpgma siabiliri eoiet, in-^f 

Cet ouvrage d'un savant soclnien hongrois , est regardé 
comme très-pernicieux. L'auteur a défiguré les principaux 
endroits de l'Ecriture sainte pour les accommoder à son 
système. Cet ouvrage a été très*sévèrement défendu. Ou 
la brûlé dans differens endroits , surtout les etemplaire^ d» 
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la première édition qui a paru en Transylvanie* Fe4irbor» 
jïius a écrit contre ce livre. George Enjedîoi passe pour 
V'un des pltis sabtils trinitaires qui aient fait des remarques 
4ur TËoriture sainte. Il est mort en lôçG. 

ENZINAS. El Nu€VoTestamentode N.Redemptor 
y Salvador J. C, craduzido de griego en lengua 
casteilana, por Fr. de Enzioas. En Amberes f 
1643, 1/2-8. 

Cet tMJvrage a été condamné et snpprimé aussitôt sa publi* 
cation ; ce qui rend cette édition originale très*rare. Un exem- 
plaire a été vendu €0 livres chez M. d'Hangard, en 1789. 
L'auteur avait dédié cette traduction espagnole à Charles*- 
Quint; malgré cela^ elle fnt cause de son emprisonnement 
pendant quinze mois ; mais ayant trouvé le secret de s*é<- 
vader, il se retira à Genève auprès de Calvin. On connaît 
en France cet auteur sous les noms de Dryander et de Ou« 
cbesne. Son Histoire de l'étaù des Puys^Bas et de la Relim 
gion d* Espagne , Genève « in^ , est rare , et fait partie du 
Martyrologe protestant imprimé en Allemagne. Le frère de 
François Enzinas , nommé Jean Dryander, fut déféré^ comme 
hérétique , à Rome où il demeurait t il ne di&simulair nulle«> 
ment tes opinions très-libres sur les abus qui régnaient 
dans l'église. Le pape» assisté des cardinaux , voulut l'in«> 
terroger. 'Dryander déclara ses sentimens sans hésiter ; il 
fat condamné au feu et brûlé en i545. 

* » - . * 

ERASME. Desiderii. Erasmi encomium morise^seti 
Laus stultitiâe. 

Eraami? a fait cet ouvrage en sept jours : tout le monde 
sait que c'est une satyre aussi libre qu^ingénieuse de tous 
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les états : elle déplut beaucoup aui théologien» et aux 
moines , qui n'y sont pas ménagés ; cependant elle eut Pap- 
probation de Léon X , de plusieurs cardinauir et de beau- 
/coup d evéques ; mais la Sorbonne n'a pas été aussi in- 
dulgente ; elle a censuré cet ouvrage , et ensuite il a été 
mis à Vinde^v h Rome. On raconte que lorsque Léon X lut 
cet Eloge de la Folie ^JA dit : l'auteur a aussi la sienne. Ce 
|)ape eut le bon esprit de rîre de cette satyre , où les sou- 
verains pontifes ne sont pas épargnés ; et le cardinal Xi- 
ménès , quoique plus sévère que Léon X , ne put sVm- 
pêcher de répondre à un des censeurs d^Erasme : ou faites 
mieux , ou laissez faire ceux à qui Dieu en a donné le lalent. 
La meilleure édition latine de VEloge de la Folie ^ est 
celle de Basic , 1676, 217-8, avec les notes de Gérard 
Listrius et les figures d'Halbein ; et la meilleure française 
est celle d'Amsterdam^ lyaS» in-8, fig. On estime aussi 
la jolie édition de i75r , m-8. J'ai lu dans la Vie d'Erasme , 
par M* Coupé , que le Saint Hilaire de ce savant homme, 
dédié à Carondelet , archevêque de Palerme , a été cen- 
suré dans le temps par la Sorbonne , et depuis critiqué par 
]es bénédictins : il y reproche aux théologiens leur vaine 
curiosité sur des questions inutiles et dangereuses. L'esprit 
de tolérance qui règne dans cet ouvrage a été^ dit-on y 
cause de la censure. On peut dire en général que tous les 
écrits d'Erasme n'ont pas été vus d'un œil bien favorable 
par les théologiens j quoiqu'il soit un des premiers qui aient 
traita les matières théotpgiques d'une manière noble et 
dégagée des vaines subtilités et des expressions barbares 
de l'école. Son mérite, l'indécision qu'il montra quelquefoia 
sur certains sujets dogmatiques , la liberté avec laquelle il 
reprenait les vices de son temps , Tignorance , la supersti- 
tion 9 le mépris de la belle littérature , l'oisiveté de cer* 
tains moines , la mollesse des riches eccléMustiqueSi lui firent 



pDA foule d'ennemU* I-<i Sorbonne , poussée psr son syndic ^ 
J^oîjl Beda, homme aussi ignorant que passionné, censura 
une partie de se» ouvrages , et ne craignis pqint (de charger 
^on âaatbpme des qualifications de* fou, d*impie, d'ennemi 
^e Jésus-Chrîst , de la Vierge et d.es Saints. Erasme essuya 
4'âutres orages qu'il ne iiupport^ pas avcclrop de patiepccy 
M. Coupé parle , dans son ouvrage que j'ai cité, de I^ $a 
tragique de Louis de Berquîn , ami de notre illustre savent* 
«Ce Louis de Berquin, dit-il, gentilhomme d'Artois, qujo 
Çadicis appelle I0 plus savant de 1^ noblesse ^ était cpnseiil^ 
de François I.er ; la liberté qui règne dans les ouvragcr 
^*Erasmô lui inspira uu.e s^^ïitié vive pour Tai^teur ; i) tray 
duis!( son Symbole j son Pater et sa Complainte de l^ Patv^ 
^n y ajoutant beau/.oup de traits hardis qui netaierit poipC 
idans le texte. La faculté de théologie de Paris troiiya d^nç 
les traductions de Louis Berquin des propositions qu'elle 
ta^^ d'hérétiques. JL'ipfortuné gentilhomme fut livrp à 1^ 
justice t François |.i»r voiilyt assister jt son jugement, pg 
il traîna les princes , M* de Vendôme > M. de Guise et \q^ 
grands seigneurs de cour, perquin f))t brûlé vif en jSzq, ^ 
{ Voye« le jLome 7 des Soirées Littéraires, ) D. Erasme , nfi 
fi Roterdam I0 ?8 octpbrje }^^^!9 ett T^fyxt à JP^^le Ip ;f 
JMillet i536. 

JSSPRIT. L'Esprît dtf Pape Clément XIV, mi^ 
»a Jour par lô R. V. B.**^, Confesseur dp pe 
wuyeraîn PoniitV, et dépositaire de tous se^ 
jBecrets; tra4i*i|t de Tiulien par Talbbé Ç**%i 

Cet ouvrage a été très-sévèremient prpfCfft pgr le liepy 
lleiya^t de police» à Pari^. C>st une satyre dan^ laquclli9 
t'^mW /^'^i«7e er«P forcis cpptre |e$ f|b^? et l,e« errciiis ^ij) 

9 



te «ont glissés dans Téglise romaine : il y règne une gran<hi^ 
causticité ; mais rien de bien neuf : ce sujet a été tant 
tebattu. 

fiSTIENNE, Introduction au Traité des Merveilles 
anciennes avec les modernes, ou Traité prépa- 
ratif à TApoIogie pour Hérodote 9 par Henri 

Estienne* Imprimée eu iô66 au mois de no* 

« 

vembre^ ï/ï-8. 

t^ette édition est la meilleure et la plus recherchée. On 
la distingue des autres y en ce que le volume doit ayoir 
£72 pages f avec le fleuron du frontispice représentant en 
olivier. Cet ouvrage renferme beaucoup d^invectives contre 
la religion catholique • et des contes sur les prêtres et sur 
les moiaes. Le but de l'auteur est de justifier les fables d'Hé- 
fodote par celles qu*il prétend que les catholiques ont débi- 
tées $ ou , pour mieux dire, c'est une satyre du catholicisme 
comparée au paganisme* Elle a fait condamner Henri 
Sstienne à être brûlé en effigie. Obligé de s'enfuir , et réfugia 
dans les montagnes d'Auvergne au milieu des neiges , il dlA 
Crès«plaisamment qu*il n'avait jamais eu aussi froid que le 
|our qu'on le brûlait à Paris^. Le Dnchat a donné une édition 
estimée de V^ologie pour Hérodote^ avec des notts et 
^es remarques particulières , la Haye ^ lySS, 3 vol^ iitri. 
Henri Estieune , fils de Robert ^ né à Paris en i528 , est 
mort à l'hôpital à Lyon en 1598 , dans un état approchant 
de l'imbécillité. Il a laissé nombre d'excellens ouvrages dont 
9QUS parlons ailleurs. 

EXAMEN. Examen impartial des principales 
Religions du monde, i/i-S» 

jÇet ouyrflge i| çté çondi^mué nu fisa par arrêt du parlcmeol 
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4c Paris , da i8 aûfit 1770. ce L'auteur , dit le réquisitoire 
de Tavocat- général, attaque , dans un examen prétendu 
des principales religions du monde, tous les faits qui éta- 
blissent la divinité du christianisme; et, par une injus» 
tîce commune à tous les écrivains prévenus , ii s*arœe ^ 
d'an côté, d'un pyrrfaonisme outré contre ce que la religion 
à de plus évident, j et, de Tautre» il tombe dans une cré* 
dulité puérile sur tout ce qu'il est obligé de supposer pouc 
se dispenser de la foi. » Je n'ai jamais vu cet ouvrage * et 
j'ignore qui en est l'auteur* 

FABRIZI. Libro d^Ila origine delll vbigarî Pro« 
verbi di Aloyse Cynthîo delli Fabritii , deJIa 
chu di Vinegia cittadino, délie artî et di mede- 
eloa dottxire , ad Clémente Settimo. In f^inegia 
(con la gratia del sommo Pomifici} per Maes* 
iro Bernardino et Maesiri Maùheo de i mùali^ 
fratelli ; adi ultimo sepùembrio , iB%6f in-folm. 

Ouvrage etccssivement rare, qui a été supprimé avec la 
plus grand sûin , et brûlé par l'inquisition» On est surpris 
que ce livre , rempli d^obscénltés « ait été dédié au papa 
Clément VII, et qu^il soit revêtu de son privilège et d^ 
celui de la république de Venise. On a vendu, clie2 M. Méon^ 
pour la somme de 5o6 livres^ en i8o3, un exemplaire pro- 
venant de la bibliothèque de M. Paris de Meyzieu , que 
Ton croit être celui de Pauteur ; ce qui le fait présumer^ 
c*est qu*on trouve à la fin un proverbe manuscrit de près 
de 5oo vers, écrit sur le même papier que celui de Ppiivrage 
imprimé. A la suite de ce proverbe , sont deux notes aussi 
manuscrites ; Tuno porte que cette satyre est vraiment 
écrite de la propre main de Tauteur , et qu*il n'en existe 
aucune autre copie; que Fabrizi est mort il y a* peu d^ 



jours , on ne dit pas de quelle manière. Ensuite vient I'autf# 
note et trois sonnets , dont le premier est contre le noble 
François Pezaro , chef du conseil des dix , et les deux autres 
contre les récollets de Venise, c^ii avaient dénoncé ce livre 
au conseil des dix comme hérétique et scandaleux. D'après 
cette dénonciation , l'ouvrage fut condamné, et la publia 
cation en fut strictement défendue. 

FAYDIT. Vie de Saint Amable , Prêtre et Curé do 
Kiom , par Amable Faydit. Paris , 1702 , iri'i a.- 

Cet ouvrage a été supprimé par l'autorité publique. 

f ALKEMBERG. Diatribe contre Ladislas, Roi d« 
Pologoe* Par Jeaa de Falkemberg. . 

Ce libelle , dont je ne connais pas textuellement le titre ^ 
vaais dontVauteur était religieux dominicain, fut condamné 
dans le concile général de Constance , tenu en 1414* Cepen- 
dant la condamnation n'en fut confirmée dans aucune ses* 
sion publique , malgré les sollicitations des Français réunis 
aux Polonais > parce que les principes deFalkemberg étaient 
les mêmes que ceux de Jean Petit , autre prédicateur de 
l'homicide , dont nous parlons ailleurs. Ce mauvais livre 
Ht mettre son auteur en prison à Constance : il est ^ conamo 
nous le dirons plus haut , - dirigé contre Ladislas > roi do 
^Pologne et eoçtre les Polonais. Le fanatique Falkemberg 
l'adresse à' tous les rois, princes^ prélats et généralement 
i tous les chrétiens : il y promet la vie éternelle à tous ceux 
qui se ligueront pour exterminer les Polonais et Ladislas. 
Cette production virulente vit le jour au commençernEent 
du i5.^ siècle ; elle a rapport aux querelles des chevaliers 
TeutoDiques avec le roi de Polo|^ne« 
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« IPAVEREAtT. Le Gouvernement présent, ou 

Eloge de son £minence ; pièce de mille vers « 

et appelée par cette raison la Miliade, impri^, 

mêe à Anvers. Petit i/»-8 , de 66 pageSé 

Cette satyre > très->fofte contre le cardinal de Ricbelleii 
et ses partisans y a été sapprîmée arec le pins grand sein. 
Les ons Tattribirent à un nommé Favereau , «onseilier à la 
conrdes aides ; les autres à M.,d*EsteIan , fils du maréchal 
de Saist-Lac. 

FELIBIEN. ;jacobî Felibien Penlatheacus Histai 

. ricuSySiyequinqueLibri historici^Josue, judices^ 

Ruth et I et II Regum , cum Comraentariis, ex 

fonte tiebraïco , versione LXX interpretum et 

variis collection ibus. Parisiis ^ i704,»/2-4. 

Un arrêt du conseil a supprime cet ouvrage , qui a fait 
beaucoup de bruit lorsqu'il a paru* Les exemplaires ont 
aouflPert un grand nombre de cartons ; et on n'estime que 
ceux qui ont ces eartonâ imprimés à la fin du volume» 
Jacques Félibten est mort en .1716» dans un âge avancé» 

FÉNÉLON. Explication des Maximes des Saint» 
sur la Vie intérieure , par M, de Fénélon , ar- 
chevêque de Camferay. Paris ^ 1^971 ini%. 

Cet ouvrage de l'immortel auteur du Télémaque ^ a été sup* 
|>rimé parbrefdu pape Innocent XII, du la mars 1699, Ce bref 
porte :k Nous, de notre propre mouvement et de notre science 
certaine , après une mûre délibération, avons , de notre pleine 
puissance et autorité apostolique , condamné et réprouvé par 
tpes présentes ledit livre , comme capable , par la lecture et pan: 



c 



i34 

l'usage, dlnduîre insensiblement les fidèles dans des erreur^ 
déjà condamnées par l'autorité de l'église catholique , et , 
de plus > comme contenant dos propositions qui son-ttémé* 
taires » scandaleuses , mal so^nnantes y offensantes Us oreilles 
pieuses» pernicieuses dans la \)ratique , et même erronées 
Tespectivement, ete. » Le 4 août 1699, il y eut déclaratM>ii 
du roi , ordonnant Texécution de la consiiiution du saiat 
père en forme de bref, dont nous venons de parler;, cette 
déclaration a été enregistrée au parlement le 14 août , œai« 
sans approbation de la clause portant que ladite consti mo- 
tion est donnée du propre moui^ement du pape , et de la 
défense qu'elle contrent de lire le livre qui est condamné, 
déme à Végard des personnes qui ont besoin d'une meniion 
expresse. Ces deux clauses n'ont pu être approuvées , parce 
qu'elles touchent de trop près aux libertés de l'église galli* 
cane. Rien n'est plus beau, plus édifiant et plus admirable 
que la soumission du vertueux auteur des Maximes à la déci- 
sion de l'église ; on en connaît les détails : nous ne les râp« 
porterons pas ici ^ mais chaque fois qu'on se les rappelle» 
ainsi que toutes les actions de la vie de cet homme si respec* 
table ^ ou éprouve toujours de nouveaux sentimeas d'une 
tendre admiration 5 et on paie à sa mémoire le tribut de- 
cette douce émotion qu'il est impossible de lui refuser. Aussi 
le pape Innocent XII disait qu'il avait été moins scanda* 
lise du livre des Maximes^(\xxe de la chaleur emportée de 
ses adversaires : il écrivait à quelques prélats : Peccaeit e,v^ 
cessu amoris dif^ini , sed vos peccastis dejeciu amoris proximi» 
£t ce reproche s'adressait sans dput« au fongueux et imp?a- 
éable Bossuet , qui mit dans cette affaire un acharnement 
plus propre à faire triompher les vertus de son illustre ad- 
versaire , qu'à monter l'opinion publique contre liri. Je ne 
dois pas oublier de parler ici des difficultés que le TéUmaqum 
a éprouvées pour voir le jour. Un valet de chambre^ à qm 
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Vénélon ctonnaît à transcrire cet ouvrage, en prit unecopi6 
pour lui-même. Il n'en fît imprimer d'abord fartîvement 
qu'une petite partie^ et il n*y en avait encore que 208 pagea 
sorties de dessous presse , lorsque Fombragenx Louis XiV. 
fit arrêter l'impression de cet admirable ouvrage y et ordonna 
des visites très - exactes chez les imprimeurs : on anraît 
anéanti ce chef-d'œuvre » s'il n'en avait existé qu*UQe copie^ 
Les imprimeurs furent sévèrement punis; les éditions clan- 
destines furent confisquées et jetées au feu ; toutes cellen 
antérieures à 17^0 sont incomplètes. II n'a pas été permia 
d'y travailler eo France » tant que Louis XIV a véien. II y 
▼oyait saus doute la satyre de son gouvernement ; le langaga 
de la raison , de ta vérité et de la vertu ne lui ptaisaift 
pas autant que les basses adulations de l'Horace français» 
Sans les applications que la malignité a faite sur cet ouvrage^ 
on « cru reconnaître madame de Mootespan dans Calypso ; 
tnademoiselle de Fout anges dans Euchâris | la duchesse da 
Bourgogne dans Antiope; Louvois dans Protbésilas ; le roi 
Jacques dans Idomenée et Louis XIV dans Sésostris. La 
réputation de cet ouvrage inimitable est telle, que tout cei 
qu'on en pourrait dire devient superflu ; cependant, il faut 
(nter ce vers de M. Fon Canes , qni peint si bien son auteur s 

Son goût fut aussi pur que son ame ^tait belle* 

Un autre ouvrage de Fénélon, qui fit encore plus de peine h 
ï^ouis XIV que le Télétnaque ^ivLi celui qui a pour titre : Direc* 
Hons pour la conscience d'uH Roi, Ce livre est le fruit d'una 
Correspondance secrète entre Fénélon et leduc de Bourgogna, 
ion élève , lorsque ce prélat fut exilé dans son diocèse à la 
$ttite de ses démêlés avec Bossuet, au sujet du quîétisme. 
Lorsque Louis XIV en trouva le manuscrit dans les papiers 
du Dauphin , après sa oiort, il le jeta au feu avec indigaasion ; 
sans doute parce qu'il trouva dans la peintaie énergique dea 



Revoirs ûe la rôjrâuté , qctè traçait ^'ëhéfdb , tihè âàt^fë àMtë 
de son règne. Cependant , qu^y a-t-il de plus bcaa que cette 
. pensée ! « Tout prince àage doit Kotihaiter de n*être qnd 
i'exécuteiir des lois > et d^avoir un (conseil supi ême c(uî môdèréC 
ton autorité. « On en trouve un grand nombre de pareille^ 
dans les Directions, J'eh citerai quelques-unes que FénéloiS 
Adressé à son auguste élève : ft Avez- vous étudié la Vrai^ 
forhie du gouvernement de votre royatime? Il ne suffit pa< 
âe savoir les lois qui règlent ]a propriété des terres et autres 
biënâ entre les parliculierif ; c*est sans doute la inoiitdrè par* 
tic d<|Ée justice : il s'agit de celle que vôtis deVesS garde]( 
ètitre fblrè nation et vous ^ entre vous et vos Voisins. Ave2« 
4rotis étudié sérieusement ce qu*On nomme le droit dès gensf 
ârdît qti*il est d'autant tnoJn^ perinis à un toi d'ighorèr^ 
^Ue C*e8t le droit qui règle Àa conduite dans ses plii^ im* 

j^or tantes fonctions ? Âvez-vons cherché à connaître | 

ians tous flatteif ^ quelles sont leè bornes de vôtre auto- 
rité ? comment les choses ont paséé a Tétat présent t 

kûr quoi te changement est fondé ? ce que c'est que l'anar- 
bhiè) ce que c'est qufe la |>uissance arbitraire , et ce que 
fc'est que la royauté réglée par les lois , milieu entré Ces 
flèùk extrémités ? • • • .. N^aveat-vous |>oint toléré des injiis* 
ticès lors Qiéme que vous vous êtes abstenu d'en faire f 
Avbi^«VoUé choisi avec assez de soin toutes les pèi'sonnet 
^d^ Vous avez miseÀ en autorité , les ihtendans , les gouvef* 
iïeurs \ leà miniétré^ , etc» ? . • . . ; K'aveZ«vous point donn^ 
bil laissé prëhdre à vos ministres des profits eicessifs que 
léurà service^ n*avaient point mérités? Les récompenses que 
lé prince donnent à ceux qui servent sous lui doivent avoîlf 
bôtrtaineâ bornes. • . i . . • Un ministre , quelques servicet 
^u il ait rendus , ne doit point parvenir tout à coup à dei 
bietiÀ immenses pendaht que les peuples souffrent. Il est 
mcôre moins permis de donner de telles fortunes à dei 



IkvôH»)' qui ()*orâinair(^ôtit encore iâoinir servi Tétat que les 
IniDÎstfes.*.**. Ave2-voQs cherché les moyens de soulager 
les peuples , et de ne prendre sur eUx que ce que les vrai» 
besoins de Tétat touS ont contraint de prendre pour leur 
{>ropre avantage? Le bien des peuples ne doit être em^ 
(>Ioyé qu'à la yraîè utilité des peuples mêmes. ••» N'avezr 
Vous point mis sur les peuples de nouvelles charges pour 
Soutenir vos dépenses superflues , le luxe de vos tables ^ 
de vos équipages ) de vos meubles; l'ètribèlUssemcnt dé 
Iros jardins ^t de Vos-maisons ; les grâces etcessîves qnef 
Irous aves accordées à vos favoris f N'ave2-vous point mul- 
tiplié les charges et les offices pour tirer de leur créatipa 
de nouvelles sommes^ De telles créations ne sont que deâ 
impôts dégnîsés } elles se ttuirneot toutes à l'oppression det 
peuples* Ceux qui achètent ceS offices créés Veulent trouver 
AU plutôt leur argent avec usure « et vous leur livrets le peuple 
pour Técorcher) pour l06,oo6 livres qu'oii vous donneril 
(ur Une création d'offices , Vous livreafi le peuple pouif 
5oo^o66 livres de vexations qu^il Souffrira sans remède. •• «"^ 
I^'aveÉ-vous point toléré des enrôlettienS qtii ne fussent paf 
Véritablement libres? Il est vrai que les peuples se doivent 
ft la défense de Tétat. Mais les princes ne doivent fair^ 
^ue des guerres justes et ab^olutnènt nécessaires ; mais it 
faudrait qu^on choisit en chaque village lesjeunès hommee 
libres dont l'absence ne nuirait en rieh , ni au labourage^ 
hî ad cismmerce , ni aux autres arts nécessaires ^ et qn{ 
il ont point de faniille à nourrir ; mais il faudrait une fidé* 
lité iiiviolable à leur donner leur congé après un petit nombrf 
d'années de service, en sorte que d'autres vinssent les télé* 
ter et servir à leur totfr. Mais laisser prendre des homme! 
lans chdix et malgré eux ; faire langtiir et souvent périf 
toute une famille abandonnée par son chef ; arracher \^ 
laiitiUreilr de sa charrue ^ le tenir dix ou quinze ans dané 
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le s^rrrce, rà îl pérît sotnreftf de mlsSre Sans des hôfîtaûM 
âépourras des secours nécessaires ; c'est ce que rien né peut 
excuser m devant Dieu ni devant les hommes.-.. N*avez-voQ» 
point regardé votre gloire personnefle comme une raison 
d'entreprendre quetqu« chose y de peur de passer votre vi« 
éant vous distinguer des antres princes ? comme si ]e% 
princes pouvaient trouver «quelque gloire solide à tronblev 
le bonheur des peuples » dont ils doivent être les pères | 
Comme si un père de famille pouvait être estimable pat 
les actions qui rendent ntn enfans malheureux !' comme si 
un roi avait quelque gloire à espérer ailleurs que dans sm 
▼erta , c'est-à-dire ^ dans sa justice et dans le boa gotiverne-r 

ment de son peuple! Avez-vous fait justice au mérite 

de tous tes principau-x sujets que vous pouviez mettre danf 
les emplois ? • • • • En ne comptant pour rien, dans le choix 
des hommer> ni la vertu ni les talens , c*est à tout votr^ 
état que vous avez fait une injustice irréparable. •••• Lef 
Iromore» d'un esprit élevé et d'un cœur droit sont pfus rate^ 
^'on ne saurait le croire ^ il faudrait les aller chercher jus- 
qu'au bout du monde N'avez-vous point trop répanda 

de bienfafts sur vos minietres > sur vos fevoris et sur leuri| 
créature», pendant que vous stvez laissé languir dans 1« 
besoin des personnes de mérite qui ont long-temps servi e% 
qui manquent de protection ? • • . • Ne vous hissez poinf 
éblouir par certains gommes vains » hardis et qui ont l'art 
de se faire valoir , pendant que vous négligez et laissez loiii 
de vous le mérite simple 9 modeste , timide. • . • • N'avea-^vouj» 
point entassé trop d^emplois sur la tète d'uirseul homme , 
soit pour contenter son ambition , soit pour vous épargneii 
la peine d^avoir beaucoup de gens à qui vous soyiez oblige 
de parler? . • • . Cette multitirde d*^emplots sur une seule tête, 
souvent assez faible , exclut tous les meilleurs sujets quf 
I^Qurrtî^at t« former et ffttre de grande» choses i iQ%\ Uki^ 
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Seisenre étoufle^f.. L'amour du peuple , le bien public , 
J'intérét géuéral de la société, doivent être la loi immuable 
et universelle des soureraîns ; cette loi est antérieure à tout 
contrat 5 elle est fondée sur la nature même ; elle est la 
source et la règle sûre de toute les autres lois; celui qui 
gouverne doit être le premier et le plus obéissant k celte 
loi primitive : il peut tout sur les peuples ; mais cette loi 

doit tout pouvoir sur lui Ce n*est pas pour lui-mêmél 

que l)1eu l'a fait roi ; il ne l'est que pour être l'bomme detf 
"peuples ; et il n'est digne de la royauté > qu'autant qu'il 
s'oublie réellement lui-même pour le bien public. Le despo^ 
tisme tyrannique des souverains est un attentat sur les droit* 
de la fraternité bnmaine 5 c*est renverser la grande et sage 
Joi de la nature , dont ils ne doivent être que les conser* 
•vateurs* Le despotisme de la multitude est une puissancii 
folle et aveugle qui se fiorcène contre elle-même. Un peuplé 
gÂté par une liberté excessive , est le plus insupportable dd 
tous les tyrans. Xa sagesse de tout gouvernement , quel qu'il 
soit, consiste à trouver le fuste milieu entre ces deux eztré^ 
mités affreuses , dans une liberté modérée par la seule au- 
torité des lois».... Triste état de^a nature liumaine I Les 
souverains , jaloux de leur autorité , veulent toujours l'éten- 
dre. Les peuples passionnés pour leur liberté , veulent tou- 
jours l'augmenter. II vaut mieux cependant souffrir pour 
l'amour de Tordre^ les maux inévitables dans tous les états ^ 
même les plus réglés, que de secouer le joug de toute auto- 
rité , en se livrant sans cesse aux fureurs de la multitude^ 
qui agit sans règle et sans loi^ Quand Tautorité souveraine 
est donc une fois fixée par les lois fondamentales dans un 
seul > dans peu ou dans plusieurs , il faut en supporter les 
«bus , si Ton ne peut y remédier par des voies compatibles 
avec l'ordre. » Je finirai ces citations par les sages et judi« 
eîeùx conseils que notre illustre ptélat donne à son élèra 



en matière èe teliglon. « Sur toutes choies, liri dît-it ^ ne 
forcez jamais vos sujets à changer de religion ; naile puis« 
tance humaitre ne peut forcer le retranchement impéné-» 
trahie de la liberté du cœor. La force ne peat jamais per« 
«uader les hommes : elle ne fait que des hypocrites. Quand 
les rois se mêlent de religion, au Keu de la protéger il» 
la mettent en servitude. Aceôrde:2r à tons la tolérance civile y 
non en approuvant tout, comme indriPéreut, mais en souf* 
frant avec patience tout ce que Dieu souffre^ et en tâchant de 
Ramener les hommes par une douce persuasion ,••#,. eie, eic, a 
On conçoit bien qu'ion pareil avis devait déplaire à Tantenr 
jde la révocation de l'édit de Nantes $ et qu'en général tou^ 
les passages que nous venons de citer , et beaucoup d*autrea 
qui ont également trait aux abus dtt règne de Louis XIY f, 
i^evaient indisposer contre Fénélon , ce despote sous qui 
tout avait plié et qui n'osait par regarder la vérité en face* 
Il est si doux > si agréable de /S 'entretenir avec Fénélon, qntt 
Ton me pardonnera d'avoir prolongé ces citations ; j^uraii^ 
^u en prendre mille autres du même genre dans TéléMaque^ 
.inais ce que j'ai rapporté suffit pour faire connaître la bell»" 
.lime de notre illustre auteur , et les vices du gouvernemeni 
Jfetdu gouvernant, dont il voulait inspirer l'horreur à l'héri- 
tier du trône, et qu'il a peints avec une énergie et une vérité 
si louables. J'oubliais de dire que le)t Directions pour la 
conscience d'un Aoi ^ ont vu le jour , pour, la première fois ^ 
^n 1934» dans les grandes éditions du Télémaque faitei^ 
jsn Hollande sous les yeux du marquis de Fénélon» qui y 
avait ajouté la Vie de son oncle ; mais cette Vie et le^ 
JDirections furent retranchées en vertu d'ordre supérieur, M. 
télix de Saint-Germain Et tine édition des Directions à In 
tlaye en 1747, et elles ne purent être imprimées en France 
qu'en 1774 ^ époque où Louis XVI monta sur le trône ( 
§ii rédît«ttjr eut soia d*avertîr qu'elles étaient publiées dg 
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honsêniemeni exprès du roi. Les citations ci -dessus sont; 
extraites de la dernière édition publiée en Pan Xlll hs^iSoS» 
Ghe2 Coin a , à Paris , i/i-i8. 

François de Salignac de la Motte Fénélon , né le 6 août 
i65t, est mort le 7 janvier tjiS, trois ans après leduqda 
Bourgogne , son élève , mort à l'âge de trente ans , le iS 
février 1712 9 et huit mois avant Louis XIY , qui mouruft 
le premier septembre iJiS, âgé de soixante*dix-sept an«.' 
Bossue t était mort le la avril 1704 , % l'âge de soixante^ 
dix-sept ans, 

FERGUSON. Inquisitio et detectio horribiIi« 
faomicidii Comiiis d'Ëssex. ( Auctore Roberto 
FergusoD*)' J//ze loco eu anno» 

Cet ouvrage, qui a paru en anglais» en français et w 
Samand , a^été sévèrement prohibé en Ilollâiide, 

. FINANCES. Sur leç Finances* Ouvrage po84 
thume de Pierre-André '^ * * » 6is d'un bon Laboiiii 
reur, mis au jour par M* le Curé de ***• Londres f^ 
1775» I 'vol. jf/ï-8, avec 6 planches. 

Cet ouvrage a été proscrit en 1776, et la police a fait 
tous ses efforts pour en arrêter le débit. C'est une diatribe 
lànglante contre les fermiers-généraux et contre ceux qu'il» 
employaient.. Pour la rendre plus touchante, l'auteur met 
en scène un malheureux , dont les suppôts de la ferme ont 
Iruitié la famille et fait périr le père de chagrin : son curé 
est l'autre interlocuteur. Le premier se livre à toutes les 
imprécations que lui doivent naturellement inspirer sa 
misère et son désespoir ; le second tempère sa fougue par 
Ha esprit sage et philosophique. Ou ne peut s'eippécher da 
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frémir II \k lecture de cet ouvrage , qu! parait composé paf 
UD homme très au fait des manœuvres et exiorsions des 
agens de la Ferme. Les partisans de celte dernière accu« 
•aient cet auteur de partialité, de calomnie et d*ineptie« 

FLEUR Y. Institution au Droit ecclésiastique» 
par TAbbé Fleuiy. Paris ^ 1687, * ^^^» i/î-8. 

Cet ouvrage , si estimable et si souventréiraplrlmé, a été 
mis à V index par ki congrégation du saint office , à Rome. 
Fleury a été accusé de prévention et de partialité ; sans 
doute , parce qu'il a présenté un tableati de la discipline 
de Téglise conforme aux usages et aux libertés de l'église 
gallicane, et qu'il s*est opposé , avec autant de justice , que 
de force et de vérité , aux prétentions souvent exagérées 
de la cour de Rome. Son Histoire ecclésiastique n*a point 
été non plus exempte de reproches de la part de quelques, 
censeurs atrabilaires , et entre autres d'un père Baudoia 
de Housta > religieux augustin. Fleury a été accusé de mau- 
fraise foi> d'avoir omis ^ tronqué ou infidèleoient |traduit 
plusieurs passages des SS. Pères , des conciles et des auteurs 
ecclésiastiques ; d'avoir parcouru les siècles de l'église de» 
puis son établissement, pour répéter les blasphèmes des 
hérétiques contre l'église romaine » le saint siège et tes 
papes ; d*avoir dévoilé avec trop de. naïveté , ou plutôt de 
partialité , les abus de la cour de Rome , etc. , etc. , etc. Klais 
l'estime de tous les gens de bien , des savans et ,des per- 
sonnes sincèrement religieuses ^ a vengé le respectable Fleury 
de ces reproches mal fondés ; et ^^& nombreux ouvrages j aussi 
instructifs que savans et curieux, jouissent d'une répuia« 
tion solide qu'aucune critique ultramotttaine pu au^re, ne 
pourra jamais altérer : ils, sont si connus q^e nous n'ei\don« 
Barons pas ici la liste , ni nous n'entrerons point dsins \9i 
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€^ail des écrits publies contre et pour ce laborieux écrivain ^ 
cela nous conduirait trop loin ; d'ailleurs ^ cette tnatiëre 
ne serait ni neuve ni intéressante après tout ce qui a étf 
il souvent répété k ce sujet dans plusieurs volumes. Claude 
Fleury, né à Paris en 1640, est mort en 1723 ^ & quntre- 
wingt-deux ans. 

FOL La Foi réduite à ses justes bornes. (Sei| 
Fides ÎDtra justos terminos reducta. ) Roter», 
dam 9 1687* 

Cet ouvrage a été condamné publiquement en 1688 w 
parce que Tauteur y dit que les dogmes de la Trinité e| 
de l'Incarnation sont très-indifferens. Pierre Jurieu l'attri* 
bue à un certiain français qui a été aidé dans ce travail 
par quelqu'un. Il était protestant ; se voyant condamné el 
privé de sa place de ministre , il abjura la religion réfor* 
mée , et publia une lettre pastorale au sujet de ce livre y 
afin de prévenir le scandale qu'il pouvait occasionner. - 

FRANCO. Dîaloghî placevolîssimi dî NîcoIq 
Franco da Beneyento > in Fenelia , Zuliani^ 
1S93 , /«-S. 

Uauteur de ce petit ouvrage « né à Bénévent en i5io^' 
à été condamné à être pendu en 1569» par ordre du pape 
Pic V y à cause de %9% libelles dirigés contre des grands ; 
bn prétend qu*il s'est évadé de prison y et qu'il n'a été 
pendu qu*en efBgie. Cependant , les détails qu'on a sur 84 
mort , et son épitapbe , qui est assez plaisante , ne per- 
mettent guère de douter qu'il n'ait été vraiment exécuté* 
On connaît une édition française de son ouvrage sous le 
iiire de Dix plaisant Dialo^uos du sieur Nicolo Franco , 



traduit d'italien enJVanoait , par G. C. ( Gabriel Chapuîs ) ,^ 
Lyon ^ Jean Beraudy iByQ , /«-i6. On djt que Nicolo Fr«^nQo 
écrivait 9vcq beaucoup ^e délloatesse en vers eten'prosçT 
ion imagination était féconde en saillies. H se déchaina 
contre le pape Paul III, contre tous les Farnèset , contre 
les pères'dii concile de Trente et contre Char}0SrQuinf, 
Il fut l*ami« puis le rival de l'Arétio ; il censura, pomme 
lui , les vivaiTv et les. morts ; mais il fut moins heureux. 
On assure cependant qu'avec son penchant à U «atyre , il 
avait d'excellente9 qualités , et qu il ne fut jamais calomnia^ 
leur. « Son crime , dit l'auteur de V Année litiér(iire da 
X778, fut celui d'une ame altiëre que toi^rmente le speo^ 
tacle du vice heureux , qui ne sait point dévorer les injurey 
et les repousse par des» vérités dures et hardies. Places Niv 
colo Franco d^ns un autre siècle et sous un autre gouver-^ 
Bernent, il ne sera qu'pn écrivain libre et courageux, Jje$ 
Athéniens l'auraient applaudi cdmme ils applaudissaient 
Aristophane» On )e logerait aujourd'hui de s*étrp armé du 
fouet de la satyre contre les méchàns et les aots. Mais il 
ne sentit pas que la différence des temps et des mc¥pr$ 
corrompt assey souvent le jugement de la postérité , et 
toujours celui des contemporains. Che? une nation frivole 
et abâtardie 1 au milieu d'une foule de monsignors , plu^ 
vains de leur mollesse, que les Scipipns ne l'étaient de leurr 
exploits , il osa faire entendre une voix républicaine ; soii 
génie , plus sévère que les lois et l'opinion dominante \ 
combattit des abus , fiétrit des vipes qu'elles «ivaient rp^peçté^* 
ou anoblis. I^^^ard^ur de se montrer , ^t je ne %^\9 quellî» 
audace naturelle lui firent illusion. Telle fut la source de 

* ■ • ' 

ses malheurs , de ^és fautes et de sa déplpiablp réputatioPy ^ 
On a publié , en 1777 y /^ Vi0 d^ Nfcolq Franco , o» fef 
Dangers de la fatyrp^ Paris , Debure, fnwii^. Cet ^gteur, 

l>utre «ei DiaiQgnp^ » a foit f\mmn Sonnet^ sur l'AréUnV 

/ 
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éfu furent ifBpriBiés avec ses Priapeîm , i584 , id^i de sa5 
pages. Les Scnnsts satyriques dirigée contre l'Arétîn sont 
divisés eb cinq parties , dont la première contient qu^i- 
raate-^uB soaneU^ la seconde trente* neuf, la troisiènio 
eiaquante^deux « la quatrième quarante-six et la cinquièma 
quaranCe; ea fout deux cent dit-^huit. II s'avisa , étant déjà 
vieux y de commenter les Priapées. Paul IV en ayant fait 
brûler les copies et le manuscrit autographe , Nicolas 
Fraoeo déchira la mémoira de ce pape. Pi^ fV « successeur 
de Paal IV ^ dissimula cette injure, parce que le cardinal 
Moron était protecteur du poëte ; mais Pie V , successeur 
de Pie IV» la vengea cruellement « comme nous l'avons dit* 

FRANCOWITZ. Missa latina quae olim ante 
romanam circa annum Domini 700 , in usu fuit, 
bonâ fîde ex vetusto authenticoque codice des«^ 
cripta ; item quaedam de vetustatibus MIbs^ ,^ 
ficitu valde digna : adjuncta est beati Hbenani 
praafatioÎQ MissâmCbry^ostQmi àLeoneThusco^ 
anno 1070, versam; édita vei6 à (Matthiâ 
Francowîtz) Flaccio Illyrico^ Argentin» % My^ 
lius\ i55j, i/ï-8. 

Lb soft de cat ourrage de lithargie , qui contient la foi 
et les asages anciens de l'église romaine dans U célébra* 
lion de la masse» est des plus singuliers : il a été sup* 
primé d'abord par les catholiques , p^ree que , sortant da 
la plume du célèbre luthérien Franoovvii^, connu soun 
le nom de Flaccius lUyricus ^ on croyait qu'il était fail; 
pour la parti protestant ; et ensuite par les luthériens ^ 
parce qu on a reconnu qu'il servait auv catholiques romains 
A f rguver Tautiquité et rautheuticUé dé I» mesio. Matthi^a 
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Francowitz, né à Albatio, en Ill^rriev tn i52o ,* est mort; 
en iSjS , k FraocFort-sur-le-Mein , après avoir publié beau* 
(soup de Traités violens contre l'église rooiaîne » et sur» 
tout contre le pape • dans lesqueU il cherche à pronver 
que la papauté est de l'invention du diable ^ et que le pape 
«st un diable lui-même. Le titre de ses principaux ouvrages 
en annoncera suffisamment l'esprit. De Sectis ^ disseniie* 
nibus , ûontradictionibus , et confusionibus doctrinœ et 
Religionis Pontificiorum liber. Basileœ , i565, ffix«4* ^ i^oiœ 
quttdam clarisUmœ verœ , de J^alsâ Religions quibu$ etiam 
rudiores étatuere quêtait , Papistarum esse JàUam Heligio^ 
Tient. Magdebur£Z , 1549 , m->8. xz Contra Papatum JRoma" 
num à Diabolo inventum, i545 , 1/1-8. Ce volume est très- 
rare : on y trouve une préface singulière , qui commence 
par Satanicissimus Papa , etc. On n'est pas bien sûr qae 
cet ouvrage soit de Francowltz. Il a été traduit sous ce 
titre : Contre la papauté de VEtféque romain y Lyon^Rapot , 
1664 > i/z-8« ^ Antilogia Papce hoc est de corrupto ecclesiœ 
statu et eotius cleri Papistici perpersitate , édita cum proS" 
fatione Wolfgangi Wuissemèurgii, Basileœ , Oporinàs , 

FRERET. Examen critique des Apologistes de la 
Religion chrétienne. Par M. Freret, Secrétaire 
perpétuel de TAcadémie des Inscriptions et 
Belies^Lettf es , 1767, i/z-ia. 

Cet ouvrage a été brûlé par arrêt du parlement de Paris , 
'du 18 août 1770. L'auteur , qui , selon M. de la Lande , 
n'est pas Freret , maia M. Lévéque de Burigny , examine 
|es^ motifs de crédibilité que l'on allègue en faveur du chris- 
tianisme , et il cherche à les détruire , ou du moins à les 
bien affaiblir. Freret a encore publié des Lettres de Thrasybule 
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3 Zeupipps , ùt'is « qui ont aassî mérita d'4tre ooodaoaaées , , 
puisque l'on y plaide la caase du ^matérialttnie. Ce savant 
académi€l«B «ignaia aoa entrée jà^ns la carrière des lettres 
par un Dlscoiirs^. De l'origine des Français , et d§ leur élom 
hlissement dans les Gaules » i voL in^\9>. Cet ouvrage savant, 
nais faariiî , joint à des propos indiscrets sur l'aSaira des 
priuces Jà^ec ie régent , le fit mettre à la Bastille. Il soutient^- 
dans cm Discours^ <piie les Francs étaient une nation , ou 
plutôt une ligue de plusieurs peuples de Geraanie établis 
sur la Rhin ; que £es aiêioes Francs servaient dans les 
armées romaines ; enfin , que leurs xois ou chefs , lorsqu'il» 
étaient reconnus par les empereors » recevaient d'eux la 
titre de patrice avec le diadème ^ eto. C'est l'abbé de Ver* 
tôt qui , trouvant que ropinion de Freret sur ToFigi^ie des 
Français n'était pas assez glorieuse pour la nation et pour 
ses premiers rois , la dénonça au ministre « qui fit enfisrmeir 
l'auteur. Frère t est mort le 8 mars 1749 » âgé de soixante» 
deux an^ 4 avec* la réputatipu.ii'iin bomm^ .extrMrâinair^ 
ment érudîtr ' 

FBOULLÉ. Liste comparative des cinq dppeU 
Domio^ua^ $ur 1^ procès et jugeaient de Coui^ 
XVi « avec les décWatsoos que les Député» 
of)t faîtes à chacune des séances ^ ete* Pnris , 
Frouiiè f 1793 f w-8. *^ La ConYentioq telle 
qu'elle fut et telle qu'elle est , faisaqt suue k 
la Liste comparative^ IJSS, in% 

L'impression de oette Liste ftit fatale au malbèureuf 
libraire qui l'entreprit» Jaoquts-François Froullé i bopiipe 
respectable , reçu libraire deppis 1771 $ né partageait pdf 
les opinions exagérées qui dominaient en 1798. Il fut cou* 
dsmué à mort pour ^Toir publié Tune de^ çpératîop» i^^ 
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plus marquantes de la conT«ntion nationale , conyertîe enr 
tribunal redoutable* Voîcî le résultat de ces cinq appela 
nominaux qui oat en lieu à la convention nationale cona • 
posée de sept cent cinquante députés. Le premier est relatif 
à la mise en jugement de Louis XVI: il passa k Tunatii- 
laité le 3 décembre 179a. Le second appel, du i5 janvier 
1798 , a pour objet cette question : a Louis XVI est-ii cou- 
pable de conspiration contre la liWrté de la nation, et d'at« 
tentât contré la sûreté générale de Tétat? » Réponse. Sur sept 
cent quarante-cinq député», sit eent quatre-Vtngt-seize ont 
voté OUI ; vingt étaient absens par congé, cinq pour cause 
« de maladie , un absent sans raison , et vingt-six n*ont pas 
voulu voter. Le troisième appel du même jour que le précé- 
dent , a lieu sur cette question : « Le décret de la conven- 
tion sera»t-il envoyé à la sanction du peuple ? » Réponse^ 
£ur sept cent quarante-cinq députés , quatre cent quatre*» 
vingt-quatre ont voté contre Tappel au peuple, deux cent 
^ingtrtrois pour , vingt se sont troiivé? absens par commis** 
jsion , cinq pour cause de maladie , trois s^ns raison , dix 
«nt refusé de voter. On procède au quatrième appel , le 
117 janvier 1793 , sur la peine que Ton infligera à Louis 
XVL Sur sept cent vlingt-àn députés ( la majorité absolue 
étant de trois cent soiiiante^un ) , trente-quatre votent pour 
la mort.ayeo d^s restrictions et avec sursis, deux pour les 
fers, trois cent dix-neuf pour la détention pendant la guerre 
et le bannissement à la paix . et trois cent soixante-six pour 
la mort» Quant au cinquième appel du ig janvier 1798 , 
sur cette question : « Sera«t-ît siirsts à Texécution du juge- 
ment rendu contre Louis' XYI? ». Le résultat donne trois 
cent dix vois pour le sursis , et trois cent quatre^^^vingts 
voix contre.. A Dieu ne plaise que je rapporte ici les 
noms de ceux qui ont figuré dans ces terribles listes ; 
41 est bien tejnps d*effacer jusqu^au moindre souvenir de 



tout ce qoi peot entretenir la dmsion parmi lesFrançaîs^ 
ou rappeler des temps- malheureux dont il serait à souluctter 
qap la mémoire ne souillât jamais les pages de notre Histoire. 
Les Ephémérides littéraires , politiques et religieuses ( i.«r» 
édition de 1796 )• rapportent, au sujet da supplice de 
Louis XVI , un tableau rapide de ceux qui ont attenté aux 
^ours de Henri lU , de Henri IV et de Louis XV ; nous nous 
permettrons de le placer ici , pu-isque , dans plusieurs articles- 1 

de notre ouvrage y nous parlons de ces évéoemens. » Com- 
mençons par Henri IlL^ le premier des rois de France q.ui 
«oit mort assassiné (i)» 

Assassin t&HBNRI Itl. 

facques Clément 9 moine jacobin , poignardé par cenx qui 

étaient chez le roi , au moment où \\ 
l'assassina ( le i,«i^ août iSSg )• 

Assassins de Henri IV ,. ou conspirateur^ contre sa ^ie^ 

Barrière j batelier de la Loire , écartelé leSi août i59^3^« 
Càasely fils d'an marchand drapier de Paris ^ écartelo 
le ag décembre iSq^* 
Guignardi jésuite 9^ pendu le 7 janrier suivant. 

Gueret , jésuite» condamné à lui bannissement perpétuel*! 
Varade ^ Aubri^ Eth^rel y s'étant enfuis , furent écarteléc 

en effigie le 26 janvier > iSgâ* 
Merlean 9 i^enàM le s mars iSgS. 
Guedonj avocat d'Angers , pendu le 16 février iS<)6k 
La Ramée ^ pendu le 8 mars 1596*^ 

1 \ 

(i) Si nous en exceptons Chilpéric » fils puinë de Qovis, qui fut 
assassiné en revenant de la chasse en 5S4. Frédegonde, son épouse « 
et Landrî , ammt de cette indigne reine 9. furent soupçonnés d*aveir eU 
fart à ce meurtre*. 



JS\ . * . • • (tejoutnôl dé t Étoile Xitn dît pâr« lé tiûm\ 
pensionnaire da cardinal d* Autriche , penétf 
à Meaux ea 1596. 
J^. . « « < 4 tapissier , pendu le 4 fanyief i597* 
ChûrpeniJer ^ -ptadxx le 10 avril 1S97. 

Dedoge , son colnpKce , pendu le même joûf. 

Ouirt^ chartremc, enfermé pat ses supérieurs, commet 
fou , dar^ Une prison ifouterratne; 
tiidicOPi, ttroine /acobio' de Flandres , pendu en rBtfji 
Arger ^ fnoine dir même ordre ^ et son com-pKce, pendil 
avec lui^ 
i&. • . é * . capucin de Milan ^ surpris & la âuîte de la 
couï y déguisé en ^abit de oiarmiton , pendur 
en tSç^. 
Ridhdrd^ seigneur de U VoUte eii Dauphiné , décapita 
le to février i6o3. ' 
Le maréchal de Biron^ ayant con^pfré contre Tétat et la 

persronne du roi « décapité le âi juilfet i6û2, 
Xàt oomtr A*Aui^ergne , le comte A^Antraigues , la marq«ise 

de VerneiiUy ayant formé une semblable cons-' 
piration , et condaiBnés à mort le 2 février' 
i6o5^ excepté la marquise ^ qui fut eondamiiée 
à une prison perpétuelle , obtinrent leur grâce ; 
mais la marquise de Vertieuil fut obligée dé 
jremettre au roi 1à promesse de mariage qu'il 
lui avait faite dans un de ces moment où le^ 
plus grands hommes s'oublient^ 
tîeéhUi 9 procureur au parleno(ent de Parrîs : le 19 dé- 
cembre 1 606 , il arrêta , un poignard à la main , 
le roi qui passait à pied sur le Pont-Neuf, \9 / 
secoua par le collet de son habit ; mais comme, 
dans son interrogatoire , il persista toujours 
à dire qu'il n'avait voulut qu'effrayer le.rM^ 
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€te bon prince voalut absolament qu'on $e 
contentât de le reafermer comme fou» 

9^ous voilà enfla arrivés au nom de ce monstre d'exé* 
crable mémoire. 

Rat^aillac , écartelé le 27 mai fSiOr 

or» 

Assassin de L a u 1 s XVr 

Damiens , écartelé le 28 mars 1757. » 

Louis X V L 

Ce prince , le mieux intentionné des hommes , et le plua 
infortuné des rois , dit M. Lesage , a été décapité le ai 
janvier 1793. 

Les réflexions de ce même M. Lesage sar le supplice du 
malheureux Louis XVI et sur le sort de sa fainille , sont 
dignes de figurer ici. « La maison de Bourbon , dit*il , la 
plus ancienne de l'Europe, ainsi que la plus puissante et 
la plus nombreuse, comptant plusieurs siècles d'nne illustre 
existence et d'un bonheur constant , victorieuse de êes 
ennemis on héritière de se$ rivaux, occupant plusieurs trônes^ 
et régnant sur les deux hémisphères , comblée de gloire ^ 
4'bonneurs et de pouvoir , était destinée adonner à la terre , 
dans la personne de son chef, un grand et terrible exemple 
de la fragilité des grandeurs humaines. Un gouffre eflProjable 
s'est ouvert tout à coup sous ses pieds , et »I s>'y est irrésis- 
tiblement englouti , lui , son tr6ne> sa puissance et sa 
famille» A^peine l'imagination peufelle suivre la rapidité 
d'une telle catastrophe. Les effet» de la foudre ne sont ni 
plus terribles ni plus prompts; en un instant tout a disparu ; 
' et l'esprit consterné cherche en vain quelques vestiges de 
t4nt de grandeurs.. Hommes du monde ^ grands de Ift 



terre y ptiîlosoptiet éô totitét Ui êetteê j pofitiques Je tôtri 
les psiys , lisez et méditez ! f f ! 1 ( Voyez VAtlms historique^ 
généalogique , chronologique ^i géographique , par A. LeMge^ 
JParis ^ 1804, grand iri'JbL 

FROUMENTÊAÛ. LeCàtrnetrfaRoydePrancei 
dans leqtr^I il y a trois perles précieuses d'ines- 
timable valeur , par le moyed desquelles Sa 
Majesté s'en va le premier monarque du monde jt 
et ses Sujets du tout soulagés , par N. DrG. A< 
( Nicolas Frounienteaa }|^ î58i , w-8# 

Saiyre très-virc et trèi-mordante , qui contient ta descrîp-^ 
tion delà France aous Henri III ; il est rempli defausseiéâ 
et d'inFarUies. Ler, trois perles dont il y est question sont 
Ic^ trois états du royaume. La première est la parole de 
Dieu ou le clergé ^ la seconde la noblesse^ et la troisième 
le tiers-état. On y trouve un détail singulier de ces troîa 
perles. Ce livre a été suj^primé par ordre de la cour^ parcor 
gu^il révèle plusieurs secrets relatifs au roi et. à l'état. La 
Ductiat pense que l'auteur est Nicolas Frounieateaa ^ et 
il est asse^ généralement reconno pour tel« 

PtfLMËH. Fulmen de Cœîo deïapsum Trînîta^ 
riorum Deum Triunum contuodens. Claudio^ 
poli^ in Transylvanià. H-rTornïentumThronor 
Trinitatem deturbans* r 

Ces deat ouvrages ont-ils existé ? c|st*>cè le même S0U9 
déut titresf dîfiereus !^ Dans le cas où ils ont existé , ont-il» 
été supprimés comme Schelhorn l'annonce^ du moifts quafti 
ait premier ? C'est ee f que je ne paia décitieF. 



FUS I. Le Mast^gopliore , ou Précar^eiir du Zo^ 
diaque, auquel, par manière apologétique , 
8ont brisées les brides h veaux de maistre Juyain 
Solanicque , Pénitent repenti , Seigneur de 
Mordrect et d'Ân>pl^démus , en partie du cèté 
de la Moue : traduit du latin en français, par 
maistre Victor Grevé , Géographe microsco- 
mique (Antoine Fusi }. Imprimé en 1609, ^"^'^ 
très-mincet 

Cette satyre persosnelle contre Vivian , xnargtnUier dtf 
Saint Leu , dont était curé Antoine Fusy , a été 8up« 
primée par sentence de i'officialité. Ce livret fut la cause 
d'un procès considérable , qui fit perdre à Fusi , curé de S. 
Barthelemi et de S. Leu ^ son annexe ^ ses bénéfices e^ aa 
réputation. Condamné , par l'offi^cialilé , sur accusatioà dar 
tnagie et d'Incontinence, il se retira à Genève en 1619^ 
et s'y maria. Il y publia le Franc Archer de la véritahlm 
Eglise ,1619, iiP-d^Ce cnré apostat eut un fils qui se fit turc* 

GÂBRIELIS. Specimina Moralis christianse et 
Moralia diabolicâe in praxi, autore iËgidia 
Gabrielîs S. Theologide Lovanii Baôcal. , etc< 
— Echantillon de la morale chrétienne et de 
Id Morale diabolique, par le R* P. Gilles Ga^ 
brielîs , Bachelier en Théologie à Louvain » etc* 
1675. 

Cet ouTraga a 'été condamné par un décret de Finquisi^ 
tion de Rome , du 27 septembre 1679 > xomme capable 
d'iofactor d'erren» le pcpple fidèle, L'inquiaidon d'Espagi»0 
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1« condamna , patr décret du %tS août i68r , « comme coirr 
tenant des proposîtionv hérétiques de Michel Baïus , eff 
des propositions jansénistes ^^sentant l'hérésie , schisnaa- 
tiques , erronées , fausses , téméraires , scandaleuses , mal 
sonnantes» injurieuses à Jésus-Christ ,, aux conciles et aus 
SS Pères. » Gabrîelis prétend que quelques commandemens^ 
de Dieu sont impossibles ; que , dans Tétat de la natare tom- 
bée, on ne résiste jamais à la grâce tntérieure ; . • r . que 
la grâce était due à Adam ; ^ • . • • qu il n'y a que deux 
amours , la charité et la cupidité. Ij'Essai de Théologie 
jnoraîô^ du même Gabrielis» traduit en français par le P. 
Cerberon en 1682 , et publie en latin en 1679 , a été >Gon- 
damné à Rome le 27 septembre 1679, « comme un livre 
capable d'infecter les fidèles. » Et en conséquence il fut 
défendu en quelque langue qu*il pût être traduit par la suite* 
L'inquisition de Tolède le condamna le ai août 1681 ^ 
«r comme contenant les propositions hérétiques de Baïus 
et de Jansénius. » La traduction française a été condamnée 
par le saint office avec la sedonde édition ]atin,e faite k 
Rome, en 1680, chez Tironni, 

G ACON. Le Poëte sans fard » ou Discours saty- 
rîquessur toutes sortes de sujets (par Gacon)^ 
1696, 2 "voL in-i2. 

Cet ouvrage a été réimprimé en 1701 avec quelques chan<^ 
gemens. C'est un recueil de satyres si méchantes , que Ii^ 
chancelier Boucherat ) à qui il fut dénoncé^ en fit suppri-» 
mer les exemplaires , et condamna Tauteur à quelques mois 
de prison. François Gacon mourut en 1726, âgé de^ cin- 
quante-huit ans» après avoir composé un grand nombre 
d'ouvrages satyriqucs assez médiocres. Voici un quatrain 
tiré du Poèfie jan^ fard , qui annonce de la façilitt : 



\ 
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Vnthetmtéi quand elle avaifee en Igf^ 
A set amans inspire du dégoût ; 
.^ais, pour le vin , il a cet avantage t 
Plus il Vieillit I plus il flatte le goût. 

Ij'Homète vengé Ae Gacoti, I7i5, /n*T8, dirigé contre 
La Mothe , fut aussi dénoncé au chancelier ; et la duchesse 
du Maine, à qui cette satyre était dédiée, désaroaa hau- 
tement cette dédicace* 

GAPFAREL. Curiosités înouîes. Hoc est Jacobt 
Gafïàrelli Curiositates inauditse de figuris per- 
saruûi talismaoicis, horoscopo Patriârcharnin 
et characteribus coelestibus » latine cum notid 
ac figun's editae, opéra M. Gregoriî Michaelîs» 
Hamburgiy Schulùzen^ 1676 — 1678, a txoU 
in- 12, fi g. 

Cette édition d^un ouvrage assez singulier, qui a été 
censuré par la Sorbonne , est la plus complète et la plus 
estimée , à cause des savantes notes de Michaelis ; l'édi* 
lion française de^ 1637 , % vol,^ est assez rare. L'auteur était 
trës«rersé dans les sciences mystérieuses des rabbins et dea 
cabalistes : il se déchaîne « dans son livre , contre les talis- 
mans et contre toutes les autres folies de ce genre \ cepen- 
dant il est assez faible pour accorder quelques vertus à 
certains talismans 3 c'est ce qui a provoqué la censure de 
la Sorbonne. Il se proposait de publier une Histoire uni» 
venelle du Monde souterrain , contenant la description des 
plus If eaux antres et des plus rares grottes ^ capes , votites 9 
<:apemes et spelon^ues de la terre. Le prospectus seul a paru : 
* il est rare^ et prouve jusqu'où allait la folie de cet auteur^ 
|[ui prétenjdait nous donner la description topograjghiqua 
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et exacte des cavernes snTpTtaremes As l'enfer , âvt pargtf4 
toîre et des limbes. Jacques GaOarel , né à Mannes en 
Provence y est mort à Sisteron en 1681 , âgé de quatre- vingt» 
atns z- il possédait beaucoup de langnes mortes et vivantes» 

GARASSE. Le Banejuet des sept Sages , dressé au 
logis de M* Loais Sei^vin , par M. d'Espiaœif 
(François Garasse). Paris ^ ^6ij , w8. 

Somme de Théologie r par le même Cîarasse , i625^ 
ifi'foU 

Le premier Je ces ouvrages ^ devenu fort rare, a ét& 
Supprimé f il s*y tronve quelques bonnes plaisanteries ^ cer 
^ qui n'est pas commun chez cet auteur. Le second it ét£ 

\ Censuré ^ar la Sorbonne , comme dégradant la majesté de- 

la religion par un style bas « trivial et trop familier* Oa 
sait que Garasse a toujours été regardé comme le plus bouf* 
fon , le plus grossier et le plus insolent des écrivains ; soiv 
nom même a passé en proverbe. 11 est bon d*ei^ donner 1» 
preuve dans quelques citations. II appelle le célèbre avocat 
Pasquiercc sot par nature, sot par bécarre, sot par bémol» 
sot à la plus haute game y sot à double seo^elle , sot à double 
teinture , sot en cramoisi , sot en tontes sortes de sottises, n 
Ailleurs » il lui fait ainsi faire ses adieuY : « Adiea» maître 
iPasquicr ; adieu plume sanglante ; adieu avocat sans cons- 
cience ; adieu monophyle saas cervelle ; adieu homme sane 
humanité ; adieu chrétien sans religion ; adieu capital 
^nemi du saint siège de Rome ; adieu fils dénaturé , qui 
publiez et augmentez les opprobres de votre mëre ;...•• 
adieu jusqu'au grand parlement où vous ne plaiderez plue 
pour l'université. » Je ne me bornerai point à cette cita-^ 
tîon pnisée dans les Recherches des Recherches <fEiiennm' 

'Pasquisr^' fen trouverais d'à peu près pareilles k cfikac][^§ 

r 
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^age ée ses Œuvres ; mais f en vais rapporter une qui m 
quelque i^apport à l*objet de mon travail. La dixième sec- 
tion du livre huitième de sa Doctrine curieuse , offre 1 opîw 
nion de ce virulent Zoïie sur quelques livres qu^il condamne 
avec son amertume ordinaire ; ^'analyserai le passage tout 
en conservant la richesse des expressions de Fauteur. Selon 
lui , « il n'y eut jamais méchante faction qui n*eût ses livret 
particuliers et cabalistiques» Saint lignée est un des plosr 
anciens qui ait pris les armes contre les hérétiques et; 
leurs livres. Le premier de tous les méchans qui se soiH 
«visé de mettre en lumière certains livres apocryphes ^ qui 
ne 50 lisaient que sous la cape , est un Cléobius , compa« 
gnon de Simon le Magicien. Par la suite toutes les secte» 
d'hérétiques qui ont eu quelques vogues jusques à main« 
tenant , ont fait état d'avoir lenrs livres secrets ; ainsi lë9 
manichéens avaient leur Thrésor y leur Modius ^ leur Episife 
fondamentale^ leur Li^re» des Géansy les novatiens avaient 
leur livre appelé Aurea Theologica dicta Chrysomali ; )e» 
éluséens avaient leur Palladium ; les valentiniens leur 
Alphabet de Jésus^Çhrist ; ceux de la cabale huguenote et 
luthérienne eurent au commencement de leur soulèvement ^ 
la Palercée ou la Royne de la grande Cité de Bahylone ; 
ils eurent la Polymachie des Marmitons^ la Boutique' du 
Pape ^ le Razoir des Razés y V Agonie de la Messe f et plu- 
sieurs autres livres qui ne se débitaient qu'en cachette > à 
cause qu'ils contenaient des invectives dangereuses et sujètes 
à la corde contre la sacrée personne des rois et des princes, 
comme il se voit communément en deux livres très-impu- 
dens 9 qui s'appellent la Gynecocracie y qui fut composée 
par le ministre Chandieu contre la royne mère Catherine 
Médicis « et l'es Parallèles de Henry II apcc Pilaie , qui 
furent faits par Théodore de Beze. ••••• Je vois cinq ou 
«ix espèces de livres , qui font comme La bibliothèque des 



libertins. Le premiejr rang contient !• Pomponaeé > \é 
Paracelse et MachiapeL Quant à la Ciauiculs dô Salomon , 
ce ne sont que des imaginations de quelque teste creuse» 
ic'est la quadrature du cercle des athéîstes. Pour le Pom» 
ponace , je n*en puis dire autre chose , sinon que c'est uq 
très-mécbant homme y à ce que je puis voir dans le misé- 
rable Lucilio l Vanînî )• Car , n'ayant jamais, grâces àDieu, 
perdu le temps à la lecture de ses impiétés , je n'en sau- 
rais porter tesmoîgnage , sinon sur le rap]^ort d'autrui. U 
est vrai que dans les Dialogues de ce misérable vilaia 
( Vanini ) , je le vois toojours qualifié de tuus Pompona* 
tins , ou Pomponatius Philosophorum Deus y par son dis* 
cîple Alexandre , l'un des interlocuteurs ; et lisant les im- 
piétés par lui rapportées /je dis que cet homme devait être 
quelque diable incarné; comme Coruelio Agrippa. Paracelse 
est plutôt un resveur et alchymiste dangere^ux , quun 
«théiste ou libertin. • • • En lisant quelques lambeaux dé 
aes ouvrages sur la magie, rapportés dans les Disquisitions 
de Martin del Rio» il semble que la teste de cet homme 
fût comme une vive lanterne remplie d'étranges fanrslsies 
et d'imaginations frénétiques. Machiavel est aussi et plus 
coupable que ceux dont nous venons de parler» •»•», • Le 
second rang de la bibliothèque de nos athéistes contient 
Bierosme Cardan , Charron et Lucilio Yanino. Pour Car- 
4dan , les impiétés fourmillent à centaine dans ses Œuvres ; 
les plus méchans livres qui soient sortis au jour de sa 
façon , ont été sa Sapience , s6n Immortalité dm VAma 
et son ïéwre dûs Démons, Dans le second de ces trois livres^ 
il est entièrement brutal et dogmatise que l'ame de l'iiamme 
n'est point d'autre nature que celle d'uu cheval. Dans le 
troisième , il est ouvertement magicien y e^, sous ce titre ^ 
•défendu dans l'jqdice du concile de Trente. Pour Charron 
( nous w- avoustléjà parlé pa^e 76 ) ^ g est un très»permcieuK 
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ignorant , qui a voulu parler de ce qu'il D*entendaît pas ; 
il a fait comme les mauvais maçons , bâtissant sur sa tête.«M'. 
il lui est échappé des impiétés par ignorance ou par malice » 
comme sont celles qu il avance touchant le mystère de la 
Sainte Trinité y dé l'incarnation de Jésus-Christ » de l'exé- 
cution des hommes défaits par justice , à laquelle tout le 
monde court. Sa Sagesse et sa Dipîniié en sont quasi toutes 
pleines. Quant au maudit Lucilio Vaoino^ il ne fit jamais 
action que de poltron ou d*enragé ; tant qu'il fut en sa 
libertér , c'estait le plus lâche vilain que la terre porta 
jamais. Il criait et déclamait contre les athéistes > crainte 
d'estre estimé libertin ; il commença même son Amphithéâtre 
par ces mots : AlheUmus secta pesiilentissima quotidiè 
iatiùê et latiùs vires acquirit eundo, • • • • Mais une fois que 

ce méchant homme fut découvert et déféré par Francon ^ 
il se porta à une rage désespérée , qui lui tira du cœur et 
de la bouche des blasphèmes si horribles 9 qu'ils font cog« 
noîstre que le bon Dieu est grandement patient. Il a corn* 
posé ti ois ouvrages ; savoir , son Amphithéâtre , dans lequel 
il parle en hypocrite , sa Sagesse où il parle en cynique , et 
ses Dialogues où il parle en parfait athéiste ; ce dernier 
est le plus pernicieux ouvrage qui soit sorti en lumièra 
il y a cent ans en matière d'athéisme. ,••••• • Le troi-^ 

sieme ordre qui se yoit en la bibliothèque des libertins ^ 
sont des livres qui concernent « non«seulement la créance , 
mais qui touchent aussi les moines ; ce sont des livres 
d'une si horrible îropudîcîté , que j'ai honte d'en parler 
clairement. Seulement diraî-je que ces vilains ont fait en 
sorte qu'on estimera désormais comme honnêtes et passables 
les Priapées , le Petronitis , le Martial et les impudicîtés 
de Beze. Par dessus ces trois ordres de livres j les libertins 
ont. en maiu le Rabelais ^ comme l'enchiridion du liber** 
ainaffe* Ce vaurioi^ ne mérite pas la peine qu'on eu parie ; 
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je dis seulement que , pour le bien qualifier , il fant dîr« 
de lui que c'est la peste et la gangrené de la dévotion j 
il est impo5;sibIe d'en lire une page sans danger d'oflenser 
Dieu mortellement ; je dis quand même il ne serait point 
défendu parles censurés ecclésiastiques. ». ••• Enfin, fes* 
time que Rabelais est un très r ni au dit et très - pernicieat 
écrivain ^ qui succe peu à peu l'esprit de piété , qui dérobe 
insensiblement Thomme de soi-même , qfii anéantit le 
sentiment de religion ; en un mot , qui a faict plus d<r 
dégât en France par les boufFoneries , que Calvin par ses 
nouveautés. Et nos athéistes ^ si on ne leur coupe les racines^ 
empruntant la malice de l'un y l'insensibilité de Tautre , y 
ajoutant l'impudicité de leur crû , sont sur le point de nous 
faire voir d'étranges et horribles malheurs. » Telle est le 
style du père Garasse, de ce bateleur théologien , dont la 
plume était remplie du fiel le plus amère et Je plus gros« 
' sier; tandis qu'où prétend, chose incompréhensible ! qu'il 
était doux et bonnéte en société. François Garasse , jésuite , 
né à Angoulême en i585, est mort à Poitiers , où tl était 
allé secourir les pestiférés^ le 14 juin i63i. Il faut dire» 
«n son honneur , qu'il avait lui-même demandé à ses supé* 
Keurs d'aller remplir cette mission , aussi périlleuse y qu'ho- 
norable pour son humanité et sa religion* 

GENEBRARE). De sacrarum electionum jare et 
nece88itate ad Ecclesîae Gailicanœ redintegra- 
tîonem, auctore, G. Genebrardo. Parisiis, Ni'- 
çellius , iS^3, in-Q, 

Cette édition est plus rare et plus recherchée que celle de 
1601» Ce livre a été brûlé par arrêt du parlement d'Aix p 
en date du a6 janvier 1696 , et l'auteur banni du royaume , 
«vec défense d'y revenir ^ sous peine de mort* Cependant 



t>Ti 1m permît «Tall^r finir Èt9 Jours ^ans ton prieuré de 
Semor^n Boargogae, oùilmourutea 1697, ;âgé desoixantô 
«ns. GHi>ert Génébrard fut un déterminé ligueur. Le duo 
de Mayenne, chef de la confédération , le fit nommer à Par- 
cherêché d'Aix : Génèbrard y fut la trompette de la révolte. 
La ville t*ëtant soumise , malgré ses sermons séditieux , 
et les esprits cessant d'être favorables à son parti , il se 
retira à Avignon • d'où il décocha des écrits pleins de bar* 
diess« ; tel est celui que nous citons , et qu'il composa 
pour soutéiirr les élections des «véques par le clergé et pair 
le peuple ,■ contre la nomination du roi. Génèbrard était 
très-savant , comme on le voit par ses écrits ; mais il n'était 
pas un auteur judicieux. Dans ses ouvrages polémiques ^ 
les injures lui tenaient lieu de raisons. Il épanchait sa bile 
contre ceux qui n'étaient pas «de soti avis. Sa gloire litté- 
raire fut obscurcie par l'eoipoSiement qu'il fît éclater contre 
les princes et les auteurs 3 et cet emportement est poussé 
à l'excès dans son livre. latin intitulé : ETcommunicaiion 
des Ecclésiastiques qui ont ^àènscé au 'Service âipin at^eo 
Henri de Valoii après Vassa^sinat du cardinal de Guise ^ 
aSSç, /»-8, 

L*épitaphe que l'on mit sur le tombeau de Gilbert Géné« 
brard.est un peu ^&agéré&: .'. 

Urna capit cineres , nomeTi- non orbe tenetur, 

H Des cendres d'un savanr, cette urne est U .prison jf 
n Et Tuniveis entier ne Test pas de son nom. 

GERBAIS. Dissertatio de caiisis majorîbift, ad 
capnt concordatorum de causis ;'aiitoi è Jolianne 
Gerbais, regioEloquentîœ Professai è. i^iar/i//>, 
1679, 'W*. 

Cet ouvrage a été condamné par bref d'Isnocent XI , en 

II 



1680, parce qu'il contient des vérités exprimées assez dure*^ 
ment sur les libertés de l'église gallicane ; ce qui déplut à 
la cour de Rome. L'assemblée du clrrgé de France de i68t^ 
ordonna à Gerbais de- publier }^ae nouvelle édition de son 
livre avec des corrections , afin de donner quelque sarisfac- 
tion à la cour de Rome. Cette édition parut , je crois , en 
2691. Cette Dissertation a pour objet de prouver que les 
clauses des évoques doivent être jugées en première instance 
par le métropolitain et par les évéques de la province. Jean 
Gerbais « né dans le diocèse de Rfaeims , est mort en 1699, 
à soixante-dix Ans, après avoir publié plusieurs ouvrages 
estimés. 

GEWOLDUS. Chrîstophorî Gewoldi Defensîo 
Ludovic! IV. Impçn ratione eleclionÎ3 contra 
Bzoviuni. IngoUtadj 1618, z/ï-4* 

Ouvrage excessinement rare ,, parce qu'il a éti supprimé 
tivec grand soin , et que l'on en connaît peu d'exemplaires. 

ê 

GIÂNNONE. Peir Historia civile del Regno di 
Napoli , dope l'origine aino ad re Carlo VI, da 
messer P. Giannone. Napoli^ Nicoîo Naro^ 
1728, 5 ^voL in-^^ 

Edition entière et très-estimée> dont il existe des exem- 
plaires en grand papier , et dont la majeure partie a été 
brûlée par l'inquisition* la'Opere posthume forme saps d^ute 
le 5.« volume ; car cette Histoire n'en a que 4* Les 5 
volumes ont été vendus 200 livres chez M. Paris , à Londres , 
en I791. Cet ouvrage , écrit avec pureté , mais avec beau- 
coup de hardiesse , contre les papes et contre les ecclé- 
jsiastiques, irrita la cour de Rome» qui fit tous ses efforça 
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^onr supprimer «t le livre et l'auteur ; celui-ci eut beaucoup 
de peine à échapper an supplice. Comme ce livre fit beau^- 
coup de bruit ausiit^t qu'il parut , l'auteur s'expatria pous 
éviter les mauvais traitemens qu'il courait risque des* 
suyer ; et il fit très-bien ; car à peine fut-^1 évadé , qu il 
vint un ordre de l'arrêter de la part de l'inquisition. Mais , 
comme on ne put le mettre à exécution , on fit saisir sur 
le champ tous les exemplaires de son ouvrage > que Ton 
supprima avec grand soin , et qui furent condamnés au 
feu, ainsi que l'aurait été Tauteur s'il n'eût pris, ses pré<« 
cautioDs. Fugitif, il trouva un asyle dans le Piémont « ^tk 
le roi de Sardaigne feignit de le retenir comme prisoiv* 
nier , pour ménager , et Bes jours et la cour de Rome 
justement oflTensée. Il mourut, en 1748, âgé de soixante- 
huit ans. Son Histoire est divisée en quarante Livres. Des-* 
monceaux l'a traduite assez exactement ; mais son style 
est bien éloigné de la pureté de rorigipal. Cette traduc* 
tion , recherchée à cause*des remarques qu^elle contient , 
parut à la Haye en 174a , 4 voL in^^ , dont quelques exem- 
plaires sont aussi .en grand papier. L'ouvrage posthnmc de 
l'auteur • italien a pour titre : Op^re posthume d& Pietro 
Giannone in difensa délia sua Storia cipilq del JRegno 
di Napùli con la di lui prqfessione di fede. In Lausdna 9 
1760 « in^i» Cette édition est nréférée , parce qu'elle ren- 
ferme la profeission de fpi de l'auteur , qui ne se trouve 
pas dans les autres. 

On a réimprimé l'ouvrage de Giannone \ Genève; maia 
cette réimpression est bien moins estimée que réditiou 
originale. Un extrait de ce. corps d'ouvrage a été publié 
à Amsterdam en 1788, spus Je, titre à'Anepciotes ecclésia$m 
tiques, in-i%. Il y a des sentimeus hardis sur L'origine de 
la puissance pontificale. L'original de ce» Aneçdçtes a été 
brûlé à Rohm en 1726. 
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Giannbne consulta un de ses amis sar ton ouvrage lors-^ 
qu'il voulut le mettre au jour. « Cela est très-beau, mais 
bien hardi , lui dit son ami ; vous allez vous mettre sur 
la tête uae couronne d'épines très • piquantes. » Cet ami 
•avait raison • 

GIGLI. Vocabulario di Santa Caterina e délia 
Jingua Sanese , per Girolamo Gigli. Sanese , 

Satyre très-mordante» qui a été condamnée aux flammes 
le 21 août 17T7 , avant que l'impression en fût terminée : 
elle a été défendue à Rome sur les instances de la cour 
de Florence. Les 3 12 premières pages sont les seules qui 
^ient paru. 

ÇILBEBT. Histoire de Calejava, ou de l'isle des 
hommes raisonnables» avec le parallèle de leur 
morale et du christianisme , ( par Claude Gil« 
bert » Avocat.) Dijon 9 Jean Ressayr^, 1700, 

L^éditlon entière a été br&Iée par l'auteur > li là féserve 
îd'an exemplaire qui a été vendu 120 livres chez le duc de 
]a Vallière , en 1784* ( Voyez son Catalogue , première 
partie , n.^ 986. ) Cet ouvrage renferme des choses hardies; 
cependant Tino^primeur avait retranché plusieurs endroits 
dangereux concernant le christianisme et le judaïsme. L'au* 
leur place l'ile de Calejava en Lithnanie. L'ouvrage est en 
dialogues : il est divisé en douze livres ^ et les livres ei^ 
chapitres. Il a en tout 329 pagesi^ 
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iGODONESCHE. Explication abrégée des princi- 
pales questions qui ont rapport aux affaires pré- 
sentes, (par Jean-Laurent Boursier, avec des 
figures dessinées par Nicolas Godonescbe.) lySii 

Cet ouvrage est une des nombreuses broclinres que Bour- 
sier a publiées sur les malheureuses contestations qui ont 
trop long-temps déchiré Téglise. Godonesche a été enfermé 
à la Bastille ponr avoir fait les figures de ce livre ; et Fan» ^ 
teur a été proscrit', tant pour cet ouvrage que pour d'autres» 
Nicolas Godonesche » graveur, est mort en i76r, et Jean- 
Laurent Boursier, docteur de Sorbonne , est mort à Paris ^ 
où il était caché, en 1749 > âgé de soixante-dix ans» 

GOETZMANN; Les quatre âges de la Patrie eit 
France , ou Histoire générale et politique de la 
Pairie de France dans ses quatre âges, par L. 
V. Zemganno , ( Goetzmann. ) Maësùrichù , 
Jean^Edme Dufour^ ^11^ > ^ '^^^* i^'^* 

Cet ouvrage a été proscrit par la police. Le premier âge 
de la pairie contient ce^e de naissance \ le second , la 
pairie de dignité ; le troisième , la pairie d^apanage , et le 
quatrième, la pairie moderne ou pairie de gentilhomme* 
Louis «Valentin Goetzmann de Thurn , ancien conseiller 
lau conseil s«ipérieur d'Alsace , conseiller au parlement de 
Paris en 1771 , est celui qui a eu le fameux procès avec 
Beaumarchais ( voyez l'article de ce dernier ) ; il était 
membre de l'académie de Metz , et a composé plusieurs 
ouvrages» 
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' GORIN. Journal de tonis Gorîn deSaint-Arnoor^ 
au sujet de ce qui s'est passé à Rome dans Tat» 
faire des cinq Propositions, depuis 1646 jusqu'en 
1 653. (Hollande.) Imprimé pour Fauteur j 
166% f iA*foh 

Cet ouvrage satyvîq^ue est curiemr. Ua arrêt du conseil 
d*état de 1664 » donné sur les Mémoire^ de plusieurs pré- 
lats et docteurs , qui y avaient trouvé les cinq propositions 
de Jansénius^ ^ le condanuia à être brûlé par la main du 
bourreaut 

GOVr^ERNEMENT. Etîiocratîe, ou le Goti^ 
Veirnement fondé sur la morale ^ 1777* 

Cet ouvrage a été sévèrement proscrit , quoiqu'il ait ea 
dès partisans qui l'ent beaucoup loué. Sefon eux , « c^êst 
t»n projet d'union entre la morale et 1» politique. L'auteur 
présente l'idée d'une législation* conformé » la vertu^^ qui 
peut être également avantageuse aux souverains r aux 
iiations y ^\x% familles , à chaque citoyen : il mérite la recon- 
naissance de tous Tes ordres de la. société 3 il ne propose 
irien de èhimérique, et son plan peut être aisément exé- 
daté par tout législateur sincèrement anrmé du désir de faire 
lé bonheur i^.z hommes. « Voilà ce que disaient , dans, le 
temps, les prôneurs de cet ouvrage ; mais il n'aurait poin€ 
été défendu ^ s^^it n'eût renfermé que des priâcipesr sages 
et modérés. 

GRANDCOLAS. Histoire abrégée de TEglîse de 
la Ville et de l'Université de Paris, par Grande 
colas. Paris 9 î7^8> ^ '^ol. in'i%. 

jLe cardinal de Noailles^ n'étant point ménagé dans cett 
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fiîrtorre, en a sollicité lar sappression prè< le ministère 
]publîc y et ce livre a été auppoîmé \ cependant il n'est pas 
ififfnioient rare. 

GRONOVIUS. Joannis- Frédéric! Gronavii elenr 
chus antidriatib^s Mercuirii frondatoi is ad P. 
Papfan stdtii siTvas. Accessit ËpTstok Claiidii 
Salmasîî ad auctorem. Pâ^mûV ^ Petéy 1640 , 

Ce Uvre est excessîvement rare , parce que Cronovuis 
en avait retiré et brûlé les exemplaires : 11 en refusa un h 
«on intime amf Grcevlus, L^abbô Rive , qui en possédait 
un ^ a souvent refusé de te vendre y ^uoiq^u'on. Ibi eu offrije 
une somme considérabTe» 

GUENARD. Dédaratron des causes de la conver- 
sion de Constance Guenard.. Sine loca eu arma y^ 

I "DOK 

Cet ouvrage a été cotidamnê aux ffammes par arrêt ivk 
parlement de Dole. L'auteur ^ né dans Içs environs de cette 
viile 5 était capucin ; i^ prêcha pendant quelque temps avee^ 
succès dans les principales villes de Franche-Comté et d'ea 
provinces voisines. Ayant eu à se plaindre des religieux do 
son orih-e , il alla à Rome sollrci ter sa sécularisation , qui luf 
î\ii refusée par le pape. Gela Haigrit au point que, de Rome^ 
il se rendit à Genève , où il abjura publiquement, fl fit aussi*- 
tôt paraître u^n exposé des motifs de sa conduite dans l'ou« 
vrage qu-e nous annonçons. Malgré que ce livre ait été 
brâié , il en pénétra plusieo-rs exemplaires dans la province, 
et Denys ée Forraond , théologien , le réfuta. On lit dane 
lepîird dédicatoire au parlement de Dole^ qui est en téta 
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de cette Réfutation , que Charleâ-Qûînt a rcnJa une ordon^ 
i^anee par laquelle il défend, sous peine de mort > la lecture 
des Œuvres de Luther et autres hérésiarques. M. Ch. Weiss ^ 
qui m'a fait connaître Constance Guenard , possède la Réfu-? 
tatioh de soli otirrage. 

GUIA RD. La Fatalité de Saînt-Cîoud, près 
Paris* (Pai* le Père Guiard, Jacobin»^ ^7^4» 

Exemplaire qae Ton regarde comme unique, par la snp-^ 
pression exacte que fauteur en fit; vendu 3o livres chez le due 
de la Valliëre en 1784* La réimpression in* 12 n'est ni rare nf 
chère. Cet ouvrage est une dissertation dan» laquelle on 
cherche à prouver que Jacques Clément n'était pas jacobin. 
Cependant on trouve encore quelquefois des estampes da 
tjemps où cet assassin est représenté en habit de jacobin ,Ie 
couteau à la main , comme S. Barthelemi ; d'ailleurs , M. de^ 
Thou , qui a été l'un des juges de Jacques Clément , assure 
qu'il était jacobin » et tous les historiens l'assurent de même. 
Jean Godefroi a publié un ouvrage trbs-curteuz contre le livre 
du père Guiard, Un docteur de Sorbonne » nommé Aujet, 
prétend avoir vu , au commencement du 18.*^ siècle , le» 
actes d'une assemblée de la faculté où il fut délibéré > da 
temps de la ligue , de demander au pape la canonisation 
de Jacques Clément^ et que le doyen ne trouva pas d'aUtre 
moyen de l'empêcher , que de proposer de chercher aupa* 
ravant dans les registres de la faculté » s'il se trouverait 
des exemples que. la faculté eût demandé de& canonisations* 
Au reste , ajoute fabbé de Longuerne , vous savez que cette 
pauvre faculté était alors privée de ses docteurs les plus 
<ages y et qu'on n'y avait laissé que des fanatiques* Mais 
jUl ne serait point surprenant. queJ!oQ. eût demandé cette ^ 
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^canonisation. On a bien tu Si'xte-Quînt tenir nn consistoire 
]e II septembre iSSç , dans lequel il loue le zèle et le cou» 
rage de Jacques Clément , qu'il compare à Judith et à 
Sléazar. « On n'ignore pas de quelle maniérée fut reçue la 
nouvelle de l'assassinat de Henri Ili parmi les ligueurs : 
pour en témoigner leur )oie , ils se vêtirent d'habits de cou- 
leur verte ; et la duchesse de Montpensier sut si bon gré 
à celui qui lui en apporta la nouvelle , qu'elle lui sauta au 
cou y et lui dit en l'embrassant : « Ah! mou ami, soyes 
le bien venu. Mais est- il vrai au moins? ce méchant , ce 
perfide , ce tyrTin est-il mort ? Grand Dieu ! que vous me 
causez de joie ! Je ne suis fâchée que d'une chose , c'est 
qu il n'ait pas su avant de mourir , que c'est moi qui l'ai 
fait assassiner. » Les théologiens et les prédicateurs criè- 
rent au peuple , dans leurs sermons , que Jacques Clément j^ 
qui avait souflert la mort avec tant de* constance pour déli- 
vrer le royaume d'un misérable tyran , était un vrai martyr* 
On le comparait à Judith , Henri HI k Holopherne> et la 
délivrance de Paris à celle de Béthulie. On ordonna des 
prières publiques dans toutes les églises , pour rendre à Dieu 
de solennelles actions de grâces de cet assassinat. On fit 
des processions qui durèrent une semaine , et dans lesquelles 
les paroisses allaient à l'église des jacobins pour honorer 
la mémoire de leur confrère, dont on exposait Fimage sur 
les autels à la vénération du peuple. Il y eut même de» 
ligueurs assez insensés qui proposèrent de lui ériger une 
statue dans l'église de Notre-Dame. (Voyez V Histoire ecclé* 
nastique de Fleury , livre 178.© , n.® 119 et 120.) » Henri 
III fut assassiné par Jacques Clément à sept heures et demie 
du matin du premier août 1689 , et il n'expira que le len« 
demain à deux heures après midi. Il existe deux ouvrages 
trés-Gurieux sur Jacques Clément. Le premier est intitulé ^ 
ie Mqriyr$ de frère f acquêt Clément^ de V ordre d/e Saint^ 



Dominique ; contenant toutes Tes particûltiritiis lés pRiJt 
remarquables de sa résolution et heureuse entreprise à l'èri» 
contre de Henri de Valois. Paris , iSSg , //ï-8 , apeclajigure» 
Ce livre est regardé comme Te pli» (féteutable qai ait été 
publié du temps de la ligue : il est aussi' \e plas rare ; Taveir* 
glement et le fanatisme des ligueurs y sont exprimés dan» 
toute leur fureur. L^autre ouvrage a pour titre : Lettre der 
tEifésque du Mans t avec la Réponse à ellejaite par un- 
Docteur en ThébUogîe , en laquelle est répondu à ces deuae^ 
doutes : Si l'on peut suture en sûreté le Roi de Navarre e^ 
te reconnaître pour Roi ? Et S9 Vacte de Frère Jacques: 
dément doit être approuvé en conscience ^ etiilestlouahlèf< 
eu non ? Pàrfs , iSSç, /««S, Oh crort que cette Lettre est 
de Claude d'Angetines, évéqiie du Mans, et que la Réponser 
est de Jean Boucher ^ si connu par ses infâmes écrfts contrer 
Benri III et Henri IV. Oh sait que le père Bourgoing > 
prieur des jacobin^ , a été tiré â quatre cBevaux â Tbnrs ^ 
comme le plus criminel complice de Jacques Clétnent : ca 
supprice eut lieu en iSço. Hurault de rHôpitat, depuis 
archevêque d^'Aix , et l'un des juges de Bourgoing, opina > 
dans le cours du procès , que , dorénavant en horreur de 
Tordre dont était ce monstre , il fallait ^ue le bourreatr 
fât vêtu en facobîn. 

GUIBERT. Essai généval de Tactique , précédé 
d'un Discoars sur l'état actuel de la politique 
et de la science militaire en Europe. ( Par M. 
le Comte de Guibert, ) Londres^ chez tes L^. 
hraires associés^ 177a, a -wd/. i>ï-4. 

Cet ouvrage a été très - recherché et très-défeadu , Ib 
cause des choses eitrémemenl fortes ^t hardies qui sa 
iTOuvent dans le discours préliminaire ^ et çuî ont pexM 



b^s-tépréhensibles aux jetn du gouyemement ; cependant 
il faat avouer que ce discours , à part quelques opinions 
exagérées y est plein d'esthousiasoie national et de vues 
profondes } les militaires ont beaucoup loué cette produc- 
tion , qui est la meilleure de M. Guibert. Il ne faut pas 
oublier son Eloge de l'HôpUml , chancelier de France. Il 
parut sans nom d'auteur ; mais arec cette devise la Ce n'est 
point aux esclaves à loner les grands hommes. » On y 
trouve beaucoup de hardiesse dans \^9 idées , une attaque 
directe contre le ministère , une marche rapide , un morceau^ 
éloquent, où l'écrivain reproche à la France de souffrir 
un commissaire anglais à Dunkerque. Voici ce morceau. 
« Nos ministres actuels voient patiemment la nation humi« 
liée soBs ie poids de ses anciennes injures. Ils ne comptent 
pour rien l'énergie à redonner à nos esprits, et l'honneur à 
rendre à nos armes. Le Havre n'est point aux Anglais comme 
du temps de l'Hôpital \ mais Dunkerque est pour nous un 
monument de honte bien plus grand. Un député de cette 
fiëre nation y commande en républicain. Semblable à cet 
ambassadeur romain qui traçait un cercle sur le sable au* 
tour d'Antiochus, en loi disant ces paroles terribles : ^oziiS 
ne sortirez pas de ce cercle que vous he nimyiez répondu ; 
tous les jours il nous dit : Vous nk élèverez pas une pierre 
sur cette pierre , ou nous vous en punirons. O l'Hôpital ! 
THôpital ! tu étais magistrat et philosophe , et tu aurais 
soulevé toutes les. forces du royaume contre cet intolérable 
affront. C'est devant tes mânes que je dénonce ces ministres 
coupables ! Ils se disent pacifiques et ils ne sont que faibles. 
Ce n'est point la paix qu'ils veulent conserver , ce sont les 
places qu'ils occupent. Ils sentent que leur activité ne suffi» 
Tait pas à des mou 'emeos plus vifs » et que le choc des 

grandes occasions briserait leur caractère • » Apolline , 

comte de Guibert^ né à Montaubaa le za norembre X743» 
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est mort, en 7790 , clu chagrin qu'il éprouva de n'être psttt 
nommé , en 1789, député â l'assemblée constituante , noz^ 
du Bourbonnais , comme l'onl dit les «uteura du Diction^ 
naire historique ^ mais du Berry. M. de Guibert a donné aa 
théâtre, en 177^» une tragédie mthulée ie €onné»able de 
Bourbon» Louis XVI, qui assistait à la représentation ,fut- 
surpris que Ton mit sous ses yeux et sous ceux de sa famille , 
un semblable sujet : il se récria qu'il avait été trompé à la 
lecture, et qu il ne souffrirait pas que cette tragédie repa« 
rût. En conséquence , les camédiens français reçurent ordra 
de remettre chacun leur rôle sur le champ, et de brûlée 
les copies qu'ils pourraient en avoir tirées , avec défense 
d'en tirer à l'avenir. Cependant » cette pièce a été jouéei 
depuis , avec des ehangemens ( grâces à la protection quo, 
la reine accordait à l'auteur ) ; mais avec ua soccèa plu9 
^tt*équivoque« 

GUIMENIUS. Ad versus quorumdam expostuta^ 
tîones contra nonnullas Jesuitarum opiniones 
morales , autore Âmadaeo Guimenio , etc. Banp» 
berga et Panorum^ \6bj ; subindë» f^alentia^ 
LiUgduni^ Madrid^ annOj 1664. 

Amadaei Guimenii LomarieDSÎs,olim prinrarîî S. 
TheoL Professoris , Opusculum, slogularia uni* 
versae fève Theologiae moralis complectens, 
adversus qtiorumdam expostulatioaes , contra 
nonnullas Jesuitarum opiniones morales^ Typis 
Recusus. 

Dès l'anoée i665, le pape Alexandre VU s'était réserva ^ 
Texamen du livre de Guimenius que la Sorbonne avail^ 
•atrcpàa de censurer 3 mais lanoceni XI ^ par décret diy 
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1t€ septeirbre ri^o , le condamna définitivement > à cause 
de la pernicieuse doctrine qa*il renferme. 

GULLENSTOLPE. MîehcPlîs O. (Olaî) Vexonîî 
(îd est Guîlenstolpe seu Gullenstope Olai fîliî) 
epîtonie descri| tîonîs Suecise , Fennîngîae , et 
subjeotarum provinciarum, jiboœ^ apud Pc" 
irum Balci'j anno ^ i56o i 2/z*8. 

« Cet ouvrage > fort rare , dit M Debare ^ a été , i ce qua 
Ton croit , supprimé avec grand soin , pacce qu'il décoU'-^ 
Trait différeng aecrets de la monarchie de Suède. » 

• « 

HâRDOUIN» Adjvinctîo Senatus-conçulto décréta 
ad DOYâmronciliorumcblIectionetm à P.>J« Har- 
duino corfe*tam. — Addition ordonnée par 
Arrêt du Parlement, ;pour être joipte à la nou* 
velle collection des Conciles , par le Père Jean 
Hardouin, Luteliœ^ in typ. Teg,^ \^%^^in'foh 

Ga Tolume est composé de plusieurs- 'Cartons qui ne s^ 
trouvent pas facilement ainsi réunis. Voixrî ce qui a donné 
naissance à ces changemens. Lorsque le père Hardobîn 
teat terminé son édition des Conoiles^n is^voli in^l.^]^ 
débit en fut arrêté par le parlement sur letrappwt des doc- 
teurs Witasse, Pirot, Dupîn, Berlin, Anqueiil etLemerre» 
nommés pour examiner son ouvrage. On y trouva plusieurs 
«naximes contraires à celles de l'église galHcane ; et l édi- 
teur avait écarté plusieurs pièces essentielles et authen- 
tiqués qu'il avait remplacées par des pièces ftniles et fausses. 
11 fut donc obligé de faire beaucoup de chang«»mecs tfoî 
produisirent plusieurs cartons qui sont rares. On 
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expressément de rendre des exemplaires sans que VadâUion 

» 

ci-dessus s'y trouvâc. Et le roi ordonna qu'on livrât aux 
flammes le petit nombre des exemplaires de cette addition 
qui se trouveraient isolés et séparés de la grande collec- 
tion. Jean Hardouîn , l'un des plus habiles , et peut-être 
Férudit le plus fou des jé&uites , né à Quimper en 1646 9 
est mort à Paris en lysç. 

HAUDICQUER. Le Nobiliaire de Picardie , con- 
tenant les Généralités d'Amiens, de Soîssons, 
des pays reconquis , et partie de l'ËIection de 
Beauvais , le tout justifié confo/'nsément aux 
Jugemens rendus en faveur de la Province. Par 
François Haudicquer de Blancourt. Faris , 

Cet ouvrage , proscrit sur les plaintes qu*il a occasionnées ^ 
a fait condamner son auteur aux galères. Haudicquer avait 
employé , dit<-on , de faux actes et de faux diplômes à des- 
sein de déshonorer plusieurs familles dont il était mécontent. 
Ce livre , tout infidèle qu'il est , a conservé quelque crédit 
aux yeux des curieux y parce que les exemplaires en sont 
rares. Mais il est bon de savoir que , parmi le petit nombre. 
cl*exemplaires échappés à la suppression > il en existe bien 
^eu qui soient entiers , par rapport aux cartons que le livre 
a soufferts. Pour qu'un exemplaire soit complet ^ il fant 
trouver après la généalogie de la famille F^i^/i^r» page i85» 
les généalogies des familles suivantes : Faiily , Famechon, 
JPapi€r , Fat^in , Faucilliers , Fay ^ Eusiache Le Febpre « Jeam 
Ze Febvre 9 Fmnçoii Le Febpre , La Feloniàre et Ferauk. 
Ces onze familles ont été supprimées , et ne se trouvent 
iplui dans les exemplaires imparfaits 9 qui , de la famille 



iy5 

Taguei , passent immédiatement h, la famille Lé Feron. Il 
y a des exemplaires dont le frontispice a été changé , et 
portent la date de 1695. On pense que Louis XIV a ordonné 
a M. Bignon , intendant de Picardie > d'entreprendre un 
nouveau nobiliaire de cette généralité , pour effacer celui 
de Haudicquer. Ce Nouveau Nobiliaire , ou Recherches de 
la Noblesse de Picardie , de la Généralité d'Amiens , etQ» 
a commencé à être publié (par grandes feuillea détachées , 
grand in^foL atlantique , ) en 1708 , et les dernibrea ont été 
achevées en 17 17. On en porte le nombre jus^'à 427* 

HÉDOUIN. Esprit de TAbbé Raynal (par 
Hédouin ) , 1777 , 1/2-8. 

Cet ouvrage , qui est extrait des Etablissemens des Euro^ 
péens dans les deux Indes , a été proscrit , par le garde des 
sceaux , dans le mois de juin 1777* L'imprimeur , nommé 
Lequatre , établi à Montarg^s , et les libraires de Paris , 
Hardouin et Lejay » ont été destitués de leur état et con-^ 
damnés à Tamende. Il y a une édition de cet Esprit , 
Genève $ 1782 , //z-8. On prétend que Tauteur , nommé 
Hédouin , était un fou né à Rheims , et qu'il a composé 
son livre au château de Ham > où il était enfermé. 

HELOT. L'Escole des Filles, par dialogues ^ (par 
Hélot}. Paris ^ ^àys,, in* 12. 

Cet ouvrage 9 très -scandaleux, a été composé par un 
nommé Hélot , fils d*un lieutenant de^ Cent*Suisses du roi; 
La«)ustice , ayant pris connaissance de ce livre , a condamuié 
l'auteur , qui s'était enfui » à être pendu eu effigie , et tous 
les exemplaires de son livre ont été brûlés au pied de la 
potence* Le libraire a été condamné à une peine ajQlictive. 
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Chauveau , le célèbre graveur, avait faït un )oH dessin 
demandé par Hélot , sans savoir que ce dessin était destiné 
n être mis en tète du livre en question. Il n'en fut pas 
moins inquiété ; mais comme il ignorait l'usage que l'on 
voulait faire de son dessin , il en fut quitte pour voir casser 
la planche qu*il avait gravée » avec défense de récidiver. 
On a réimprimé ce mauvais livre en Hollande; mais il s^en 
Faut beaucoup que Testampe qui est en tête de cette réim- 
pression soit aussi correcte que celle de Chauveau. Peu de 
personnes ont des épreuves de celle qui fut brûlée à Paris 
avec le livre* ^ 

HELVÉTIUS. De FEsprît (par Helvétîus ). Paris , 
Durand f lyôS, i 7>oL in-j^. 

Cet ouvrage fit beaucoup de bruit lorsqu'il parut , et 
causa du désagrément et des persécutions à son auteur et à 
M. Tezier , son censeur. Plus les philosophes le prônèrent» 
plus les théologiens firent d'efibrts pour faire proscrire et le 
'livre et Fauteur. La Sorbonne s'apprêtait à le foi^Voyer de 
ses censures , lorsque Helvétius , par égard et par amitié 
pour son censeur , signa une rétractation : cela ne désarma 
point stz ennemis ; on continua à l'accuser ; les haines et 
le désir de la vengeance ne furent assouvis qu'après qu'un 
arrêt du conseil eut supprimé le livre de VEsprie', « comme 
bornant les facultés de Thotume à la sensibilité physique, 
et comme encourageant au vice , en donnant des motifs 

* 

trop peu nol>les à la vertu. » II est vrai que l'auteur pose 
en principe dans cet ouvrage , que « l'intérêt personnel 
«st Tunique -et universel appréciateur du mérite des actions 
des hommes; et que la probité, par rapport à un particti- 
ïier, n*est^que l'habitude des actions personnelles utiles à 
•ce particulier. » Ainsr^ Tintérét personnel est donc Tunique 



%p.pr^i9iet]r au méritB.et .^ la probité. tiHiDmniè vrai-* 
ment vertueax sent combien de pareilles opinions sont 
iiénuées ^e fondement et avilissante pour l'espèce humaine» 
Lèà exemplaires du ïîVrè dèTÉsprit^ de ly^S^ en grand 
papier et sans cartons, sont très«rares» Il exîàlè Un autre 
t)uvrage d'Iïelvétius , ^ui n'a été publié qu'après sa mort, 
et qui n'est pas moins forieùiem écrit que I« précédent^ 
c'est «on Traité de t Homme , de, ses Jacultés et de son édui» 
cation , i^ya , fe vol, i^i-S. Lbomme y est représenté tel tjua 
la nature et la société l'ont fait dan^ tous les temps ot dans 
tous les lieux. L'auteur soutient d'un bout du livre è l'autre 
Cet éU^ânge paradoxe^ « que les hommes naissent avec les 
mêmes talcns , et qu'ils doivent tout leur esprit à l'édu- 
cation. » On trouve quelque chose d^asse* fort dans l|i pré- 
face de cet ouvrage , et je pense qu'Helvétius n'aurait pa« 
osé publier de pareilles tirades de son vivant ; les perses 
cutions ûujl avait essuyées relativement a.u Traité' da 
fEsprit^ l'avaient rendu circonspect. Voici comme il s'cx* 
prime dans la préface en question. « Ma patrie a reça 
enfin le^oug du despotisme j elle ne produira dpac plu$ 
d'écrivains célèbres. Le propre du despotisme est d'étoufloti 
la pensée dans Ix^s esprits et la vertu dans lésâmes. Ce n'est>^ 
donc, plus soas le nom de français que le peuple pourra, 
de nouveau se rendre célèbi;èî cette nation avîjle est aujour^^ 
d*hui ïe iiiépris de l'Europe. Nulle crise salutaire ne lui 
rendra la liberté ; c'est par la consomption qu'elle périra j 
la couquétef s^ le seul remèdç àses,»nlheur,si < I^ot^^vè l&U 
vétîus.a txacé ces lignes ?;îl .4^»^ Ipîo-de prj^vqjr^qu^Ja.tyition 
française , après avoir éprouvé une réyolutioç q^^nj a l^ule- 
vWsèe ne rond ^ehconlDlô , eh sortirait triomphante, plus 
majestueuse et plus puissante qu'elle n'a j<Jtfaa'is cfte. Claude- 
Adrien jUflv^lius, philpçoplie aussiaimable,tiue.bieafaisa!3t| 
Ut né à Paris en 1716 ; il est mort le u 6 décembre ^1771. 

1;» 



HEMMERON. Clârîssîmî vîrî )arîumqae Doc- 
toris Felicis Malleoli Hemmerlini variae oblec- 
tationis Opuscula etTractatus, Basile<z^ i494!f 
in-foU 

Cet ouvrage 9 très -^ rare» a été funeste à son auteur, 
en ce qu'il lui a fait perdre zez bénéfices et sa liberté. 
Ce sont des satyres contre la ville de Zurich , patrie d*Hem- 
merlin ^ et contre le clergé sécaller et régulier» Lé volume 
renferme deux parties ; dans Tune , on trouve Dialogua 
de Nohilitate et RusùicitaCe , etc. ; et dans l'autre , Trac» 
iatus contra valîdos mendicantes y Beghardos et Beghi^ 
nas ^ lâonachos \ etc. Ces facéties ne sont pas très-fines, 
cependant on le« recherche. Félix* Malleolus Hemmerlîit 
était chantre et chanoine de Zurich en 1428. j^aiizer regarde 
comme douteuse Tédition que nous annonçons sous la date 
de 1494* Il ^n existe une de Bâie, 1497 ^ in-folio ^Xxk^^ 
avérée \ une autre sans date et sans désignation de lieu ; 
mais elle est de Nicolas Ressler , de Ëâle. Il en existe encore 
une autre sans date , que l'on croit de Strasbourg ; et enfîft 
une qui est également sans date et sans désignation de lieu. 
( Voyez Annales typographici , tom. 1 , pag. 92 , 177 , 199 ; 
tbni. 4» pag. 238, et toin. ii , pog* 3i4. ) Debure parle 
de cet ouvrage dans sa Bibliographie ^ n.'' i\o^^ , et Freytag 
dans ses Analecta litteraria ^ Lipsise ^ i75o. 

HÉROS J Les Héros de la Ligue , au Procession 
monacale pàut" la conversion des Prolestâns d^ 
Franbe. Paris ( Hollande ) , chez père Peter s , 
1691 ^ in 1^0 

. Ouvrage «a lyrique et grotesque en vingt-quatre figures 
gravées en manière noire. Il a été sévèrement défendit 
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%t) ¥*iraiiitr<è , et ié Vf^ntstete a fait faîte les perquisitions 
Us plus eicactes pour le suppriffier. On y a dépeint, sous la 
représentation la plws grotesque ^ diflTérens personnages des 
plus f[aalifics de Fralicto , jouant tin rôle particulier dans 
les troubles de religion qui agitèrent la monarchie sous 
le règne de Louis XIV > à l'occasion de la révocation de 
Tédlt de Kautes. Chaque estattipe est accotoipagnée d'ex» 
plîcation d'un style très-satyrique. 

HERSEiNT. Optaiî Galli (Caroli Hment)d[« Ca- 
vendo schismate liber parâeueticqs^ ad îllusu 
Galliae primates^ Archiep. , etc. Pnrisiis , 1640 1 
«72-8. — Arrêt de la Cour du Parlemeot de Paris» 
du ^3 mars 1640 ^ qui ordx^nne que cet oUVragô 
sera lacéré et brûlé ^ei^. Paris ^ 1640^ 2/z-8» 

Le but ptincipa) de cet ouvrage est d^engager ies pré- 
lats de France à s'opposer fortement au projet que VoA 
Formait d'élire un pairfarche dans le royaume. Ce Ifvre est 
très-rare de cette édîtiob , parce que le cardinal de Kiche^ 
lieu , contre qui cette satyre est dirigée , en a fait scru» 
puleusement rechercher les exemplaires pour les sUpprituer. 
L'arrêt porte^ que ce libelle diffamatoire contre l'honneue 
du roi , la souveraineté de sa couronne » tend à sédition ^ 
qu*il peut troubler le repos et la tranquillité publique t 
ordonne en conséquence i^u'il sera brûle en la cour du 
palais , au-devant de» grands degrés , par re&écuteur de 
la haute* justice, tl y a une contre-»factioQ de cet ouvrage 
portant même daté \ on peut la distinguer à dilTérentes 
marques que rapporte Debure ^ Bibliogr» inscn. ^ tom. îi > 
pag'é 49. ( Voyez d'ailleurs les ii,o« çSr , et les six Réponses 
à ce libelle contenues dans les n.o« 9^3 ^ «;c. de ceU6 
Biàiiogruphie^ ) 
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HETZER. Biblîa Germanîca , ex versîone Ludo- 
vic! Hetzeriyjuvante Joanne Denckio , popufari 
suo, yormatixy VangLonum ^ lô^ç, infoL 

Cet ouvrage , publié par les sociniens , a été supprimé 
avec grand soin,. ce qui rend les exemplaires de cette 
édition très-rare , ainsi qu'on peut le voir dans la BibUo^ 
iheca sacra du père Leiong. 

HOLBAC. La Contagion sacrée, ou THisioIre 
naturelle de la Superstition : ouvrage traduit 
de ranglais(par le Baron d'Holbac), avec cette 
épigraphe i prima mali labes, Londres^ 1768^ 

« 

Cet ouvrage a été brûlé par arrêt du parlement de Paris , 
du id août 1770. « C'est, dit l'arrêt ^ une invective anaère 
contre la révélation prise en elle-même. L*auteur la montre 
comme une imposture, comme une contagion sacrée, dont 
tous les esprits et tous les gouvernemens ont éprouvé 
|es sinistres cfTets , comme le fatal instrument dont l'am- 
bition s'est servi pour opprimer la terre , et enfin comme 
iine invention funeste, incompatible avec la saine morale^ 
jftt nécessairement liée avec la servitude , le fanatisme etU 
Superstition, 9 On a réi opprimé et répandu en grande pro-* 
fusion cet ouvrage pendant la révolution française. On 
sait, à n'en pas douter, que le baron dliolboc a pris la 
plus grande part à la rédaction et à la publication clan- 
Idestine de la plupart des ouvrages du même genre que 
tclui-ci , et qui ont paru anonymement à peu près dans 
le mèmd temps. 
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HOLBAC. Système de la Nature ou des Lois du 
monde ph3ssique et da monde moral. Par NL 
MJrabaud , secrétaire perpétuel , Tud dea qua- 
rante de TAcadértiie Francaîse ( le Baron d'Hol- 
bac). Londres y 1770, % 7)oL in-^ 

Cet ouvrage a été condamné à la suppression et au feu ^ 
par arrêt du parlement dé Paris du 18* août 1770» On sait 
combien il a fait Ae bruit dans le temps. Il est divisé en 
deux partTes ; dans là première , l'auteur examine ce que 
c*est que la matière et îe mouvement : il' traTle ensuite de 
rhooime , de son origine et de sa fin ; delà il passe à la 
nature dé l'àme. Cette discussion le conduit à agiter les 
fameuses questions de la liberté > de l'immortalité > du dogme 
de là vie future , du fanatisme , de la nécessité et du suicide ; 
rr finit p»r apprécier les devoirs de l'homme envers se« 
semblables > par déterminer ^origine dte la- société et par 
fi'zer tous les droits dé la souveraineté. Dans la seconde partie , 
on traite de la religion , de l'existence de Dieu^ des preuves 
de cette existence ; du déisme et de Fbptimisme , de Futi- 
lité de la théologie et de l'inutilisé de \h conduite des 
homniies envers Bien ; enfin ^ on termina par l'apologie de 
l'athéisme et par un abrégé du code de la nature. Voici quel* 
ques-uns des principes f%iux et abominables répandus dane 
cet ouvrage monstrueux. Je vais tes puiser dans le réqui« 
sitoire de l'avocat général Seguier» d'après lequel le livre a 
été condamné aux flammes, «c Les^ hommes ^ dit l'auteur , en 
tout pays ont adoré des Dieux bizarres ^ ifijustes , Savguî^ 
naires ^ implacables ^ dont ils n'osèrent jamais examiner les», 
droits. Ces Dieux J'urent partout dissolus y erueh^ partiaux^ 
ifs ressemblèrent à ces tyrans effrénés qui se jouent impuHém 
ment de léuts sujets malheureux^ Ge^tUHrlHeu déeéiaffreusk 



caractère que T»ême av^fDurd^hui Von nouf Jiii^ adarem :- h^ 
Dieu des chrétiens , comme ceux des grecs en des romains ^ 
wus punie en ce- monde ^ et nous punira dans l'auire^ des. 
fautes dont la nature q,uii nous a donnée nous a rendu 
susceptibles ; semblable à un rnomtrqve enivré de son pout 
g/niry il fait parade de sa puissance» • •.... Et la. théologie- 
nous montre y dans, tous les d^es , les mortels punis pour- 
des Jautes inévitables et nécessaires ^ et comm& les Jouets 
Vi/ortunés d'un Dieu tyrannique éù méchant. 

« H parait ^ QJoaKe-t-il, qu'un Dieu raisonnable ne con^^ 
piendrait pas aux intérêts des prêtres ; aussi ses in!nistre& 
jbui^Disaent aux scélérats les moyens de parvenir à Injféli'^ 
cité étemelle; et ^ dans le /aie ^ la religion accorde le ciel 
ç,ux méchans% • • "EUe y ploce les plus imiiiles et les pluSi 
V^chans des Aorftmes^ 

« Tels sont ^ dit Cet a&t#ur , Moyse ^ Samuel , Dapid\ 
çJiez les juifs ; Mahomet ch^z les musiûmaus ; chez les: 
chrétiens Constantin , Saint Cyrille , Saint j^hanase-^ Saint 
' Dominique ^ et tan^ d^ autres brigands, religieux , et zélés 
persécuteurs que F église rétfère :■ an peut encore leur^joind.re' 
Jfis croisés , les ligueurs ^ et4?« 

« L.es opialoBS ireligîeases mettent les. hommes perpé«« 
tueliemeot eo dispute : ils se haïssent et se persécutent g^ 
.et croient souvent bien faire en comniettant des ciimcsi 
|>our soutenir kura opinions^ C*est ainsi que la. religior^ 
0nipre les hommes , dès Venfançe ^ de vanité , dejhnaiisme' 
0t de /ureiir ^ s^ils ont une i/nogination échauffée ; si , axp 
contraire^ Us sont jftegmaliqnes et I4ckes , eîfe enjkit des^ 
homn^s inutiles à la société ; s^ils ont de PacUifité ». elle en- 
.Jfait des Jrénétiques j soueent ^nssi çrucb pour eux-mêmes 
Çm' incommodes pour tes: autres*. 

, %: Nç^*settleBï<eixt la religion est \e principe des malhearst 
^ J{[^iUIV^té> Mfxs^ wcorç elle ^ rendu le^ WQi^JU'ea ijfi% 
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«»lels orgiH(iir«ui , fourbes » vicieux et liialfaitans ; ei entre 
les mains des prêtres de tout pays , la Dipinité ressemblé à 
la tête de Méduse ^ ^ui» sans nuire à celui qui la montraii^ 
féirijiait tous les auùres^ 

« Le sacerdoce et l^cmpire savent combiner leurs intérêts. 
La religion», sonteuue de la tyrannie» tient lien de tout. 
Elle a rendu aveugles et souples les peuples que le gpu'" 
ifernement so^ propose de dépouiller, 

m La religion corrompe les princes , /es prfhces. corrompent 
la loi , qui » comme eux ^ devient injusio ;»•••««/, dans une 
société corrompue ^ il faut se corrompre^pour det^eniff keureuxm 

« Le despote trouva la religion merveilleuse quand elle 
l'assura qu'il était Dieu sur la terre ; il la négligea quand 
elle lili dit d'étré juste t e^ d*ailléurx il fut assuré que son 
Dieu lui pardonnerait lou£ , dés qu'il consenHraiù de recourir 
aux prêttrés , toujours prêts à le réconcilier. «.L'auteur con- 
clut que Tathéisme n'est point un système dangerenj pouv 
)a société ; que la morale naturelle , les lois , la politique ^ 
un gouvernement sage et Ti^ducation , suffisent pour répri* 
mer les passions \ en un mot , l'impiété^, selon lui , n'est 
qu'une accusation vague et imaginaire ; et le superstitieux 
mérite plutôt le nom d*athée que le matérialiste. L'auteur^ 
en finissant , se caractérise par cette assertian impie : « Qak 
l'ami des hommes ne peut être Tauii dés Dieux , qui furent ^ 
dans tous les âges ^ les vrais fléaux de la terre. » On sent 
bien que toutes les absurdités répandues dans cet ouvraga 
se réfutent d'elles-mêmes , et que l'Homme réfiécfai et im^ 
partial les fera tourner plutôt au triomgb^ dv la. religion 
qu'à son détriment. Revenons à l'auteur cTe^e livre in&rnal. 
On sait depuis long-temps, et ]e l'ai d\i 'ailleurs, que ce 
n'est point Mirabeau, l'académicien», neiort en* 1760, qui 
a mis au jour cette insolente pbiUppique contife Diett» mai» 
c'est le bftron d^Holbac ; et s'il n'eu e^t pas tout^à-fai) 



Fautenf , iî en est a» mains le rédacteur > et c\îât Idf gui 
l'a fait imprimer. Comme il avait érigé en principe que \e& 
rois et les prêtres font caase commune , cela Frappa telle- 
ment le grand Frédéric « qu'il cessa tout à coup de pro« 
léger hes philosophes. D'Afembert , qui rapporte cette 
anecdote ) ne parvint à guérir ce roi de ses terreurs , qu^a-« 
prèe deux Minée» de soins assidus. Paul Thîry , baron d*Hol'« 
bac, membre de l'Académie de Berfin , est mort le 2& 
^nvier 1789 > âge de" soixante-six ans. H a pubK'é un grand 
Bombre d^ouvrages , surtout sur la minéralogie , etc. Va 
Bommé Holiand a fait une Réfutation du Sytéme de ta 
iV^^tf/v. Cette Réfiitation a été supprimée. (Y. HoL£ANb.|> 

HOLINSHED. Raph. Holmshed, GuiH. Harrîsscm^ 
etaliorum Cbronica Ânglise, Scotise el Hiber» 
niae» continuàta ad aonum 1587, per Johann^ 
Hooker, seu Wowell et aIios„ ADglicè. Lork^ 
diai, 1687 , 3 vol. in^/oA 

• • • 

Le ministère angtais a fart supprimer cet ouvrage > parc^ 
•[u*il renferme des traits hardis qui firent beaucoup de bruit 
dan^ le temps. La première édition de cet ouvrage es-t do- 
àSjj , % vol. in-folf Celle que nous annonçons, est plu« 
^mple.. Mais, on y a retranché les passages c^ui attaquaient 
le gouvernement : il est donc bon de réunir les deux édi«% 
lions.. Raoul Holin^hed e$t ip.ôrt en i58q.^ à. peu près. 

HOtLANIX Béftexîons phîtosophîques sur le Sjs* 
tème de U Nature , par M. HoJIapA Paris. ^ 
, V^aladfi » ( 1.77 a. ) ,. a tomes , i/ï-& 

■ Ce 'l'ivre, îniprîmé- d'abord chez l'étranger, e4 ensuit!» 
Hitnftioitl (^n^fjiaace avec ime approbation tree longue d^ 
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ItibaîIIer^ <Io€te«ir en Sorbomie et synJTc de la Pacnlté, a 
eié supprimé par arrêt du parlement du 17 faovier 1778^ 
quoiqu'il fût destiné à réfuter le Système de la Vfature. Le 
gouvernement y a reconnu des prIncrpesN dangereoic en 
morale f en politique et en religion , et cVst' ee qui l'a 
engagé à en arrêter le débit. Yorcî querques-uns A^% pas*- 
sages sur lesquels a porté particulièrement l'arrêt : « Un- 
homme a droit de faire nue chose , Ibrsqu'en la faisant 
il n'agît point contre &on bonheur réel et durable, La même 
maxime a lieu par rapport à un& société ^ qui est alors 
envisagée comme une personne morale*...*. Le despo* 
tisme , qui ne connaît d'autre loi .que la volonté capri- 
cieuse du souverain , est en contradiction avec tous les 
intérêts du eorps politique. Le peuple» qui se met eu devoir 
de le secouer « ne risqtle Jamais rien , parce que l'esclavage 
est assurément le dernier degré de la misère. Kon-8eule« 
ment il a le droit de ne point recevoir cette forme de 
gouvernement , il a encore eelui de la détruire , 8*11 a le 
malheur d'y tomber Le gouvernement est insup- 
portable s'il tend à la ruine de ta liberté ; s'il est mani- 
festement dégénéré en tyrannie , alors il est de l'intérêt de 
la nation de réprimer efficacement les violences du sou- 
Verain , non pas en le destituant» nais en lui donnant un 
conseil , par exemple , o» u» tuteur qui gouverne en soa 
iiomi. Nulle société n'a pu vouloir conférer irrévocablement 
à ses. chefs le droit de lui nuire*. Je dis pltts^, nulle société 

n'a j;»mai.j| donné ce droit contradictoire à personooM... * 

Il est. incontestable que les souveraiqs ne tteunent leur 
autorité que du consentement de la nation.. •• . • Dans un 
état où '/par la censtitutîon , le souverain est tenu de con- 
férer avec son conseil sur l'administratiou publique > il est 
claire , qu'outre la Divinité , il y a des hommes sur la 
terre iégitiniies à lui demander compte de sa conduite.. 
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Hspc omnra àhsque nota editîonis et armî i 
in-^, — JoannesHuss cleuniiateEcclesise , i5ao^ 
ùi'^* Tr€8 Epiëtolse è carcere Constaotiensi ad 
Bohemos scrîpise , cum praefatione Luther». 
JVitteh. Klug^ i536, //z-8. ^ Epîstolae quae* 
^'am pirssimae et eruditissimae quae solae satia 
déclarant papistarum pietates esse Satanae furias ^ 
€um Lutheri prsefatîope) TVittemb.y iSSj, in^. 
^ Diputatio Joan. Hussî quam absoluit dùta 
ageret Constantiae , prîusq,uaniîn carcerem con* 
/ ffceretur ; condemnatîo utrîusque speciei ia 

Ëucbarlstiâ à ConcIIio CoostaDtieDsi. Et proles- 
tatio quam in EpisloHs «Tonservatam cupit'» 
TViUeb»^ rSSy, ï/t-8» »— Joan. Hnssi Postill» 
lingual Bohemica cosscripta^ i564, in*foh 

Je nomme ici la majeure partie des ouvrages de CG: 
eélèbre héré&iarque , soit réunis , soit détaillés. On Isait qu'il» 
o^t toi» été condamnés aux flammes dans la i^.o session; 
ciu concile de Constance en T4Wf. L'histoire de J« Huss. 
est tellement connue, que je croîs qu'il est inutile de s'ap- 
pesantir ici sur les détails. U avait un sauf-conduJt de Tem- 
pcreur Sigismond pour se rendre aa concile de Constance 
et y défendre ses opinTons* Les pères dé ce concile Ten-^ 
tendirent et lui présentèrent vingt-neuPartic^s renfermant 
}es principales erreurs tirées de son ou^vrage sur Téglise ;; 
il les soutint conformes à sa ûonsjcieiice. Ne voulant point 
ae rétracter , il fut condamné à la dégradation et livré au^ 
bras séculier,, malgré le sauf- conduit de l'empereur. L» 
' magistrat de Constance le condamna à expirer dans lea 
fiammes. Les valets de ville se saisirent de lui , et agrèt 



J'flvoïr fait passer devant le palais épiscopal pour voir brûler 
ses livres , ils le conrluisirent au lieu du supplice. Après l'exé- 
cution , ses cendres furent soigneusement ramassées ^et on les 
Jeta dans le Rhin. Cette exécution eut lieu en 1415. Elle 
n'éteignit ni les erreurs de J. Hass ni l'entbousiasme de ses 
sectateurs ; au contraire , pour venger U mort de leur chef, 
lis remplirent la Bohême de sang et de carnage : ils étalent 
au nombre de 40,000 ; tous les prêtres qu'ils rencontraient^ 
payaient de leur tête Ja rigueur du magistrat de Constance. 
Jean Huss avait été recteur de l'université de Prague et 
confesseur de Sophie de Bavière , éponse de Venceslas ^ 
roi de Bohême. II partagea la plupart des'erreursde Viclef , 
ou plutôt il y trouva .la source des siennes. Je ne les rap« 
pellerai pas ici, pai:ce qu'elles n»'eotr^ueraient trop loin; 
d'ailleurs ^ ci les trouve dans, une infinité d'auteurs. 

HUTTEN. Epîstolae obscurorum vîrbrum ad 
DoîiiJ num Magi.sti um Qrtuîniim çratîumt ( Altrî- 
buées à Ulric de Huttcn , ^Reuchlia,^ à Cro. 
tus, etc.) iSiff et iSity, s, partie^yjn^j^, 

Léon X a condamné ce livre le iS maVs 1617 , parce 
^u'îl préparait» dit-on , les esprits aux nouveautés du luthé- 
rianisme. C'est une plaisanterie fort ingénieuse attribuée^ 
par les uns, à Reuchlin , parce qu'il avait eu de fortes 
dfsputes avec les dominicains ; et par les autres / a Ulric , 
de Hutten. J'ai lu quelque part que Jean Crotus , ami dç 
Luther ( et surriommé Rubîanus par Camerarîus )\ est auteur 
du premier volume de ces Lettres y t{m parut eh i5i6, 
in-ê^» Ce Jean Crotus était ami d& Ulric de Hutten qui 
lui dédia son poème du Nemo\ imprimé en iSr'ç , 1/2*4. 
I!s ont bien pu y travailler en commun. Quoi qu'il en soit , 
çeç Lettres sont très-plaisantes : on y tourne en ridicule le 
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langage barbare ée» théologiens schoIastiqOes et ^uetqiiél^ 
unes de leurs opinions , en imitant leur style. Ettes ont été 
■ouvent réimprimées ) surtout à Londres, en 171O , in^ti^ 
Gratiusy ou plutôt Graës , car c^est son vrai nom, opposa 
^ cette plaisanterie dirigée contre lui : LameniaHonei 
ckùutomm viroriim non prohibitœ per sedem apostolvcanu 
Colonise I i5i8, </i-8y réimprimées en 1649^ 

IGNACE. Traduction de trois Sermotis pronoDcés 
à la Fête de la béatification de Saine Ignace % 
faits, l'un par Pierre Valderame» Augastin de 
Séville; Pautre par Pierre Deta, Dominicain 
de Valence , et le troisième par Jacques Kebul* 
losa 9 Dominicain de Barcelone* Paris ^ iGii » 

Ces tM>is sermons ont été censurés par la Faculté de 
Paris le r.«' octobre 1611, quoique la traduction en ait été 
approufée par Mathieu le Heurt» docteur en Sorbonne» 
Les causes de la censure portent sur quatre propositions , 
plus ridicules et plus blâmables les unes que les autres» 
^es voici» ff i»** Le nom de Saint Ignace , écrit sur du papier ^ 
fait plus de miracles que Moyse avec sa baguette sur 
Uquelle était écrit le nom de Dieu, et autant que les Apôtres 
an nom de Dieu et par la vertu qu'il leur avait donnée» 
Son nom a tant d*autorité > que toutes les créatures lu! 
obéissent sur le champ. a.° Quand Saint Ignace vivait > 
sa vie et %es mœurs étaient si graves , si saintes et si 
relevées, même en l'opinion du ciel, qu'il n'y «^vait que 
les papes , cooime Saint Pierre , les impératrices , commo 
la mère de Dieu, quelques souverains monarques , commo 
pieu le Père et le Fils qui eussent le bonheur de le voir» 



Sl^ Les fondateurs âes autres^ ordres religieux furent en« 
Yoyés en faveur de Téglise : Noi^iasime autêm iaoutus est itt 
JiUosuo Ignatio guem constiêuU hœredem univèrsarum* 4.0 Le 
martyr Ignace porte au saint père une affection particu^- 
lière, comnie au successeur de Jésus-Christ et son vicaire 
en terre* « Il est difficile de réunir plus de sottises en peu 
de mots. On ne conçoit pas comment les jésuites ont laissé 
publier de pareilles absurdités. 

mCONP^ÉNIENS. Des înconvëniens des Droîtii 

♦ • • • * 

féodaux» ( Voyez Bûmcerf, p^ge 48.) 

Quoiqtte nous ayons déjà parlé de cet ouvrage ^ nous y 
revenons pour réparer une omission qui a eu lieu lors 
de rimpression de cet article. Les motifs^ de la condam- 
aation de cette production hardie , sont qu'elle a été C'onsi-» 
ëérée k comme injurieuse aux iois et coutumes de la Fraqce^ 
aux droits sacrés et. inaliénables de la couronne ^ et aux, 
droit^ des propriétés des pacticuliers ^ comme tendant à 
•bran 1er. toute la constitutipa df) la monarchie^ en soulevant 
tous l^s v^jssaux. contre leurs seigneurs et ço.ntre le roi même « 
en leur présentant tous les droits féodaux et domaniaux 
tomme autant d'usurpationi,. do vexations^etde violences 
également odieuses çt ridicul|°L9,i et en leur suggérant les pré- 
tendus moyens de les abolir, quisontaussi contraires au respect 
dû au roi ei à ses ministres, qu^à la tranquillî té jdtt^'rôyaume. « 
Le libraire Yalade débitait l'ouvrage de BoneerF, approuvé 
p«r l'avocat Goqueley de Cbau'ssepierre. Je crois que Boncerf 
a été mis à la BastHlq pour cette production^ U était des- 
tiné à être en but aux gouvernans sous les diflPérens régimes; 
Bn 1793 il a paru au tribunal révolutionnaire , et il'a échappa 
à la mort qu*à l'a majorité d'une seule vpir» Il n^a survécu 
À- cet évèuemeot ic[ue peu de t^p^. 
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. INFORMATIO. ioformatio pro Verîtate oontm 

iniquiorem ramamspârsam per sioas cum caluin« 

DÎa m Patres Soc. Jeso» et detrimento missioDÎs ; 

commuDicata mîssiooariis, in Imperio sinensi, 

AnnOf 17 17 , //ï-4. 

Ce Tolume i| été défendu par décret de la 8a{nt& încfut*' 
tition de Rome» du 24 janvier ifj%Q. Il a été réimprimé à 
la Chine sur papier de soie* 

ISLA. HisCorîa del famosa Predigador fraj Gemti^ 
dio de Compazas , alîas Zotes; escrita por et 
Lic« don Francisco Loboû de Safa^ar (Islà^. 
Madrid ^ 1768^1770, 2 lomes en un ^^ot. 
in^±» 

Ce livre , tare et curieux y dont le père tsia \ fésûhé , est 
ctiteur , a été défendu et supprimé en Espilgne p^a Ûa 
temps après sa publication» C'est Qhe' critique £hè', gaie 
et judicieuse 'des prédicateurs espagnols t il est* hleur égard 
ce que Don Quichotte est à l'égard des romans de cheiVttlerieé 

JANSENIUS. Augustinus Cornelii Janséoîî Epfs- 
copi 9 seu doctrina Sâncti Augustini de libmand& 
naturse sanitate, aesTritudine, ihedtcînâ, adversùa 
Peligianos et Massillensçs tribus to^îs: çom-' 
preheosdé Lovanii ^ i6j^Q%in^foL 2.^ ^ditto, 
Lu^tia et 3.^ Roihomagi ,. i655L , in^faU • 
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f£e famewK ouvrftge de l'évéquii d.'Ypres a été condamné 
parla bulle In cm inenti , du 6'mars 1641, donnée pf^fUr- 
|»ain VIII» ainsi que l^ê de^x ouvrages sui^aas ; Lièerii 



Promondi, S» TA» D^ Brebis anaiomia hominis, Lovanii ^ 
1641 ; et Conpêntut AJricanus si4>e discBpUUiojudicialis apud 
tribunal prœsuîis Augusiini' j etc. Enarraiore ArUmidoro 
OneiTty^criiico. Rouea , 1641. Voici Popinioa du père de 
ColoniA, aateor du Dictionnaire des libres janséniiies j sur 
ce que X' Augustin de Jaiuénius lui a pairu renfermer de 
répréfieBsible. « Tout le système de ce livre , dit le fougueux 
an il -janséniste (i) » se réduit à ce point capital : que» depuis 
la cbûte d*Adam , le plaisir est Punique ressort qui remua 
le cœur de l'homme ; que ce plaisir est inévitable quand, 
il vient « et invincible quand il esi venu. Si ce plaisir est^ 
céleste , il porte à la vertu ; s'il est terrestre , il détermine 
eu vice ; et la volonté se tr^ve nécessairement entraînée 
par celui des deux qui est actuellement le plus fort. Ces 
deux délectatiees, dit Tauteur, sont comme les deux plats 
d'une balance ;-4'un ne peut monter, sans que i^autre no 
descende. Ainsi l'homme fait invinciblement, quoique volon- 
tairement > le bien ou le mal , selon qu*il est dominé pac 
la grâce ou par la cupidité. Voilà le fonds de l'ouvrage ^ 
et tout le reste n'eu est qu'une suite nécessaire. 

» Au reste, Jansénius prétend qu'avant Saint Augustin p 
tout ce système de la grâce était dans d'épaisses ténèbres , 
et qu'il y est de nouveau retombé depuis cinq ou six cents 
ans* D'où il s^ensuit visiblement que , selon lui^ l'ancienne 
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(i) (roublîons pas qne-ce }iésBtte(le père de ColonU ) avait d*abord 
«pmpos4 uae SihUêtkè^uê du lffruJ4ùuénût€4 , qui l^ été ctosur^e k Rome 
en 174^ f elle a tnsuite été teproduitc lous le < titre rde Dictionnaire 
^es livres jansénistes , 1752 1 4 Tol. i«-I2 ; et posténeurpiçent on a changé 
le frontispice seul de cet ouvrage et supprimé la prêtée. Cette édition» 
qut ^st absolument la même que 'celle du DietionfiMire , a pour titre ; 
Dictionnûire Au litru offotis à in morale dusvi'disant jisuitu, Bru« 
s^les, 176)1 4 ^ol* ia^i^u L*attteur s>tt livré» dans ce livre» à un tèlt, 
très*aroer.ll«st mortàLypn en 174^» âg< 4c quatre-vingt-deux ans. 
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tradition sur un point de foi essentiel , s*est perdue danf 

I église depuis cinq à six siècles. 

» Or , ce système du plaisir prédominant détroit visible- 

m 

ment tout mérite et tout démérite , tout vice et toute vertu. 

II livre l'homme à un libertinage affreux et à un désespoir 
certain ; enfin > il fait de Thomme une bête , et de Dieu 
un tyran. C'est le pur calvinisme tant soit peu déguisé». L*un 
et l'autre s*appuîent sur les mêmes principes , et se prouvent 
par les mêmes argumens ; de sorte que le jansénisme peni 
être défini en deux mots : le huguenotisme un peu mitigé, » 
On voit aisément que l'auteur de cette opinion n'est point 
impartial. Racine , dans son Misioire ecclésiastique ^ a parlé 
de Janiénius avec moins de passion et d'une manière diffé- 
rente de celle du père de Colonia, La Sorbonne censura 
cinq propositions extraites de \ Aiignstin en question ; ef 
Innocent X les condamna par sa bulle Cum occasions , du 
3i mai i653. Je vais faire connaître ces cinq proposition» 
par un extrait de cette bulle, où «lies sont nomihativémenli 

condamnées. « Or , comme nous avions . dès le com« 

mencement de cette discussion , ordonné des prières » tant 
en particulier qu*en public , pour exhorter les fidèles d'im* 
plorer le secours de Dieu , nous les avons encore ensuite 
fait réitérer avec plus de ferveur; et nous-mêmes , après 
avoir imploré avec sollicitude l'assiçtàiice du Saiot Esprit, 
enfin secourus de la faveur de tet espTitdiWn'^^lFOus avons 
fait la déclaï-ation^^et définition iSùiyante.^ 

» La prétaière dcsiproposttiûùs iJusdites : QuelqUei com"' 
mandemens dé "Ûieù sont imposnblés aux hommes jtiiïhJ\ 
lors méme^qn* ils veulent et s* efforcent de les accomplir selon 
lesjorces qu'ils ont présentes ^ e^ l(i grâce leur mqmj^u§. par, 
laquelle Us soient rendus possibles ; nou^s la déclarons tétné- 
taire, im-pie , blasphématoire, condamnée d'aïia théine ef 
hérétique, et comme telle nous la cfendamnoni.* 



> La seconde s Dam Véiap de la ^aiura corrompue , o»; 
ne résiste jamais à la grâce intérieure ; nous ]a déclarooa». 
bérétiqua 9 et comme telle nous la condamnons. 

» La troisième / Pour mériter et tiémàriter dans Pétaê 
de la nature corrompue , la liberté qui exclu d la Tiécessité 
n*est pas recuise en l'homme ^ mais suffit la lih^rt^ qui 
eœclud la contrainte ; nous la djéciarons héréiique ^ et com.m# , 
telle noue la çondamuons* ':'.«» 

«'La quatrième ; Les sémi'pélagiens admettaient la néçesn 
sité^e loi grâce intérieure prépenante pour chq>que çc^e êH' 
particulier, même pour le commencement de lajoii eâ li^' 
étaient hérétiques j en ce qu^ils voulaient que cette ,gr&C0. 
fût telle ^' 'que la volonté pùtilui résister ou oàéir ; ,w>a$ la* 
déclarons' fausse et hérétique ^ et ci^mme telle, nous 1a. 
condamnons. , 

, » jLa • cuiquième ; C*cst .semUpélagianisme de dira que 
Jéms*ChrJst est mort. » ou qu'il a répandu son sang géné^ 
reUement .pour tous les hommes ; nous la déclarons fauft$e , 
téméraire , scandaleuse : et étant entendre en .ce.sei>s qu9, 
JésuS'^Christ soit mort pour le 4alut seulem0»t'de^npfédesm 
iinés ; nous la déclarons impie , J>lasphématoire.,- contu* 
aelieuse 5 dérogeante à la bonté, de Dieu, et hérétique^. 
et conuBO' telle nous la condamnons, tu Cette bulle e<t fort 
claire ; cependant les jansénistes ne la trouvèrent pas telle ; 
u etîls orurentr disent les auteurs du Dictionnaire historique , 
l'éluder en distinguant entre le seps hérétique et )e sens, 
orthodoxe : ils prétendirent que ces cinq propositions n^é-* 
taient peint dans l'ouvrage de l'évêque flamand t ou <{ne » 
si elles y étaient , on leur donnait un mauvais sens. » Le 
même Dictionnaire va nous fournir la suite de rbistoire, 
fibrégée de • l'origine de cette fameuse querelle qui a tant. 
fait couler de flots d^encre^ de bile et d'injures. « Trente* 
huit évéques , assemblés k Paris , écrivirent à c^ aajei uye 
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lettre au pape le 28 mars i654 1 d^ns laquelle ils marqoaïeii& 
le qu'an petit nombre d'ecclésiastiques rabaissaient lionteu- 
«emeot la majesté du décret apostolique, , comme s'il n'a- 
vait terminé que des controverses inventées à plaisir^ qu'ils 
faisaient bien profession de condamner les cinq proposi- 
tions y tti^\% en un autre sens que celui de Jansénius ; 
qii*ih pi^éttndaient » par cet artifice', se laisser un champ 
ouvert pour y rétablir les même» disputes : quafin de pré- 
venir ces * inconvénieils , les évéques soussignés y assem» 
blés à Paris , avaient déclaré , par une lettre circulaire ^ 
jointe à celle qu'ils écrivaient au pape , que ces cinq pro- 
positions ^nt de Jansénius ; que sa sainteté les avait 
condamnées en termes exprëjs et très - clairs au. sens de 
Jansénius '^ et que Tan pourrait poursuivre comme héré-^ 
tiques ceux qui les soutiendrait. » '— /n/tor^/x^ ^ répondit 
par un bref du 29 septembre, dans lequel il déolara quei 
dans les cinq propositions^ de Cornei/Za Jansénius^ il avait 
condamné la doctrine contenue dan^ son livre, Alexandre 
Vil eotiSnna la décision A'Jnnocenâ JC par une bulle du 
16 octobre i6ô6. Il y déclare que ies cinq propasiUons sont 
tirées du Itpre de Jansénius ^ èù qu'elles onù été' condamnées 
dans le sens de cet auteur» Ce pape agissait de concert 
avec le plus grand nombre des évéques d» France* Ces 
évêquer, non contens d'un formulaire qu'iU Sivaient déià 
fait, en dressèrent un second En voici les tecmes : Je con'-^ 
damne 9 de cœur et de bouche , la doctrine des cinq propo^ 
sillons contenues dans le livre de Corneille Jansénius ^ 
laquelle doctrine n'est point celle de Saint Augustin , que 
Jansénius a mùl e,rpliquée, 'Ce%ie:£oTmn\e fit une foule de 
rebelles , et encore plus d'hypocrites. Ou exigea la signataire 
de tous ceux qui prétendaient aux ordres et aux •bénéfices. 
Le mépris des gens sages, le ridicule répandu. par les beaux* 
esprits sur les fanatiques dès deux partis, out éteint ces 
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tristet qaerellet , et i4 faut espérer qu'il n'en sera plus 
question en France. Un auteur moderne a cherché à prouver 
qu'elles av^aient été l'une des causes de la révolution fran* 
çaise. » Corneille Jansénîns, né en Hollande en i585y est 
mort à Ypres ,' dont il était évéque , le 8 mai i638. 

Je pourrais donner ici une longue liste de tous les livres 
Relatifs au jansénisme, qui ont été censuré^ par le pape ou 
par des évéques , et défendus sous peine d*excommuui- 
cation;.ma)s cela présenterait une nomenclature aussi 
volumineuse que peu intéressante, dans ce moment, pour 
la plupart des lecteurs; d 'ailleurs ^'e me suis attaché aux 
plus importans , ^t j*en ai parlé dans le eours du préseut 
volume ; quant aux autres que je n'ai pas cru devoir men- 
tionner > on les trouvera dans un livre ayant pour titre : 
Recueil hitiorique des Bulles et Constitutions , Brefs , Décrets 
et autres actes concernant les erreurs, d^ ces deux derniers 
siècles , tant dans les matières de la foi y ^ue.dams celle des 
mœurs ^ depuis le saint Concile de Trente jusqu'à noire temps» 
6.^ édition. Mons , 1710 , in-8 ; dans le Dictionnaire des 
litfres jansénistes ou qui Jat^orisent le jansénisme ( par le 
père de Colonia , jésuite, )« Anpers, ly&a, 4 iw/. /A-ia« et 
dans d'autres ouvrages. 

JEAN. Discours d'Erasn>e Jean , où Ton fait voir 
clairement que le règne de rAntichriat com* 
xnença à parottre dans TËgUse immédiatement 
api*ès Ià mort des Apôtres; et par conséquent 
que tôus^ lies Conciles qui se sont as&emblés et 
tous les livras* desiPëres^ qui ont été. écrits 
deptifa^^o^ temps^là.^fjsbnt infectés, de plusieurs 
' ei^t^éimilinticbrétibnnesi^: et. même le fameux 

' 'G(kicite.ddvKîcé«' qui Ua: liât èa Tao 3i8^ 



Erasmî Jotiannîs antithésis Christ! et Anti^Christf 
de vero et uno Deo. Impr. anno , i585, i/3i-8« 

' ii'un de ces deux ôtivl-ages èêtnl ntie fraductiofl de l^atitre^ 
l^lusieurs savans sont de cet aris \ mais je ne pais rieo 
décider à ce stirjet : Ce que je sais , c'est que le premier a 
été supprimé, et que Ton fit sediblaut de vouloir arrêtbf 
l'auteur^ qui sortit dé Hollande secreteiiient. Le second 
ouvrage a fait égaleilient beaucoup de bruit : l'auteur b'/ 
Avait pas tliis son, nom. On prétend qu6 cet Erasme Jeaif 
^st le premier qui a êlierché à établir le socînianisme en 
Hollande. Son livré a pour objet là Trinité, qu'il attaque 
grossièrement 'i il est divisé et! deux parties ; l« première 
cohtient vingt*une antithèses tirées de diffèrens passages 
de rËcriture « que l'auteur oppose aux sèntimens de TégUse 
et qu'il explique à Sa inaiiière. La seconde renferme qua- 
rante • cinq autres antithèses tirées , pour la plupart , de5 
passages des théologiens et des docteurs chrétiens, qu'il a 
dénaturés et qui paraissent se contredire , pour en établil^ 
des conséquences conformes à son système. 

' ' * * «■ . 

JÉSUS. Jésus-Christ soUs Panathêmeé Amstefà 

Cftt écrit est dirigé contre la constitution ttnigenitus. Il 
Il été brûlé pat la xUain du bourreau en i^34* 

» 

- ' - . . . # ^ ■/ . t t • j 

* - 

^ dOLY; fleecteil des Maximes vériiiahles et iiiipor« 
tantes pour ritisfeîtiiiii£)n:dJoi Roi « <:oQtre, la fausse 
et pernicidus^ - pdKiique :dt^rcar(|fp^ ^«èsariû 5 
)>É^érénilu sorinterudlœt . dé réducitlioti 4& Jl.ouid 
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Le même ouvrage » Paris ( Amsterdam ) » 
i6â3t i/2«i2. Le même ouvrage, avec deux Lettres 
apologétiques pour ledit Recueil , cootre Tex* 
trait du S* N,, Avocat du Roi au ChâteIeC»i 
Paris (^ Amsterdam^ ^ i663, m-i2. 

Cet ouvrage , écrit avec beaucoup de vivacité et de har- 
diesse , a été brûlé par la main du bourreau eu i665 ; la 
aeotence du cbAtelet qui Ta condamné , doit être ordi- 
nairement jointe à la fin des premièrea éditions : elle se 
trouve presque toujours dans Fédition dç i663« Lauteura 
encore publié un autre ouvrage relatiFau précédent, sous 
le titre -de Codicille d*or^ qui renferme des maximes tirées 
d*JËrksnie et d*autres écrivains pour l'éducation d'un prince 
chrétien. Le même aateur , dans un autre livre qu'il a com- 
posé sous le nom de Stella , et qui a ponr titre : De Refor.'- 
mandis ' horis canonieis « ao rjtè eonstituendis cîericorutn 
munerihus consulta tia ; auclare Stûllci,, 1644^ 167 5» i/f-ia^ 
Techerche l'origine de réciter l'Office divin en particulier ; 
et il penche à croire qu'un ecclésiastique peut» sana pécher , 
se dispenser de réciter son Bréviaire, lorsqu'il a des occupa* 
tions indispensables. Claude Joly , né à Paris en 1607 , fut 
chanoine de la cathédrale en i63i , et mouriit, en 1700 ^ 
d'une ohûte> après avoir légué sa nombreuse bibliothèqua 
à son chapitre. .... 

JORGER. Jo. QujDtîoI Comitis Jorger de ToUet 
et Zaggiog 9 iotitni status ministri Caesare! » 
Gommentarit Historicî de rébus meniorabilibns 
sui teuiporis I S 'z;o/« z/i-8* 

£et ouvrage fut supprimé pafir ordre derempereùr ^assUdt 
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qu'il vît le Jour, parccr qu4I retifermaît des secrets qitd 
sa majesté ne voulait pas voir divulguer» 

4 

JOUVENCY. Josephi Juvencii Historîae Sbcietatfs 
JesUf partis quintse tomus posterior^ ab anno 
iBgi ,ad anoum i6i6.Rom(e, 1710, in-foL 

Ce volcrme est le plus iutéressattt de cette collection , doBt 
nous donnerons le détail à la fiû de cet article. Il a été 
condamné par deux arrêts da parlenaent de Paria; l'an d^ 
2S& février et l'antre du 24 n^ars 171 3. Ce dernier arrêt sup- 
prime l'ouvrage, et contient la déclaration des ^suites 
français touchant la souveraineté d« roi. On ne peut co»-» 
' ccvoir comment un français a pu manifester les scntimens 
dont le jésuite Jouvencj a souillé l'Histoire de son ordre. 
En parlant du fameux arrêt rendu en 1594 contre Jean 
Chatel (i) , il fait l'apologie du jé&uite Guignard, pendn 
ret brûlé à l'occasion du crime de cet assassin. Il regarde 
.Tarrét du parlement qui condamne son confrère comme uft 
jugement inique ; il loue surtout ce martyr de la vérité ^ 
ce héros chrétien ^ cet imitateur de la charité de Jèsu^Chri$t ^ 
- de n'avoir jamais voulu demander pardon au roi et 4 la 
-justice lorsqu'il fit amende honorable. Les jugea qui le conr- 
::damnèrejiit sont à ses yeux de^ persécuteurs ; et il ne craint 
pas de comparer le premier président de HarlajE àPilate^ 
et le parlement aux juifs. On voit, par ce que nous venoai^ 



• * * 
Il ■ ■ I i t 



f . (i) Il est vrai qae cet «rrêt» après avoir pocté bontre ce moifstre lcs> 

-peines acqputijmées pour sf mblables parricides \- ordonne f4« /cr prétrt* 

et autres soi'disant de la stkeUté^ de Jésus y comme étant corrupteurs de Ut 

jeunesse y perturbateurs du repos public ^ chntmis'du roi et de^l* état ^'videront 

dans trois jours de leurs maisons et collèges ^ et dans quinie de ioia le 
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de dire, combien ce livre â mërîté la Condamnation <|a*il 
a encourue. Cependant il faut dire qu'il ^st estimable k 
quelques égards : il est écrit avec aatant de pureté que 
d*élégance. On trouve un détail fort ex^ct et fort instructif 
sur la suppression de cet ouvrage dans un volume imprime 
sous ce titre : Recueil de pièces iouùhani VHis^ire dé la 
Compagnie de Jésus , publié par le père Jeupency , et supm 
.primé par arrêt de la cour du Parlement dé Paris. Liège 
(Hollande ) ^ 1713, i»-ia. Il faut faire attention si, dans 
ce volume, existe une estampe représentant la. fameuse 
pyramide ëtlevée, en iSgSà Paris, devant la porte du palais 9 
au sujet de l'exécrable assassinat commis en la personne 
de Henri IV par Jean CbateL SouvenKcette gravure est 
arrachée , comme dans l/exemplaire que )'ai sous les yeux ; 
elle est cependant intérf^ssante ; car elle sert à conserver 
la représentation d'un monument que la société des jésuites 
est parvenue à faire abolir. Voici le détail de la colleÇi* 
tion de l'Histoire des jésuites.. 

Nicolai Ôrlandini Uistoriœ Societatis Jesu , pars prima » 
jiffe Ignatius» Komary i6iâ, seu Antverpiœ ^ i6so , in^/o(* 

Francisci Saochini , Hisù^ Soc, Jesu , pars secunda , sit^e 
Lainius, Antverpiae , lôao , in-JoL 

Fr» Saccîiini , TliiU Soc. Jes. pars tertia , sitfe Borgid^ 
Rofflse , ii549 , in-Jol, 

Pr, Sacchinij Hist*Soc» Jes»,pars quarto ^ si^e Eperardus^ 
Romœ, 1662 , in-foL . 

Fr. Sacchini , necnon Pétri Passini , Hi^iar* Soc. Jes. ^ 
pars quirita ,' siffe Claudius ^ Komm ^ t66x , in^JbU 

Jdsephi Jupencii^ etc. Rom», 171 o , ih*Jbl. 

Le père Joseph JouveSncy» né à Paris en 1643 , est mort 
le 2g janvier 17 r^ à Kome « après aroit' donné d'élcellena 
''ouvrages classiques» 






JUENIN. lasticutiones Theologic^er ad usum Sem?' 
narîorum ^ aiitore Gaspare Juenin , Oratorii 

' gallicani Presbyteri. Lygduni^ 1704 f 7 "^oL 
z/z-il 9 lertia ediâio, 

C«t ouvrage a été proscrit k Rome par décret da s5 
septembre 1708» et per plusîeur* évéques français. Le père 
de Coloola dit, avec son aigreor ordinaire, que « ce cour» 
de théologie ii*eK pas un des moins funestes présens qua 
la congrégation de TOratoire ait fait à l'église* Le jansé-* 
•nisme , quoique déguisé avec qufèlc^a'art , s'y reiKontre k 
chaque instant ; tobt y est semé de propositions entortillées , 
captieuses ettèoifaotes à renouveler les erreurs condamnées.» 
L'auteur, dit l'évêque de MeauT , enseigne aux ecclésias- 
tiques Tart pernieieuic de tenir an double langage en ma- 
tière de foi. Le përe Gaspard Juenin , oratorien , est mort 
à Paris ie 16 décfembre 1713 , à soixante-troîs «ans. 

. KELLER. 6. G. R. Theologi , admonitîo ad Ludo 
vicum XIII , quâ breviter et Nervosë demoos* 
tratur ]^IIiam faedë et turpiter impium fœdua 

[ iniisse , et injustum bellum hoo tempore contra 
catholicos movisse;sa1 vaque religione prosequi 
Don posse ( auctora Kelfero )• Auguste Fran^. 
corum , 1625 , peliù in^^. 



«• 



Cet écrit;. est \ip. libelle. -^^itleux rempli d'injures et der 
calomnies , auquel la guerr^^eja Valteline avait donné lieu. 
Les uof rftt^lbuent;ii,Je|tii.^uuçj|)4^.y fameux ligueur \ lea 
autres ^^tfp.j;rpq^nfiiBméAodfé-^udipmon Johances y mais^ 
suivant l'arrêt du parlement qui condamne ce livre , l'au* 
teur s'appelait Jacques Cellanus | autiameat Keller. La 
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ïHctionnaire historique de MM. Chaudon et Landine Tat- 

tribue à André £udaeinoD«Jean. Ce libelle a été réfuté p&r 

Garasse* Il en a été imprimé une traduction française en 

1627 , i/<-4 \ mais on a toujours donné la préférence k 

Torigibal latin , que l^aateur voulait faire passer pour une 

Version latine d*un ouvrage français. Il parut en même 

temps que VAdmonitio ^ plusieurs autres ouvrages du même 

genre , qui furent censurés par le clergé do France ; maie 

cette censure excita des altercations assez vives entre le 

parlement de Paris et plusieurs évéques*' L'auteur du Diç.* 

tionnaire des Arrêts s'en explique ainsi : « Le clergé de 

France ^ représentant en son assemblée l'église gallicane | 

avait censuré , uen • seulement le livre intitulé : Admonitio 

ad jRegBm Ludotficum XIII » mais aussi quelques autres 

qu'on semait à mauvais dessein p^rmi le peuple , comme 

Un Quodlibdpariœ quwstiones , un Veritas odiosa , et autres 

semblables. Le^ auteurs , pour énerver la censure , feignaient 

d'improuver la doctrine j mais ils disaient que la censure 

péchait en la forme , et blâmaient l'assemblée, tant par 

défaut de puissance ^ que pour avoir même erré en la doc* 

trine qu'elle contenait ; et sur la plainte qu'en fit M« Ser« 

vin ^ premier avocat général du roi , le ai janvier 1726 « 

est intervenu arrêt , par lequel, vu la censure du clergé du 

l3 décembre précédent , la cour , les grand'chambre > tour<« 

nelle , et édit, assemblés, a ordonné que leprQl'c^reur•général 

du roi aura commission pour informer des menées » pra-» 

tiques i sollicitations et assembléei secrètes, faites contre 

^suitQX}\f r,fL)raIe et loi^ de, l'état $ fait inhibitions et défenses 

^^. f^utçs pe;rsonnes de, sUssçmbler » écrire, imprimer ni 

J^Mif^ ^.^P"*^^ autre décUr^tion que celle de rassemblée 

dfi.^lftrgé du i3 -d^cen^bre , à^ peii^e, contre les contieve** 

nnn^,, d'jétre punis comme, pci,tMrb|iteurs du repos public $ 

Ordonne que cet arrêt sera signifié au syndic .d^s libraires 
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mt ist^Ttniears de Paris ; et à Tal enjoint de le faire savoir 
i^ tou« les autres libraires, ace qu'ils n'en prétendent cause 
d'ignorance. Quelqcics-uns*du clprgé tinrent nnc assemblée 
3i Sainte Geneviève, les i6 et 17 février 1626, ou Hs. désa- 
vouèrent cette censure et Tarrét du parlement ; sirr quoi 
la cour* par arrêt du 3 mars 1626 , donné , les trois chambres 
asseml^lées , cassa et annulla tout cequ*ils avaient fait , comme 
attentai ; ordonna qu'il serait informé des eontra vendons^ 
réitéra les défenses^ et ordonna que Tarrêt serait signiCé 
aux prélats étant eu la ville et aux agens du clergé ; à eux 
enjoint de se retirer chacun en leur diocèse. Cet arrêt fut 
signifié à Parche vaque d*^uch. Il répondit, par l'avis una-^ 
nime de tons , que messieurs du parlement n^ont attcuit» 
'autorité sur le clergé de France» qa'ils représentent, soumîa 
an roi seiil ; que les arrêts dont II s'agit sont un attentat 
intolérable ; que les prélats ont pouvoir et obligation de 
tout droit divin et humain de s'assembler pour les affarres 
de la religion ; et qu*à présent ils sont assemblés , tant 
pour Touverture du jubilé, que pour aviser ce qir'its peuvei»t 
et doivent faire pour obtenir du roi la cassation deê arrêts 
dont' il s agit. 

» jLe lundi 9 mars 1626 , arrêt par lequel il fut dit que 
€e<te réponse serait brûlée an bas des grands degrés du 
palais par Texécuteur de la haute justice , et ajournemens 
personnels décernés contre les prélats , conformément aux 
conclusions des gens du roi i rexécntioii nêaumoins dtfféréo 
au lendemain. • < 

» Le mardi 10 mars, lettres du roi, au pâfr!emèlift^,'^aV 
lesquelles il était mandé à la cour de surseoir Téxécîtitioti 
de son arrêt. On trouva une clause étrange et insblite-^ 
sur peine d'encourir l^indlîgnàtion du roi^ attendu ^tie'ce 
s|u'en avait fait le parlement ^â*était que pour méiaï^mv 
Vauioifhé royale, # * 
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KELLER. Mysterla polîtica, anctore JacoboCel* 
lario ('aliàs Kellero}, j6io^ //z*4. 

Cet ouvrage a été ceDsUré par la SorboDne , condamné 
par le clergé de France et brûlé par sentence du Châtelet. 
Ce fut (iéonor d'Estampes qui rédigea la censure de Tas* 
senablée du Clergé en i6%6. Relier , confesseur du prince 
•t de la princesse de Bavière , a composé plusieurs ouvrages 
contre les Luthériens et contre les puîës^nceâ ennemiet 
de l'Allemagne* ; o'èst sous ce dernier rapport que sou livre 
a encouru l'ahimadvérsion de l'église et dé Ja justice en 
, France. Keller dégujsait souvent son nom sous ceux de 
Fabius Hercimamis, de Didacus Tamias ^S Aurimoniiu$ « etc 
Ce jésuite , bon professeur de bellesrlettres , .de philoso- 
pbie et de tbéologie , hé à Seckinghè4 enJ568, est mort 
ft Muniôb le a3 février i63i. 
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KEMPE. Andrese 'Krempit Israëk^rfrèaHchebots-^ 
chaft ( Hamburgi ) , anno , 1 688* 

Cet ouvrage a été sb'pprimé et tous lés exemplaires en onf 
été confisqués'. Il ezt rempli d'invèctivés'et dk 'blasphème^ 
contre Jésus-Christ'; le sénat de 'H^niboUY-g , après avo!^ 
condamné l'ouvrage, fit enfermer l'autétrrV On -lui énVoyit 
des ecclésiastiques dans sa prison pourretïgager'à se rétrao 
ter ; mais , comme on ne put rieii gagilH^ sur son esprit ^ 
et qu'il répétait toujours les mêmes blasphèmes, un décret 
dû sénat le bannit à perpétuité de Hatbboui;g# Ou le regiar*- 
dait comme un fou: il eu donne une as^£ forte preuve 
dans son ridicule ouvrage des Langues du .Paradis : il y 
soutient que Dieu parla à nos premiers parens en suédois , 
qu'Adam répondit en danois, et que le serpent tenta Eve 
an français. C'est faire remonter un^ peu haut rorigtoe fie 
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la galanterie française. L'autenr a-t*H roolu motitrcr ^ue 
notre langue est la plus propre à persuader le beau>sexe? 
André Kempe « médecin suédois « est mort à Altona eu 1689* 

KORB. Itinerarium Moschovîae perîllustrîsDominî 
de Guarient à Leopoldo 1® ad Tzarumi et mag- 
num Moschoviee Ducem Petrum Alexiowicium 
anno 1698 ablegati extraordinarii ; de$criptuiq 
à J04 Georgio Korb : accessit reditus $uœ Ta^a- 
resé maje)statis à provinciis Ëurapaeîs ad proprios 
limites periculosœ rebellionis Streliziorum et 
latae îd eosdem sententise, cum subsecutâ aan* 
guineâ ei^ecutione: necnon praecipuarum Mos- 
cliovidererum compendiosa et acCurata descrîp» 
tio; cum figuris aenels. P^îenna Austria ^ lyp, 
Lèopoidi\ Foigt i àmw » 1700 1 in-foL 

Cet ouvrage a été supprimé par la cour de Vienne , e( 
presque 10^ \eA f>;KeQi9laires en ont été.enlevés sur Iea|»,lairKes 
que porta jeHC2W. Pierre L^^t parce qu'op y trouvait cefit 
taines choses qui n'étaient point à l'honneur des |4oscoviiesj 
Ce liiirre .eat curieux et renferme beaiK:oup d*anecdotes hist 
toriques très^intére^santes sur Tempire de Russie, et inéma 
91D grand élûge ^p jPierr^ V • v i • 

' ' . . • ... : » 

KUNRATH. Amphitheatrum sapientisB seiternae» 
christiano-cabalisticum , divino-magicam'^ auc^ 
tore Henrîco Kunrath. Hanovice^ i6og , in fol, i 

* 

avec un nouveau titre, i653, in- fol. ' 

Ce Une a été censuré parla faculté de tHéoIogie de Pârià; 
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il est très*obtcnr, et rettfêrfne ies oplnfona lM^iâ6è«« Henri 
Kanratb , médecin, est inort à Dres|]e.eo i6o7«' 
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KYRIANDER. Guîllekni %FiandrJ Jariscopsulti, 
et Syndici Trevirensis^ Augustaet Trevjroruin 
anDaleS) et commentarli historici, quibus urbis 
îo UDÎverso terrarum orbe antiquissima^ origo 
et status, ab aono mundi 19^6 usque ad haDC 
nostram^.setatem , ex ipsis arcbiyîs conscriptîf 
ColonMfiBfôf in-foL ,. . 

Cet çavrage a-été ^i|DprIipé secrèt^mept à Cologne ea 
1576 ; mais l'imprlm^iir ayant été décxpuvert , tous les 
exeipplaijres. furent «uppTijp3és,|)ar ordre de l'archevêque de 
Trève^ , Jacques de Heltz*. Il s'en ^t une seconde ëditioa. 
en lâoSy en 1609 et en 162^ : on croit que c*est la tnême 
édition dojDt; on a changé. ladatç. La. cause de la suppres- 
sion de cette histoire.,prpvient de ce qujB Fauteur^ syndic 
de Trêves , soutenait.. les ipjtérèts du peuple, de cette ville 
dans ses démêlés avec rarcheyé^ne. En donnant l'histoire 
des prélats ^ il se déclare toujp^ur^ /contre eux , et entre-mêle 
son Historre.de que^qi^es traits (contre la religion. catho« 
liqHe.. Il n'en fallait ^pas> ^ayant^age pour c^ue Tautoritâ 
sévit contre ce' livre. L'éleQteur-achevêque ne se contenta 
pas de la proscrire , il Lui. og posa Anùiquitatum et Annalium 
Trevirens\um,Xibri X.xy > quctoribus Christophoro Bro^ 
wero eâ, Jaçohq Masenio ^ z,yph inzfol» Ouvrage qui, par 
la suite, a été aussi supprimé.. 

LA BORDE. Témoignage de la vérité dans 
rÉglise, Dissertation. théologique où Ton exa- 
mine quel est ce témoignage , tant en général 
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qa'en particufîer , an regard de la dernière 
conslitutîoo ' 9 pour aervîr de précaution aux 
fidèles et d'apologie à l'église catholique contre 
les calomnies des protestans. ( Par le P. Laborde, 
orMorien. ) 1714» /«-la. 

Cet ouvrage 9 qui a rapport aux quereUcs du jansénisme» 
a été prasçjit par arrêt du parlement du 21 février lyjS. 
Il a été également condamné par le pape , par rassemblée 
du clergé , par les archevêques de Lyon , de Rtieîms , de, et 
réfuté par le père Daniel, Veut-ôn savoir les causes de la 
condamniition de cet ouvrage ; que l'on consulte le père 
Colonia , il dira, avec son aménité ordinaire, que l'auteur, 
m non content d'avancer que fa constitution Unigenitus 
condamne des vérités et qu'elle autorise des erreurs^ que 
Tacceptation de cette bulle par le clergé de France > est 
l'effet de l'ignorance , de la surprise , de la faiblesse , de 
la politique ; que c'est l'autorité de la cour qui a entraîné 
les suffrages des prélats, e/c. Non content de semblables 
expressions , toutes injurieuses qu'elles étaient « le père 
Laborde a porté l'outrage et l'insolence jusqu'à oser dire 
que la constitution ébranlé lès fondemens de la "religion , 
et qu*èllë altère sans ménageiùént le dépôt 'kacré ; jusqu'à 
soutenrr' qu'en acceptant cette bulle ^ les prélats ont dit 
anatdèm^ h Jésus-Christ ; qu'ils se s'ont chargée* d'une ini* 
quité plus criante que ne le fut lei prévaricffttôh de ceux, 
qui signèrent contre la divinité du Verbe à Rîrhini ; jus* 
qu'à mettre en parallèle ia conduite du rot' dans l'affaire 
de la constitution avec celle d'un empereur arienî l'ennemi 
déclaré des catholiques, et à la représenter mépie, comme plus 
injuste et plus \ iolente ; c'est-à-dire, que i on ri'd joVl ferai trkn 
à la force des expressions de l'auteur , quant) '^Vi6)c Luther 
et Calvin ^ ou donnerait au pape le nom d'autcchiist j au 
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siège de Salat Pierre le nom de la prostituée de TApp- 
calypse ; à rassemblée du clergé le nom de conciliabule 
et de brigandage ; au roi le nom de persécuteur et de 
tyran , e/c. » Le père Laborde , oratoriea » est mort en 
1748. 

LA GRANGE, LecPhîlîppîques, Odes, par M; 
de la Grange-Chancel , seigneur d'Antoniat ea 
Péiigord, avec des Dotes historiques, critiques 
et littéraires (composées en lyao). Faris^ 
1795, zVi2. » 

On sait combien cette pièce a été Funeste à son auteur , 
qni , poursuivi par le régent justement courroucé , fut; 
obligé de fuir à Avignon. Trahi par un &ux ami qui Tat* 
tira hors des limites du Comtat et le livra lâchement k 
des gens apostés pour le prendre ; il fut conduit aux îles 
Sainte-Marguerite ^ et mis au cachot. Le gouverneur, en- 
chanté de ses talons et de sa gaîté, lui accorda quelque 
liberté dans le château ; mais la Grange fit une épigramme 
contre son bienfaiteur qui le fît remettre au cachot. Une 
Ode que ce poëte adressa au régent et dans laquelle il 
avouait sa faute et implorait son pardon , lui valut d'étro 
traité un peu moins durement dans sa prison. Il s'échappa 
et parcourut diflerens pays étrangers jusqu'à la mort du duc 
d'Orléans » en 1728 , époque de son retour en Frauce. On ne 
sait pas ce qui peut avoir inspiré à la Grange tant d'animor 
siié et -tant de fiel contre ce prince ; l'audace est poussée 
jusqu'à la frénésie dans la plupart des strophes. On peut en 
juger par quelque.^unes que j,e vais extraire d'un manus- 
crit que Ton possède à ta bibliothèque de la ville de Vesoul , 
et qui a pour tiîre : Les Philippiques^ divisées en quatre 
Odes , dédiées à son Altesse Royale Monseigneur, le Duc 
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d'Orléans , Régent dé France. La première OcTe , composée 

de trente-quatre strophes , commence ainsi : 

I. Vous , dont l'éloquence rapide , 
Contre deux tyrans inhumains > 
Eut jadis l'audace intrépide « 

D'armdr les Grecs et les Romains ! 
Contre un monstre ençoi plus 'farouche » 
Versez votre fiel dans ma bouche: 
Je brûle de suivie vos pas ; 
Et je vais tenter cet ouvrage , 
Plus charmé de votre courage , 
^ Qu'effrayé de votre trépas. 

^ Il ouvrit à peine les paupières» • 

Que» tel qu'il se montre aujburd'huif 
Il fut indigné des barrières 
Qu*il vit entre le trône et lui. 
Dans ces détestables idées 
De l'art dps Circésj-des Médées » 
11 fit ses uniques plaisirs: 
Il crut cette voie infernale 
Digne de remplir l'intervalle 

Qui s'opposait à ses désirs. 

"V - 

5. Nocher des ondes infernales» 
Prépare-toi » sans t'effrayer. 
A passer les ombres royales 
Que Philippe va t'envoyer. 
O disgrâces toujours récentes ! 
O pertes toujours renaissantes i 
Eternels sujets de sanglots ; 
Tels dessus la plaine liquide » 
^D'un cours éternel et rapide, 
Les flots sont suivis par les fioitu 

é. Ainsi le fils, pleurant le père^^ 
Tombe frappé des mêmes coups ; 
• Le frère est suivi par le frère , 
L'épouse devance Tépouv. 
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MaU j $ coups tovîovrs idus funesctii 
Sur 4cttK lys » nos uniques restes , 
f.a faulx de la Parque s'étend. 
Le premier est {oint à sa race^ 
f.'autre » dont la jeouleur s*ei&cc « 
• Peache vers son dernier instant* 

^. Q\it de divorces, que d'incestes^ 
fieront le fruit de sts complots ! 
'Verrons-nous les flambeaux célestei 
Jlccnler .cnçor sous les flots ? 
Peuple^ armeotoi, d^pnds ton maître | 
C*est. peu que la main de ce traître 
Cl\prche è lui ravir ses ^tats. 
Le ht même de ton Philippe 
Doit voir de Thieste et d*<Sdipf 
HenouTfler ie$ attentats. 

ifi. Vous» dont tes palais magnifiques V 
Se sont formés de nos débris; 
Auteurs Àes misères publiques , 
Monstres de notre sang nourris; 
Tels qu'on vit lu Ftls dé la Terr» 
Dansiin champ semé pouf la guerre» 
Aussitôt détruits qu'enfantés: 
Thémis s'arme pour vous* poursuivre | 
Rentrez , troupe indigne de vivre » 
Dans Jie n^ant d'où voue sortezp 

%%» Royal .enfant , jeune monarque » 
Ce co'up^ réglé ton destin ^ 
Par lui TinévitaMe Parque 
Ne lâchera plus soji Dutin. 
Tant qu'on te verra sans défease 
Dans une assez paisible enfance » * 
.On laissera couler tes jours ; 
. Mais quand , par le secours de Tâge ^ 
Tes yeux s'ouvriront davantage, 
On Us fermera pour toujours» 
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a6. Oipbres dont, par toute la terre 9 
On connaît les illustres noms r 
Polignac , Bauffremont , Tonnerre , 
Et vous , ^mânes des Châtillons , 
Je vous, vois sur le noir. rivage 
Frémir de l'indigne esclavage 
Oii vos neveux sont retenus , 
Pour des noms égaux k tant d'autres » 
Des noms obscurcis par les vôtres , 
' Et qui ne vous sont point connus. 

27. Contre vous» Filles de mémoire» 
Le tyran n'est pas moins aigri» 
Des traits d'une Adèle histoire 
Il voudrait se mettre à l'abri. 
Surtout ennemi de la scène. 

Que, par une rivale obscène [la comédie italknne) ^ 
Il a cru pouvoir avilir : 
Il crain| que vos jeux dramatiques 
N'étalent , sous des noms antiques» 
Ce qu'il voudrait ensevelir»^ 

dS. De cette crainte imaginaire 
Arouec ressent les effets ; 
On punit les vers qu'il peut fairs 
Plutôt que les vers qu'il a faits. 
C'est sur des alarmes pareilles , 
Que l'imitateur des Corneilles 
Gémit au fond du Périgord. 
Et quoiqu'atteint de mille crimes » 
Celui dont on craint peu les rimes 
Ne craindra pas le même sort. 

50. Infimes Héliogibales» 

Votre temps revient parmi nousj 
Voluptueux Sardanapalcs 
Philippe va plus loin que vous. 
Vos excès n'ont rien qui le tente; 
Son ^me serait peu contente 
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[De les avoir tOBS r^anîs. 

S'il n'effaçait votre mëmairç , . 

En faisant revivre Thistoire 

• • • ' 

De la naissance d'Adonis* 

32. Toi [la duchesse de Benif, qni joins au nœud qai vous 1Î4 
Des nœuds dont tu n*as point d*efFrot: * 
Ni Messaline ni Julie 
Ne sont plus rien auprès de toi : ' ^ 

De ton père, ântante et rivale » 
Avee une fureur ^gale . 

Tu poursuis les mêmes p^Iaisirs s _ 
Et toujours plus insatiable , 
Quand le nombre même t*acca&le ; 
Il n'assouvit point tes désirs. , ,, 

• • - • > 

Telles sont les strophes' d'à la "première Ode qui m'ont 
paru les plus poétiques et le^. plus, fortes. La seconde ^ dans 
laquelle fauteur peint les intriguer (jle )acQuiT| m'a paru 
plus faible du côté de la poésie ; cependant les troi^ der- 
nières strophes , adressées au roi d'Espagne , sont écrilos 
avec chaleur, surtout cette dernière 'contre Philippe ; 

24* Poursuis ce prince sans courage , 
Par ies Yrayeurs déjà vaincu , 
Fais que , dans Topprobre et la rage s 
' Il meure comme il à vécu ; 
Que sur sa tête scélérate 
Tombe le sort de Mithridate 
Pressé des armes des Romains ; 
Et que son désespoir extrême 
Alt' recours à ses poisons même 
Pour se garantir de tes'kuains. 

r 

t. 

La troîsiëm<e Ode a rapport aux débauches idcroyablea 
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qui drit souîflé la c6ar dxi têgént (i). Volcî ce qûî m'j ai^ 

^aru de plus audacieux et de plus crtmîneL 
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Attjourd'liili soft pouVoir plus rÉKtê 
Porta sa furent, et son faste 
i)aAs ua excès encore plus grands 
£t de' tant d'horreurs^ qtr'il prodi|jiM 4 
le fer serait ia seule digue 
Qui pftt arrêter ce tonenlÊ» 

te. Quoi! tiiémîs» ta briflïamé ipéé 
Est înutiTe dans ta main? 
' Pourquoi n*e&t-elle pas trempée 
Dans le sihg de ée't înhuihain 1^ 
l^ourquoi » pour prévenir leur cH&té| 
ÈùMs tant de bras qtf*if persécute $ 
1tf*e8tAl pas encor abattue 
doit piar force ou p^ industrie g 
Tout crime h\i pour là patrie 
Devient ufn acte 'de Tertn. 



^oicî apè stropfie qui ne ie trouvait qtfe dfatis lé tnaDUfcfit 
ae Mit aheau , vendu en 1792 î elle y était écrite de sa main ^ 
et a été imprimée pour la première fois en l'an ▼! ^ if^é 

^ «X. La patrie eii vain Vous imploré»- 

Vils français ! trembles^ que sur ^^.^{1 
Le ciel n*âppésantisse. encore 
Les teri dont vous semblez jallou^^tf 
Qui vit esclave^ est né pour Têtre. 
Armet-vons ; dans le sang du traître 

(i) Ce prince souffrait avec assez de complaisance les plaisanteries de ' 
ites maîtresses et de ses favoris. La comtesse de Sabran lui dit on jour cii 
plein souper : u Que Dieu , après evoix créé l'homttie i eut un petit restif 
ae boue avec lèqueUl forma Taitte dés ptinces et des laquais. »< Le rëgent 
Ht de cette espèce de bon ibQtf qui aurait beâuéoup mieux convena 

à son pctit*fiis PhlllF^pe-Egriitéâ ÛQm Tame se mlentiît bien pies éi 

fteltc faiîgctese originel 



Eifactz votre déshonneur. 
Dieu suspend souvent son tonnerre; 
Mais il mit le fer dans la terre 
Pour en frapper l'usurpateur. 

Dans la 4** Ode le poëte suppose que Philippe > & sa mort, 
est reçu dans leTartaré, par tous les monstres qui l'ha- 
bitent, comme un scélérat bien digne d'avoir place aa 
milieu d'eux. Je n*ai rien trouvé de bien saillant dans cette 
Ode , qui est la dernière des Philippiques que j*ai sous 
les yeux. A la suite des quatre Odes , il en est une cinquième 
adressée , par la Grange , à madame la princesse de Conti ^ 
dans laquelle il parle de ces quatre productions mons- 
trueuses et de l'histoire des malheurs qu'elles lui ont atti* 
rés : en voici quelques passages. 



Tantôt plus charmé pour Athènes 

Des traits lancés par Démosthènes; 

Qu'intimidé par ses malheurs » 

Je n*ai pas craint sous vos auspices « ( o Musu ! ] 

De parco'urir des précipices 

Que TOUS m*aviez sttaés de fleurs. 

). Que de îoqcs remplis, d'amertume ^ 

M'attira le eourroux ■ du ciel , 
Quand je laissai eouler le (ià\ 
Oà TOUS aviez trempé ma plumç! . 
N^lurais-je pas perdu .la Jovir 
Dans l'horreur d*un affreux séjonr'é 
Voisin de Tempire des mftnes» 
Si ases voeux s'étaient reposés 
Sur vos Hercules supposés 
Ou sur vos feintes Arianes ? 

4. J'adressai mes humbles regrets 
Aa Diev f n*tdere une priaccs^e $ 



^iS 



Dont on prise aufanf îa sageae 
Qu'on Alt charmé de ses attraits^ 
Alors y agréable suTprrsc ! 
L'airain de mes p^orres se brise; 
j Ma foite devance Ie$ vents ; 
Et je vors la plaine liquide 
M*ouvrir une route solide ♦ 
A travées dei^x remparts mourans» 

6. Armé d'un si puissant secours (^e Z>/«s)^ 
J'ai rendu ma course célèbre 
Depuis le Pè , le Tage et l*£brc , 
Jusqu*où TAmstel finit son cours» 
De TApennin aux Pyrénées , 
J^ai vu des têtes couronnées 
Relever moA sort abattu : 
Souvent les âmes généreuses* 
Donnent aux fautes malheureuse» 
Les éloges de la vertu. 

7« Sorti des terres étrangères 
Où i'ai vu dix ans s* écouler , 
Qu'il m*est doux de ne plus fouler 
Que lliéritage de mes pères / 
Je vis sous leurs antiques toits. 
Qu'aux superbes palais des rois. 
Préfère mon ame charmée , 
Où* plus .heureux tt plus chrétien 
l^on cœur ne.se plaint. 4)lu5 de rtca 
Que d'an peu trop dé retiommée» 



Ceïtd Ode a dix straphes. Je ne prolongerai pas davan" 
tage les citations ; peut être même on trouvera qu'elles sont 
déjà trop longues ; mais on voudi^a bien fairo attention que 
ces Philippiifues ont été imprimées avant la révolution > si 
furtivement qu'elles n existaient qu'en manusjcrit dans les 
bibliothèques iti pkts carieuses. Dans la bibliothèque de 
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M. Fillieul , on çn voyait une copie //7-8 trfes-bîen écrite « 
et transcrite sur Foriginal de 1720 : elle a clé vendue 24 liv. 
6 sous , en 1779. I^^"^ celle de Mirabeau , on en trouvait 
un manuscrit également i/z-8 , mais plus précieux en ce 
qu'on y avait ajouté beaucoup de portraits et de figures qui 
avaient rapport à l'ouvrage , et à la fin duquel on trouvait 
une ttrophe des plus hardies que j'ai citée plus haut : elle 
avait été supprimée dans le temps avec le plus grand soin, 
et n'avait jamais paru dans les Philippiques imprihsées ; 
aussi ce manuscrit a-t-il été vendu tt3 livres 10 sous en 
1792. Dans la bibliothèque de M. Delcroz^ il existait un 
manuscrit; du même ouvrage > de 1755^ in^^y <{xx\ a été 
vendu 3o livres, en 1802. Les Philippiques ont été publiées 
à Paris en 1795, in-\%. Un exemplaire a été vendu 12 livres 
papier vélin, relié en maroquin, chez M, Renouard, en 1804, 
On voit dans la préface de cette édition , où les Philip'^ 
piques sont au nombre de cinq , que cet ouvrage a été 
imprimé en Hollande , format in^iz y des 1723 ; mais cette 
édition ne renfermait que les trois premières Odes. On en 
trouve cinq dans les pièces justificatives de la yie pri»é& 
de Louis Xy ^ 4 vol. , publiée ^ pour la première fois , en 
177g ; le texte y est défiguré par des fautes grossières, et 
même par des contre -sens. La meilleure, la plus corn- 
plette et la plus belle édition est donc celle de 1796 , en 
i32 pages {72-12, dont 65 pour les notes* La première 
Ode renferme trente • quatre strophes ; la seconde , vingt* 
quatre ^^la troisième, quatorze; la quatrième, seize , et la 
cinquième , huit. J'aurais désiré qu'on ajoutât à cette jolie 
édition la vie de l'auteur et toutes les pièces littéraire» 
relatives aux Philippiques ; telle que VE pitre au Régent ^ 
toute faible qu*clle est, et qui se trouve dans les Œui^res 
âe la G range; VÉ pitre à m o dame la Princesse de Coftti ^ 
qtii eit en tête de la Tragédie de Cassius et Victorinus dii 
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même auteur , et plasîeurs antres morceaci qai atrrafeot 
complété tout ce qu'il y avait à dire sur ceg fameuses Phi^ 
Hppiques, Joseph de la Grange Cbancel , né en 1676 , prëj^ 
PérlgueuXf à Ântoniat , est mort dans son endroit natal 
en 1758', après avoir composé beaucoup de pièces de théâtre 
et d'autres poésies. 

LAHARPE. Ëloge de François de Salîgnac de 
la Mothe deFénéloD, Archevêque de Cambrai^ 
par M. de Laharpe » qui a remporté le prix à 
TAcadémie française le jour de Saint Louis» 

1771. 

Cet Eloge a été supprimé par arrêt du conseil du a& 
septembre 1771 , sur les plaintes de l'archevê(|ue de Paris. 
On reproche à Fauteur d'avoir rempli son ouvrage de traita 
capables d'altérer le respect dû à la religion ;^de ne voie 
dans les vertus héroïques des Saints qu*un pur en thon- 
aiasoie , ouvrage de Tîmagination ; de chercher à flétrir la 
réputation de Bossuet , en travestissant son zèle pour la 
pureté du dogme , en haine et en jalousie \ et enfin de 
blâmer dans ce célèbre évoque (de Meaux ) une conduite 
justifiée par le jugement du souverain pontife et parPappro- 
'bation de l'église. Lé même arrêt a condamné également 
& la suppression un second Discours sur le même sujet» 
dans lequel on déclame contre les engagemens sacrés de 
la religion ; l'on donne à ses dogmes le nom d'opfnions ^ 
fit Ton se déchaîne contre des opérations que les cîrcons* 
tances avaient fait juger à Louis XIV nécessaires à Fin- 
térêt de la religion et à la tranquillité de Tétat. J*ignore 
quel est Tauteur de ce second Discours. Jean-^François La« 
harpe, né à Paris en 1789 , est mort le fa pluviôse an ii 
(fâo3}. On a loog-temps empêché la représentation de son 



étkttÈê de Métani0 ^ parce qu'il j a mis en scène des per-» 

sonnagcs religicufe , tels qu'un curé , une jeune novice , eic» 

Il a ordonné, par son testament» que cette pièce ne fût 

plut jouée. Tant de journauk et de biographes ont parlé 

des nombreux ouvrages et de la conv^ersion de I^aharpe^ 

que je me crois dispeniié de répéter ici ce qu^ils en ont dît* 

Cependant je crois pouvoir citer ici nn fragment de son 

Apologie de la Religion , ouvrage quMl n'a pu achever et 

que l'on doit regretter. Après avoir parlé de Timportanc^ 

d'un travail de cette nature, il dit : « Les hommes peuvent 

me demander comment, occupé depois si long-temps d*é« 

tudes si difTérentes, et« pour dire encore plus, si opposées^ 

je puis me flatter sitôt d'en avoir asseiî appris pour ensei* 

gner aux autres ce qu'à peine puis^^je encore savoir bieo 

moi-^méme ; comment j'ai la confiance , après tant de voit 

religieuses et vénérables , de faire entendre une voix pro«* 

fane. Que dis^je , hélas! de monter dans la chaire de vérité ^ 

après avoir été assis dans celle du mensongt^ et du blasphème* 

On peut me demander f^t que je crois pouvoir a^ater i 

Une évidence de dix-huit siècles ; et si une religion , ensei* 

gnée depuis ce temps par tant d'illustres maîtres , peut 

enfïore^ avoir besoin de la plume d'uti cathécumène si 

récemment réconcilié? pourquoi j'ose approcher une main 

si novice à Fappui de Tarche du Seigneur» oubliant qae» 

quand elle fut tombée aux mains des Philistins , il ne se 

lervU pas, pour l'en tirer /de celte des Israélites y qu'il chÂ-» 

tiait encore>»et força ses propres ennemis à la renvoyer che^ 

son peuple ? C'est îi ces questions , toutes naturelles , que 

je crois devoir répondre , et nullement à ceux qui m'ont 

fait un S) étrange reproche d'être revenu» dans l'Age de la 

matnrité et des réflexions , à la foi que j'avais si follement 

abjurée dans les ëgaremens de la jeunesse et dans les vani« 

iés di^ monde. C'est peut-éire la première fois que le repentir 

r . . . ' 
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t'est appelé inconstance ; et }*aToné que ces inrectÎTeà 
détîontées m'avaient d'abord indigné. Mais j'ai compris 
depuis que c'était encore une leçon de celui qui Tout si 
justement que toujours le péché soit puni par îe péché 
tnêrae ; et comme )e n'avais jamais ^té plus coupable que 
lorsque je m^étais associé aux impies , [e ne pouvais non plus^ 
être jamais plus humilié , que lorsqu'ils ont pu me dire pour 
toute réponse : Souviens-toi du moins que tu as été Iong« 
temps comme un de nous, » On trouve à la suite de ce 
morceau un magnifique éloge des tivres saints. « Tout est 
Sans ces livres divins, ditLaharpe; et le 'malheur le plus 
commun et le plus grand est de ne pas les lire. Il y a « entr» 
autres, un sermon de la Cëne^ qui me parut contenir tout^ 
notre religion^ et où chaque parole est un oracle du ciel ^ 
je^ne Tai jamais lu sans une émotion singulière. ••••• • % 

Plus loin : « Depuis que,j*ai le bonheur de lire les divines 
écritures , chaque mot , chaque ligne appelle en moi un» 
at)ondance d'idées et^de sentîmens qui semblent se réveiller 
dans mon ame , où ils étaient comme endormis dans le long 
tommeil des erreurs de ma vie l m 

L AL LI-TO'LENDAL. Mémoire da Cotme de 
Lalli -Tolendal , en réponse au dernier libelle 
de M. Duval d'Eprémesnil, conseiller de la pre- 
mière des Enquêtes* (Fam) 3 juin ^ 1781 j» 

Cette brochure a été supprimée le 7 août 1781 «par arrêt du 
parlement sur réquisitoire de l'avocat général Seguien Selon 
ce dernier , ce Mémoire , ne portant ni le lieu de l'impression » 
ni le nom de Ilmprîmeur, est dans le cas de la clandestmité^ et 
par conséquentrépréhensible comme contraire auxrèglemens' 
de la librairie. De plus | il sort dès bornes de la modération ^ 



i3e la décence , da respect dû aux personnes revêtues d'un 
caractère public* II est rempli de sarcasmes amers > de plai- 
eanteries indécentes , de méchancetés grossières , d'injures 
même les plus graves. Tels sont les termes de M» Seguier* 
On voit par là que M, d'Eprémesnil est tourné en ridicule 
dans ce Mémoire , et qu'il y est on ne peut pas plus mal- 
traité. Le fond de cet écrit a rapport à l'afiaire de Lalli 
père , qui a été condamné à avoir la tétc tranchée le 6 mai 
Z766 (i). M. Lalli*Tolendal avait obtenu , le 21 avril 1777 , 
un arrêt du conseil pour la révision du procès de son père* 
En vertu de cet arrêt , le conseil , sur le rapport de M. 
Xambert» maître des requêtes et conseiller d'état, et après 
trente*deux séances des commissaires , cassa , le 25 mai 1778 » 
l'arrêt du parlement prononcé contre M. Lalli père. Le 
fond de Taffaire fut renvoyé au parlement de Dijon ; et l'on 
voit dans' le Mémoire que nous citons, que M. Lalli«To* 
lendal y va poursuivre avec chaleur la justification de soq 
père ; mais il n'y ]:éu8sit pas ; car le parlement de Dijon ^ 
an lieu de réhabiliter la métpoire du comte de Lalli père, 
confirma , le 23 août 1783 , le jugement du parlement de 
Paris ; mais , par la suite • cette réhabilitation eut lieu. Tho« 
mas-Arthur, comte de Lalli 9 a été décapité en 1766, à 
soixante-hnit ans. Trophime-Gcrard de Lalli«Tolendal a été 
l'un des membres distingués de l'assemblée constituante : 



(t) L'arrêt qui Ta condamné a porté suppression des Mémoires qu'il 
avait publiés pour sa défense , et dans lesquels il accusait M. Durai de 
Leyrit, gouverneur de Pondichery , et le conseil supérieur de la ville, 
d^avoir été cause de la reddition de cette ville aux anglais* M. de Leyrit 
était mort en 1764 avec la réputation d'un brave homme. M.Déprémesnil , 
son neveu , a voulu venger sa mémoire contre M. de Lalli-Tolendal : telle 
est la cause de Técrit dont il est question dans cet article. L*arrêt du 
parlement de Dijon , qui a confirmé celui de Paris , ainsi que je le dis 
p\w bas» Ta également confitmé dani ce qui regarde M. de Leyrit. 
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il a publié plusieurs ouvrages de politique et de littérature 

qui sont estimés. 

LANGLE. Voyage en Espagne ( par M, le mar* 
quis de Langle ), sixième édition , seule avouée 
par Tauteur, Paris ^ Perleù et Lebour , i8o3^ 
1 n)ol, in 8. 

Cet ouvrage y pÎTViant par son originalité» quoiqu'il soit , 
dit un auteur, aussi dépourvu de style que de bon sens , 
a été condaittné pat* le parleiïicnt de Paris à erre brûlé 
en 1788. n avait paru , dès tySS , sous té fitre de Voyagé 
de Figaro en Espagne , % voK in»t%. Cette Qéttisitfure lui 9L 
donné de la vogue , et f! en <fst II sa siicièoie édition. Toici 
le compte qu*ont rendu de oette cdndaifination les Mémoires 
Secrets du temps : « Aujourd*htli 2i février 1788, le parle- 
ment de Paris a eondamDé le Voyage êft Espagne , s*ns nomf 
d'auteur ni d'Iifiprifiieur, à être Isfûéré et brûlé aa pied du 
grand escâlter du palais. Le nom dé Pauteur , au reste , 
n*est pas un mystère ; on le nomm^ hautement* c^est lo^ 
marquis de Langle; tout le monde veut le voir et le coh* 
naitre. Beaucoup pfus jeune que le comte de Mirabeau^ 
moins instruit, mais plus gai , il a de comnoiun avec lui 
d'avoir été persécuté par ^a femillé , et d'étte resté exilé 
pendant deux ans daiM une petite vilte-de prorinee* »- Uovt^ 
vrage de M. de Langle a été traduit en anglais «en aile* 
mand et en italieji.. Cependant des^ critiques ont dit que' 
cette production se faisait lire avec le plus grand intérêt ^ 
mais qu'il n*en restait rien dans la mémoire après qu'on 
Favaît lu. D'autres ont parlé plus librement et de l'auteur 
et du livre. Un nouvea.a voyageur en Espagne prétend « que 
de. Langle n'a fait qu*un roman ; qu'il n*estallé en Espagne 
que pour 7 bâtir des châteatix ; que se^ jugemens sont aussi 
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faux que ses faits ; qu'il n'a va ce pays qu'à travers le prisme 
de son impiété , et que , tout barbouillé d'idées révolution*- 
naires, il ne parle de politique qu'en illuminé ^de tolérance , 
qu'en énergumëne , et d'humanité qu*en orateur de club. )> 
Ce jugement est un peu dur, quoiqu'il soit fondé à bien 
des . égards ; mais il paraîtra bien doux, si on le compare 
à celui porté par Ebel , auteur des Instructions pour un 
Voyageur qui se proposf de parcourir la Suisse, etc. Bâie ^ 
X795 , s vol. »'/i-i2. De Langle est singulièrement maltraité 
dans ce( ouvrage , au sujet de ton' TaNeau piltorescfue de 
la Suisse» Paris, 1790 , in^i^. Ce Tableau est presque entiè- 
rement le même livre que le Voyage en Espagne ; Tauteur 
n'a fait que changer les noms des villes et tm très -petit 
nombre de phrases ; aussi Ebel attaque vigoureusement sa 
délicatesse, sa probité , ses principes philosophiques , soa 
style ^etc. Mais faisons connaître, par quelques citations, 
la manière d'écrire de M. de Langle* « En Espagne , dit-il* 
pour peu qu*un ouvrage soit un peu libre , on le brûle. Si 
jsmais celui-ci passe les Pyrénées , il sera brûlé sans doute* 
Tant mieux : salut aux ouvrages qu'on brûle I Le lecteur 
aime les livres qu'on brûle ; le libraire aussi , l'auteur 
aussi; c'est son cordon bleu. «L'auteur, à l'article Légende, 
s'exprime ainsi :« Hume, qui félicitait le clergé anglicaa 
d'avoir purifié la légende britannique , eût trouvé bien des 
réformes à faire dans le calendrier espagnol. Ce calendrier 
fourmille de saints qu'aucun pays ne connaît. 

» Si Ton en croit la plupart des habitans de Madrid * 
presque tous ont un bienheureux dans leur famille ; et je 
connais vingt femmes qui ont le bonheur inestimable d'étrfr 
ou mères , ou soeurs , ou nièces d'un Saint. 

» Benoît XIV répétait souvent : qu'on rû accuse pas Rome 
d' ouvrir au plus qffirant les barrières du cieL Rien pour* 
tant ne coûte plus cber qu'une canonisation ; et cet argent» 
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qui passe à Rome» qui reste i Rome » est pour le pape oa 
pour les siens. 

» Soyez honnéifis géfns , jamais saints j disait k ses en fan s 
un oncle, à la mode de Bretagne» du cardinal Borromée ; 
c'est la canonisation du cousin qui a ruiné la famille ; c*cst 
sa fureur de faire des miracles qui vous réduil à Taumône. 

» Depuis que les bourreaux payent ne peuplent plus 
]es voûles célestes; depuis la mort de Saint Bernard et de 
Paul l'hermite , depuis que des rois faincans , des princes 
Tagabonds ne vont plus.chercher , sur le tombeau du Christ, 
des indulgences , des chifFons , des images et la peste , les 
canonisations sont devenues rares , et le fisc du paradis rap- 
porte peu. 

» II n'y A pas six semaines cependant qu'on canonisa un 
clominicaia de Tolède, pour être resté trente ans dans sa 
cellule, seul 4 absolument seul , sans sourire et sans parler* 

» Telles sont les vertus que la cour de Rome place sur 
Tautel , tels sont les gens qu'elle ordonne d'invoquer ; car , 
depuis l'invention du ciel , je défie qu'on me cite pour sa|^nt 
un homme aimable ^ un homme de bonne compagnie , que 
j'eusse avoué pour mon ami. » M. de Langle^ qui est, comme 
Ton voit, un peu trop libre sur des choses qu'il aurait dû. 
respecter , voudrait , qu'excepté la Bible , l* Imitation de 
•Tésus ^ Christ 9 Bourdaloue et Nicole, on mît en pièce et 
l'on jetât au feu tous les ouvrages religieux , tous les livre» 
ascétiques ; qu'on lût sans cesse , qu'on méditât sans cesse 
les Œuvres de Rousseau ; alors » dit-il , on adorera Dieu y 
on aimera Dieu , on ajmera les hommes. » Je ne sais pas 
si Rousseau aimait beaucoup les hommes; mais sa manière 
dfe vivre no Tannonçait guère. M. de Langle , parlant de 
l'inquisition , dit : « L'effigie des victimes que l'inquisition 
s'est immolée depuis environ deux siècles , est suspendue 
dans les cathédrales et dans les principales paroisses ou 
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coavens. Les temples , en Espagne , sont remplis de ces 
épouvantables tableaux ; ce fut toujours , ce sont encore 
les sujets favoris de l'école espagnole. Quand on s'attend 
à voir snr le mattre-aulel , ou dans quelljue chapelle laté* 
raie , ou dans la sacristie. Sainte Thérèse ^ la Magdeîeine ^ 
les Noces de Cana , ou quelqu*autre chef-d'œavre de Ra« 
phaël , de Luc Jourdain , eic^ on voit un bûcher^ des boùr* 
reaux , une jeune fille , un vieillard, une famille toute 
entière marcher au bûcher et expirer dans les flammes. 

9 Le nom de ces malheureux est tracé au bas de chaqire 
tableau. On y lit des noms connus , des noms célèbres , dea 
noms qui honorèrent l'Espagne durant ses beaax jours et 
durant ses rêves d'ambition et d'orgueil. • . . • • Dans je no 
sais quelle église de Burgos , j'ai craché trois fois sur oa 
de ces tableaux. Le chanoine , ou plutôt le moine MarsoU 
lier, auteur de la Vie du Cardinal Ximenès^ de celle de 
Henri VI II et d'un Panégyrique de Louib XII p s'est 
amusé à faire V Histoire de t Inquisition ; mais sa plume ^ 
amie du saint office , a dénaturé tous les faits : ce prêtre » 
pensionné par la cour de Madrid , et payé pour mentir, 
a menti. Jamais l'inquisition ne s'immola de victime plus 
intéressante que Cornelia Boihorquia, fille unique du mar-* 
quis de -Borhorquia I capitaine général de l'Andalousie» 
puis vice-roi du Pérou. Jamais assassinat plus révoltant 
n'a souillé les pages de l'Histoire. Rîen n'égalait la beauté 
de Borhorquia ; l'archevêque de Séville la vit, en devint 

éperdument amoureux , la fit enlever et voulut • 

Borhorquia, furieuse, veut le poignarder; et, de rage, ce 
monstre la livre au tribunal du saint office : elle est con^ 
damnée et brûlée comme athée. Borhorquia invoqua Dieu 
jusqu'au dernier soupir. Eile criait, du milieu des flammes, 
en fixant le ciel ; Dieu est là ; il me voit ; il m^ appelle ; 
il me tend les aras. C'est le bourreau qui l'a entendue ; c'est 

lâ 
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le bonrreAu qui Fa dit* Henri IV y qni vécat adore ^'quî: 
fut pendant son règne l'honneur et la gloire de la monar- 
ehie française « Henri IV , Tobjet de l'amour, de l'admira- 
tion d^s siècles , a été assassiné ; et Torquemada , inventeur 
de Tinquisition , est mort paisiblement dans son lit! Quand 
on songe à ce Torquemada ; quand on pense à ses for&its 
et qu'on lit son histoire , on se demande avec étonnement 
ai l'Espagne n'avait pas , de son temps , des gibets , des 
bourreaux , ou quelques bras assez hardis pour le poignar» 
der. Au reste , chargé de la haine et du mépris des nations , 
Torquemada , en dépit de lui , et malgré lui est immortel* 
Voyez s'avancer , à travers les siècles , un moine au front 
sinistre , au regard furieux , une torche à la main> et lais- 
sant derrière lui des tourbillons de flammes et des traces 

de sang ; c'est c^est Tobqubmada. j» M. de Langle 

ajoute en note : « Ce Torquemada se vantait d*avoir fait 
brûler plus de quatre«vlngt mille hérétiques dans Tespace 
de trente ans. Quand Chaulîeu a dit : 

Ce doux inquisiteur, le crucifix en main , 
Au feu , par charité > ùiit jeter son prochain. 

Chaulieu peignait Torquemada* 

C'est aussi Torquemada qui inspirait à l'auteur de la JETa»* 
riade ces vers que tout le monde sait par cœur : 

Ce sanglant tribunal » 

Ce monument afFreux du pouvoir monacal , 
Que r£spagne a reçu y mais qu'elle-même abhorre , ' 
Qui venge les autels, et qui les déshonore; 
Qui , tout couvert de sang , de flammes entouré | 
Egorge les mortels avec un fer sacré* 

Au sujet des jugemens de Tinquisition , l'auteur annonce: 
« Qu'en dépit du moine jacobin , Macanaz , qui publia > 
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il y 8 vingt ans, un écrit très - voUimineux , sous le titre 
d'Eloge de V Jnquisiùion « radoucissement des niœurs et les 
principes de philantropie connus de la dynastie régnante , 
pronaettent à l'Espagne l'abolition totale des anio-da^é ^ 
le licenciement de la Sainte-Hermandad et la démoljlioa 
absolue des cachots du saint office. 

» Ce bienheureux jour se fait attendre ; l'inquisition v4 
son train ; elle procède , elle condamne , si ce n*est pas 
au feu , c*est au fouet , c'est à la réclusion. Les villes d» 
Tolède « de Valence > de*Valladolid , en offrent des exemples 
récens* Rien au monde de plus inique et de plus odieusement 
mystérieux > que le mode des jugemens rendus par le saint 
office. La page la plus sanglante du code noir et ces sen* 
tences prononcées à huis clos , sans témoins et sans exa* 
men contre les malheureux ilotes , ne présentent pas d^ns 
leur ensemble autant de férocité. 

3» Le malheureux condamné par le saint office, ou ^ I4 
réclusion ,ou au feu . ignore toujours pourquoi on Tenferme, 
ou pourquoi on le brûle ; jamais la sentence n'est motivée. 
Semblables aux muets du grand-seigneur , les inquisiteurs 
vous condamnent et vous iprnt sans vous parler. » Finissons 
ces citations par ce que M. de Langle dit des autorda-Je. 
m Ce spectacle 9 qui, sous Philippe H^ Philippe III, était 
presque journalier , est devenu très-rare depuis un siècle. 
Quelquefois néanmoins , pour égayer le peuple , pour appe« 
1er sur le souverain les bénédictions du ciel , pour obtenir 
du Très* Haut de la pluie ou du beau temps, on brûle 
quelques sorciers* 

Il y a deux ans qu*on brûla à Séville une femme Jeune et 
belle , convaincue d*aimer le diable , de coucher avec lui, 
et de savoir l'avenir par coeur. Il y a six mois qu'un tailleur 
jde Cordoue % aussi soicier , mais plus heureux , en fut quitte 
pour la détention et pour les étrivières. 



» C*e8t dans une salle attenante au coûtent du saint office , 
que sMnstruit le procès et que la sentence est prononcée. 
Une place est exclusivement consacrée aui exécutions ordon- 
nées par ce tribunal. Cest à l'issue d'un sermon qu'on traîne 
le criminel sur cette place pour entendre la messe , deman« 
der pardon à Dieu , au roi*, au saint office , et pour être 
brûlé. On dresse , à cet «Set , un autel , un bûcher ; ite 
missa est sert de signal pour jeter ce malheureux dans le 
feu ; on asperge le bûcher, le patient ^ on chante le mise" 
rere ; 2i chaque verset, on arrange les tisons , on retourne 
le cadavre. Vingt mille âmes , plus ou moins , sont là qu- 
frémissent , qui regardent \ et le saint office s*en retourne 
en chantant. « 

LANGUET. Vîndlciae contra tyrannos, sîve de 
principis in populum, populiqne in principem 
légitima potestate. Auctore Stéphane Junio 
Bruto(HubertoLangueto)| Edimburgi , i5y^, 

Cet ouvrage , dont la matière est intéressante et délicate, 
est attribué à Hubert Languet : il y en a eu plusieurs édi« 
tions latines > dont la plus estimée est celle-pt. Il a été 
traduit en français par François Etienne , à ce que Ton 
croit, sous ce titre : De la puissance légitime du Prince 
sur le Peuple , et du Peuple sur le Prince ^ i58r , i>f-8 de 
264 pages. Les personnes instruites savent que ce livre a 
fait beaucoup de bruit dans son temps et a été supprimé j 
ce qui a causé la rareté des cxemplaires.de cette traduction 
française» la seule qui en ait été faite ; aassi la recherche- 
t-on avec empressement. Cette production est celle d*un 
ardent républicain , qui, en traitant du pouvoir du prince 
sur le peuple et du peuple sur le prince , penche toujours 
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pour le peaple. Elle avait été attribuée à François Hotinau» 

auteur du Brutum fulman^ écrit en faveur du roi de Navarre^ 

excommuoié à Rome , et do Franco^GaUia , 1578 , iVx-8 , 

dans lequel cet écrivain dit : « Que le royaume de France 

n'est point successif, comme sont les héritages des parti- 

culîers ; et qu'autrefois on ne venait à la couronne que par 

les suffrages de la noblesse et du peuple | si bien que ^ 

comme anciennement, le pouvoir et l'autorité d'élire les 

rois appartenaient aux états du royaume et ii toute la nation 

assemblée en corps ; aussi était-ce les états qui les dépo« 

saient du gouvernement. » L^-dessus il apporte les exemples 

de Philippe-de- Valois , de Jean ^ de Charles Y, de Charles .VI 

et de Louis X[ ;.mais il s^'attache principalement à démontrer 

comme , de tout temps ^ on a jugé que iét femmes étaient 

incapables de la royauté , on doit aussi les exclure de tout0 

charge ^ ^i administrçiiqn publique, m Ce passade est tiré dea 

additions aux éloges de M. de Thou. Je crois que le der« 

nier article de ce passage « relatif à la nécessité d'exclure 

les femmes du droit de régner , a fait attribuer à Hotmaa 

un Traité , dont le titre -singulier est De regno vulvarum ^ 

et dont laf réalité est un problème. Ce, Traité pourrait bien 

se réduire à une épi^ramme qui a couru en l.56i , époque 

à JsqueJLe^Ia plupart des états de l'Europe étalent adminis* 

très par des femmeSrL^ voici, telle qu'elle est rapportée dane 

le Dictionnaire de Ba y le : 

Vulva régit Scotos (i) , haeres tenet (a) itia Britannos , 
FUndros et Batairos 9 nunc Notha vulva (?) régit* 



(i) Marie Stuart. 
(1) Elisabeth d'Angleterre. 

(3) Marguerite,^ fille naturelle de Tempereur Charles V^idachesse de 
Parme* 
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Vulva regl ]Sopulds quoi iî|nat GIliU'Pdrtd (t]| 
Et fortes Gallos ital« vulva régit (l)« 
His furiam furiis, vulvam Conjungite vulvU^ 
Sic natura tapax omnia régna capité 
Ad ipedicem (3) artem incertain Gallia faueia tendit (4]* 
'Non uti medicis est medicina tibié 
l^on credas medîcis , Vena qui ^anguiftls haustS 
Conantur Vires debilitare tuas. 
Ut régi matriqttc siiaiu M fida deoqutf * 
Utére constiio GalIia docta teeo « 
Et pacem tu inter proceres noa pohito bellimt # 
, Huspita (/) lis artua rodit agitque tuos. 

, Je p4»ns6 que ie Traité De tegno Vuli^arurh n*a jaiHaS^ enisté* 
Hnberl Languet , né en i5i8| est mort en i58i, et Ftançoii 
ilotrnari , né à Paris en x5a4 9 ^^^ mort à Bfilé eti lâçO. 

LANJUIKAIS. Lé monarque accompli^ ou Pro- 
diges de bonté, de savoir et de sagesse, qui 
font Téloge de Sa Majesté impériale Joseph II ^ 
et qui rendent cet auguste monarque si précieux 
à riinmahit'éf discutés au tribunal de la raisoa 
et de Féquité, par M. Lanjuinais^ principal dii 
Collège de Moudon. Lausanne, Jean^Pierrô 
Heubach^ i'jj^ y 3 "vol. in»8. 

* 

Cet ouvragée été condamné à être brûlé par arrêt du 
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(i) Catherine d*Autriché > sœur de Charles V, venv« de Jean III > 
tôt de Portugal , et régente pendant la minoiitë de Sebastien , ion fiis* 
(1) Catkéiine de Médicii» 
(3) MtàicMHk 

(0 Allusioii sttr 1« noiH du ctiaiicetiér de rHÂpît«l • à ^ui Cathflfrûif 
4i Méii^if ^tuit pj^incipaliment Mi^t d« la ti^tAt^ 



parlement de Paris en 1776, L'avoeat général Seguier a 
reproché à l'aateur d'avoir prêché la sédition , la guerre 
civile j la vengeance contre les tyrans , et de mettre ses pro* 
jets sanguinaires dans la bouche de sa majesté impériale. 
En conséquence le livre a été proscrit comme séditieux , 
tendant à la révolte et à soulever les esprits contre toute 
autorité légitime « attentatoire a la souveraineté des rois ^ 
et destructive de toute subordination^^ en cherchant à anéan- 
tir dans les cœurs des peuples les sentimens d'obéissance , 
de respect et d'amour qu'ils doivent à leurs souverains. 
M. de Lanjuinais , principal du collège de Mondon en 
Suisse , était d'abord ecclésiastique : il a quitté la religion 
catholique pour la réformée. 

LAS -CASAS. D. Bartholomœi de Las -Casas» 
Ëpiscopi Chidpensis, viri in onioi doctrinarum 
génère exercitatissîmî , erudita et elegans expii-. 
catîp quaestionis : Ulrùnt reges Del principes 
jure aliquo "vel titulo , eu salvâ conscienùiâ , 
clives ac subdito$ à re^iâ coronâ alienare « et 
alteriùt Domini particularis ditioni subjicere 
possint? antehàc nunquatn ah ullo doctorum 
ita luculenter tractata, Âdtinguntur ibi pas- 
siaiy vera polîtices imperiorum, aç jurls impe* 
randî, eaque fundamenta^ex quibusomnes Feië 
^ circa potestatetn legibus solutam , méjestatetn* 
que realem occurentes quaestîones operâ Facii- 
limâ decidi possunt* Edita quondàm cura et 
studio TVolfgangi Griestetteri ; nuric Derà 
muho correcùiàs récusa ^ curante Jacobo KyU. 
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lingero » J. C et inclûtes reip. Nordlingen^iÉ 
consiliario , etc. Accessit Tractatus Guillelmî 
de MoDserrat de successione regum et precipuè 
Galliaeé (Edîtus ver6 à Chrîslophoro Besoldô) 
Tubingœ ex officind typographicà Êberhardi 
Wildii^ annq 1625^ petit in-^. 

Cet ouvrage du vertueux Las^Casas a été supprimé avec 
la plus grande exactitude , k cause de certains articles où 
Tautedr touche de trop près des points délicats, en réglant 
les droits des princes souverains envers leurs peuples et 
leurs sujets. Ceux qui désireront des détails bibliographiques 
•ur ce livre, les trouveront dans la Bibliographie instrmctiPé 
de Debure, n.* i355. Nous nous contenterons de dire qu'il 
a été imprimé deux fois en Allemagne > et que les deux 
éditions sont aussi rares l'une que l'autre, ayant été sup-* 
primées avec la même exactitude. 

LAU. Meditationes philosophicce de Deo , mundo 
et homine. ( AuctoreTheodoro-Ludovico Lau.) 
Francofurti ^ xjij , 1/2-8. 

Ce livre a été proscrit à juste titre ; c'est un recueil des 
plus impies : Fauteur y dit ( paragraplie lY } ; Deus esC 
matéria simpîex , ego modijicaia •••••• Deus oceanus , ego 

Jlupins Deus terra ,' ego gleba On doit encore 

eu même Lau un ouvrage pfus fort que le précédent, et qui 
a paru sous ce titre : Meditationes , Dubia FhitosophicO" 
iheologica 9 placidm eruéUtorum disquisitioni Reîigioni çujus* 
pis et nationis ^ in magna mundi auditorio submissa à 
^eritatis electicde amico, Freystadii ( Francofurti ad Msnum), 
1719 9 1'^-8. Ce Fameux spinosiste s'est rétracté de s^t erreurs 
avant de mourir. Oii trouve sa tbaféssion de foi dans dif* 
tittût ouvtagea.. 
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L E M N I U S. Simonis Lemnli Epîgrammatam ^ 
Lîbri IL f^iiemberga^ i538, inS. 

Ces Epigtamtnes trës - sa lyriques sont dirigées contret 
Luther et contre les autres professeurs witembourgeois ^ 
l'ëlectettr de Saxe et beaucoup d'autres personnes n'y sont 
pas ménagés. L'auteur fut obligé de fuir de Wirtemberg* 
Le sénat de cette ville l'ayant cité à comparaître, mais 
en vain , le bannissement fut prononcé , et tons les exem« 
plaires de son ouvrage que l'on put découvrir furent con<« 
damnés au feu. Un auteur a ainsi caractérisé les Epigrammes 
de Lemnius : Mal^dici versus pîeni mendaciorum et calum» 
niarufn , in quibus pariim eos ^ qui prctsuni^ seditiose et 
Jklso criminaiur , partim aîios itttolerahili afficit injuriât ■ 

LENGLET DUFRESNOY. Mémoire» de Condé : 
nouvelle édition , augmentée de plusieurs pièces^ 
avec des notes historiques , par Denys«Françoi$ 
Secousse 9 et d'un Supplément qui contient la 
légende du Cardinal de Lorraine , celle de 
Claude de Guise» Tapcfogie et le procès de 
Jean Chatel , etc. /par TAbbé Lenglet Dufres-^ 
noy. Paris ^ ^JA^* ^ '^^'- '^•4» 

Le tome VI a été supprimé par ordre des niagistrats » h 
cause des pièces satyriqués qu'il renferme. Il forme le sup* 
plément de ces Mémoires , et a été rédigé par Lenglet 
Dufresnoy , ce qui lui a valu un assez long séjour à la Bas- 
tille. Il y a été mis dix à douze fois dans le cours de sa 
vie y pour difFérens ouvrages dans lesquels il s'e»priniait 
avec une liberté excessive ^ c'est ce qui lui occasionnait 
Uat de querelles avec les censeurs de &e9 manuscrits ; il n^ 
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pouvait soaSrîr qu*oa la! retrAnchAt una seote phrasé ; et. 
s'il arrivait que Ton rayât qaelqu*enclroit auquel il fût atta* 
ché » il le rétablissait à l'impressioB. La cinquième édition 
de sa Méthode pour étudier V Histoire , 1729 , 4 ^^^« i/<*4 f 
•t le Supplément 9 ^74^ 9 ^ ^o'* ^'4» * attiré ratteotion 
du ministère qui 7 fit mettre un grand nombre de cartons* 
Le Recueil des morceaux supprimés forme un j/1-4 q»! <o 
vendait sous le manteau. ( Voyez le Catalogue de la VaU» 
lière^ n.^ 4467*) Nicolas Lenglet Dufresnoy , né à Beau* 
vais en 1674 9 est mort à Paris , d'une manière funeste ^ 
en tombant dans son feu , le 16 janvier ijSS. Il a composé 
un très-grand nombre d'ouvrages, dont la plupart sont très-* 
estimés* Je n en donnerai pas ici la liste ; mais on la trou« 
vera très^détaillée dans les Mémoires pour servir à miS'^ 
ioire dé la vie et des ouvrages de l^Ahbé Lenglet Dufresnoy ^ 
par M« Michaud , de Dijon, 1761 , jis*ia. Ces Mémoires^ 
qui sont tres-curieui « renferment j non-seulement la liste 
des ouvrages imprimés ^ mais encore celle de ceux qui sont 
restés manuscrits* 

LENOIR. Recueil de Requêtes et de Factums , 
composés par Jean Lenoir » Chanoine et Théo- 
logal de Séez, injol. 

Ce Recueil > et d'autres ouvrages de Lenoir , dans lequel 
on trouve une éloquence impétueuse et une grande connais* 
Sance du .droit , renferme des pièces qui ont été fatales à 
leur auteur. Il a été condamné^ le 24 avril 1684» à faire 
amende honorable devant Téglise Notre-Dame, à Paris ^ et 
aux galères à perpétuité. On fit courir à ce sujet une Com^ 
plainte'latine , dans" laquelle on disait que cet écrivain était 
noir de nom « mais blanc par ses vertus et par son carac- 
tère* La peine des galères fut commuée centre celk de la 
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prison qu^il a snbie^ tant h. Salnt-Malo qQ*2i Brett , et à 
Nantes , où il est itiort le 22 avril 1692. Son Hérésie dé 
ta dontination épiscopale (jue Von établiù en VranCe ^ in-12 ^ 
son Epêqut de Cour ^ in>i2 ; sa Protestation contre les 
Assemblées du Clergé de 1681 , in-49 etc. , n'ont pas peu 
contribué à %e% tbatheurs. Il a laivfié en manuscrit un écrit 
contre le Catéchisme de Séeâs , qui est curieux. Cet ouvrage , 
publié pat* le sieur Enquessen > sous le titre de Catéchisme 
ùhampêire , est singulier , si , comme on Tassore 9 il y est 
dit : « Qu'il y a quatre personnes divines qui doivent étrd 
l'objet de la dévotion des fidèles ; savoir , Jésus • Christ ^ 
Saint Joseph «Sainte Anne et Saint Jodchim ; •••••que 
notre Seigneur est daos le Saint Sacrement de l'autel «comme 
un poulet dans la coque d'un œuf. » Quelles trivialités I Cd 
Catéchisme fut dénoncé à l'évéque de Séez par Lenoir ; 
l'évéque ne tint aucun compte de cette dénonciation , et 
Lenoir accusa juridiquement Tévéque de favoriser des- er^ 
teurs ; il présenta même requête au roi à ce sujet , et publia 
plusieurs écrits contre te corps épiscopal , dans lesquels M 
franchit les bornes de la modération. Voilà la source deâ 
persécutions et des malheurs dont il a été la victime* 

LESSitTS. De justîtiâ et jure Libri IV,auctord 
Leonardo Lessio. Lugduni ^ 1622 ^ in fol. 

Cet ouvrage a été proscrit par plusieurs parlemens , parce 
que l'auteur y a inséré quelques propositions qui ont choqué 
les idées reçues en France. Le Be potestate summi Pan'" 
tificis du même auteur a également été condamné par 
quelques parlemens , comme accordant au souverain pontife 
'une autorité trop grande sur les puissances temporelles» 
Selon Fauteur , le pape est le roi des rois « et il a le droit 
^d« les déposer à sou gré« Le jésuite Léonani Lessius eut 



a36 

de fortes querelles avec ]e$ jacobins au sujet de la grâce. 
Voici comment les auteurs de la dernière édition du DiC" 
0îonnair9 historique en parient : « La doctrine de Saint 
Thomas sur la grâce arait été recommandée par Saint Ignace 
à ses enfans : Lessius ne la goûtait, pas \ et malgré les con- 
seils de son fondateur , il fit soutenir , de concert avec 
HaméHtis ^ 9oa confrère , en i586,des Thèses qui étaient 
entièrement opposées aux sentimens de Tangs de l'école* 
La faculté de théologie de Louvain alarmée censura , en 
l588 , trente-quatre propositions tirées des thèses de Lesm 
sius. Elle crut voir que le jésuite , en combattant le baïa» 
nismc , s*é(ait jeté dans le sémi-pélagianisme. L'université 
de Douay se joignit à celle de Louvain; et une partie des 
Pays-bas s*éleva contre la nouvelle doctrine. Cette dispute 
fut portée à ^ome sous Sixte V ^ qui ne trouva pas les 
proposition^ de Lessius dignes de censure. Ce jésuite fît 
déclarer pour lui les universités de Mayence , de Trêves et 
d'Ingolstad ; et mourut à Louvaio le i5 janvier 1628 « à 
soixante-neuf ans , regardé dans sa compagnie comme le 
vainqueur des thomistes. On a prétendu que w% confrères 
firent enchâsser dans un reliquaire le doigt avec lequel il 
avait écrit %e% ouvrages sur la grâce. On ajoute même qu'ils 
voulurent s'en servir pour chasser le diable du corps d'une 
possédée ; et que ce doigt , qui avait fait trembler les jaco- 
bins > ne put rien sur les démons. » 

LETL Teatro Btîtannico, 5 verô Istorîa délia 
Grand?* Britan nia. (Par Grégoire Letû ) Ams» 
lerdam, 1684 , â vol. in*ii;t. 

Cet ouvrage 9 qui avait d*abord été imprimé à Londres, 
en a vol. in-^ , est écrit avec beQucoup de licence ; ce qni 
•o avait point empêché Tauteur de le préseoter à Charles II f 
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qui Faimait , et qui même lui avait fait précédemment une 
pension de mille ëcus , et lui avau promis la place d^his- 
toriogtaphe. Ce roi avait même trcs-bien accueilli cette His« 
toire ; mais les traits hardis que l'on découvrit dans cm . 
livre par la suite le firent supprimer et firent donner le 
congé à Fauteur. C'est à cette occasion qu'un seigneur an- 
glais lui dit : tt Letî , vous avez fait une histoire pour les 
autres et non pour vous ; il Fallait au contraire la faire pour 
vous , sans vous embarrasser des autres. » Leti a composa 
un très-grand nombre d'ouvrages 5 entre autres» le Syndicat 
d^ Alexandre Vil apec son Voyage en f autre monde , 1669 
in-iz. C'est une satyre emportée , comme beaucoup d'autres, 
que Ton doit à Tbumeur querelleuse de cet écrivain , doÂt 
la plume, tantôt flatteuse et tantôt passionnée, est souvent 
souillée par des injures , par des mensonges et par des inexac- 
titudes. Son style est cependant assez vif, mais diffus» mor- 
dant , hérissé de réflexions pédantesques et parfois dange- 
reuses. Comme historien » il s'attache plus aux faits extraor- 
dinaires qu'à la vérité On le regarde comme le Varillas de 
l'Italie. Grégoire Leti, né à Milan en i63o , est mort à 
Amsterdam en 1701. 

LETTRE. Lettre de sept Evêques à notre Saint 
Père le Pape Innocent XIII , au sujet de la Bulle 
VnîgeniluSj datée du 19 juin 1721 , //2*4« 

Cette Lettre a été supprimée par un arrêt du conseil, du 
19 avril 1722 , ff comme téméraire, calomnieuse, injurieuse 
a la mémoire du feu pape ( Clément Xi ) , au saint siège, aux 
ëvéques et à l'église de France, contraire à l'affermissement 
de la paix de l'église et aux déclarations de 1714 et 1720 
attentatoire à l'autorité royale , séditieuse et tendante à la 
rôvolte* » Elle a été flétrie à Rome le 8 janvier 1722 par 
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un décret de rinquisiuon , rendu en présence du pape , por* 
fAnt : Damnamus u^. • • • . injuriosam quant plurimù fpU^ 
copis catholicU et prûtsuHhus Galliœ , et sedi apostoUcce y 
eu uti secundùm se iotam schismacicam , et spiritu hteretico 
plenam. Les sept évéques qui ont souscrit ct'Ue lettre , sont 
François de la Salle , ancien évéque de Tournon ; J. B. de 
Verthamont> évéque de Pamiers ; Jean Soanen , évéque da 
Senez ; de Torcy, évéque de Montpellier ; de Langle , 
évéque de Boulogne ; de Caylus , évéque d'Auxerre , et 
Michel Tilladet , évéque de Mâcon. 

Ces évéques écrivirent au roi une Lettre au sujet de T arrêt 
ei^dessus du 19 avril 1722: cette Lettre, datée de juillet 
^722 y éprouva le ménoe sort que la précédente ; elle fut 
supprimée par un autre arrêt du conseil du 19 décembre 
I7a3, 

LETTRE. Lettre pastorale de M. de Montpel* 
lier, au sujet du miracle de l'bémerrôïs^se arrivé 
à Paris. 1726 1 //2*4* 

On porte le saint Sacrement à une femme malade ; cette 
femme guérit ; on regarde cela comme un miracle. Mais 
M* Goy, curé de Sainte Marguerite 9 qui avait porté le saint 
Sacrement, était appelant de la bulle l/>z/^^mV/if, Aussitôt 
on crie que le miracle a été fait en faveur de la cause des 
appelans. C'est à ce sujet qu*a paru la Lettre ci-dessus du 
20 octobre 1726 , qui a été supprimée par arrêt du parleQient 
de Paris , du i5 avril 1726. Cet arrêt porte que ; « Sous prc» 
texte de célébrer le miracle que le bras tout -puissant de 
pieu vient d'opérer sous nos yeux> on eut 1 éprend de péné» 
trer dans les lecrets impénétrables de la Prpvidence ; on 
lie se contente pas de l'employer contre les excès lés plus 
énormes , condamnables par eux-mêmes $ on s'en fait uti 
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argument de parti , et une vaine idée de triomplie* » Un^ 
autre Lettre du même évéque, du i.er décembre 1726 > a 
été foudroyée par lé même arrêt • qui porte : « Qu'on oublia 
ce que rautoricé royale a fait de plus solemnel, soijt au 
sujet du formulaire , soit sur la constitution Unigeniius. On 
s*élëve contre la constitution , et il semble qu'on se fasse 
un devoir de la combattre. On applaudit > dans cette vue ^ 
jusqu'aux écrits les plus outrés , qui sont moins une apolo- 
gie du scandale qu'a causé la fuite de quelques religieux 
sortis du royaume, qu*une déclamation contre la constitu- 
tion Unigenitus. « Voici comme le père Colonia s'exprime 
sur la fuite de ces religieux, en résidant compte de Vappel 
de la bulle Unigenitus par quinze chartreux du coupent 
de Paris, u Le jansénisme 8*étant glissé dans cette maison, 
on engagea quinze chartreux à se déclarer pour les appe- 
lans. Ils ne le firent pas impunément ; quelques-uns furent 
interdits et les autres excommuniés par le chapitre général. 
Mais la séduction ne fit qu^augmcnter. Vingt-six chartreux 
sautèrent de nuit les murailles de leur couvent, trouvèrent 
des chevaux tout prêts avec des habits de cavaliers et des 
gens pour les èonduire , et se retirèrent en Hollande, aux 
environs de la ville dlTtreçht. Le père générai n'en fut pas 
]plutôt informé» qu'il les exhorta , par des lettres paternelles ^ 
h revenir > et leur promit, à ce prix, le pardon et une en- 
tière impunité. Quelques-uns, en petit nombre, revinrent 
à résipiscence : les autres s'endurcirent et sont demeurés 
dans leur double apostasie. Peu de temps après, quinze reli- 
gieux d'Orval suivirent l'exemple des chartreux , et allèrent, 
)es joindre auprès d'Utrecht. Le tour des religieuses est venu 
ensuite , et Tévasion scandaleuse de plusieurs fiHes , tant 
carmélites , que de Fontevrault , de THôtel-Dieu de Paris 
et de celui de Reims, a fait comprendre que le libertinage 
était presque toujours la cause ou l'effet de Thérésie. » On 
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reconnaît bien là le style et racrimoDie de Tauteur du Dic^ 
iionnaire des livres jansénistes, 

LETTRE. Lettre à un Prêtre de rOratoîre, au 
sujet de l'assemblée de celle Congrcgaiion i 
indiquée au 12 juin lySS. 

« Cet écrit , dit le père Colonia , a été supprimé par arrêt 
du conseil, du premier juin 1733, comme un libelle qui 
^orte avec lui tous les caractères d\in ouvrage séditieux , 
et dont Pauteur s'élève avec témérité contre la déclaration 
du 4 août 1720 , au sujet de la constitution XJnlgeniiHS. » 

làETTRB. Lettre sur le nouveau Bréviaire de 
Paris» imprimé en 1786 , datée du 26 mars de 
la même année, onze pages in^. 

Cette Lettre a été condamnée & être brûlée par arrêt du 
parlement de Paris , le 8 janvier lySy. Elle contient les 
accusations les plus ridicules contre les auteurs du nouveau 
Bréviaire de Paris, et particulièrement contre M. Cossin , 
que Tarchevêque de Paris avait chargé de retoucher le style 
un peu suranné de quelques hymnes. L'arrêt du parlement 
n'arrêta pas les ennemis de ce savant professeur ; et il parut, 
sur le même sujet, dnux nouvelles Lettres qui ne restèrent 
pas sans réponse , mais qui sont totalement oubliées. Je 
dois la connaissance de cette brochure condamnée à M. 
Ch. Weiss, 

LETTRE. Lettre d'un Chevalier de Maltlie à 
M. TEvêque de •••••( 1 764 } , in-i 2 de 6% pag. 

Cette lettre 4 relative aux jésuites , a été brûlée par arrât 



ie plusieurs parlemens» On l'attribue au père Patoaillet ^ 
elle est écrite avec beaucoup de chaleur.» C'est^ dit Bachau- 
mont , récrit le plus fougueux et le plus fanatique qui ait 
paru (contre la destruction des jésuites) : il respiré la ven-> 
geaiice par les voies les plus odieuses etles plus criminelles*» 
(Voyez les Mémoires secrets , tom^ il, page 120. ) 

LI;NGUËT» Histoire impartiale des Jésuites; 
depuis leur établissement jusqu^à leur première 
expulsipq. (Par Linguet.y 1768, 2 doL jf/z-ia. 

Cet ouvrage a été brûlé par arrêt du parlement.de Paris , 
du 29 janvier 1768. On reproche à Fauteur d'avoir émis des' 
maximes dangereuses, des principes erronés, et de décla- 
mer indécemment contre^les ordres monastiques. « Linguet» 
dit i^n biographe instruit , obtint au barreau de l'éclat et 
des contradictions « de la Renommée et des revers : il mérita 
les uns et les autres par la hardiesse de son caractère , un 
esprit novateur, l'art dé maîtriser la multitude en parais* 
sant la mépriser ; des connaissances littéraires supérieures 
à celles de ses auditeurs ; une diction vive et pétillante 
qui lui attira des admirateurs et un plus grand nombre 
d*ennemis« » Les productions de cet écrivain original sont 
en grand nombre , et la plupa/t lui ont attiré des désagré- 
mens assez graves. Dans la carrière du barreau , il a vu 
supprimer plusieurs de ses Mémoires, Celui poiïr le duc 
d* Aiguillon a été brûlé par arrêt du parlement de Rennes 
du 14 août ^770. La Réponse des états de Bretagne à ce 
Mémoire a été proscrite par arrêt du conseil du 2 janvier 
1771. Linguet a donné à^z Observations sur cette Réponse 
qui ont été condamnées par arrêt du parlement de Rennes 
au 27 juillet 1771. En 177a, l'a vocaé général Va ucresson, 
donnant ses conclusions dans l'affaire de M. de Bombelies ^ 
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fit uoe jortie vigoureuse contre Lioguet. « II eihorle lef 
jeunes orateurs à ne le point prendre pour modèle, soit 
dans son peu de délicatesse à présenter comnae vrais des 
faits faux , soit dans son art dangereux de couvrir tout de 
«es sarcasmes , et de travestir en satyres des plaidoyers 
faits pour défendre Tinnocence ou atténuer le crime y soit 
enfin dans son audace effrénée à faire des apostrophes indë« 
centes au public, 'comme pour s'en faire un rempart et for- 
cer les suffrages des juges, i» La plupart de ces griefs estaient 
fondés ; et Linguet» s'étant mis dans le cas dé les mériter 
encore par la suite, Tut rayé du tableau des avocats par 
arrêt du piirlement. Dès*lors il se jeta dans la littérature , 
composa un Journal poli figue et littéraire commencé en 
2774, et qui fut supprimé en 1776. Ses Annales politiques^ 
cîpiles et littéraires ^ commencées en 1777 , furent interrom* 
pues et le firent enfermer à la Bastille en 1779 : il y resta 
long-temps^ il Vévada^ s'expatria et continua ses Annales , 
qui furent dénoncées au parlement par M. d*Eprémenil« 
Voici comme les Mémoires secrets rendent compte de cette 
dénonciation. « M. d^Ëprémenil commence par un exorde 
oratoire ^9 où il cherche à éloigner de lui la mauvaise opi- 
DÎoo que (Semble faire naître d*abord le rôle de dénonciateur^ 
«urtout ii 1-égarH d-un homme fugitif, expatrié , et que son 
malheur, semblerait devoir rendre respectable et sacré. Il 
entre ensuite en matière ; et, après un historique de ce qu 
a précédé révision du journaliste» il en vient aux Annales % 
dans lejsquelles il distingue cinq objets : les particuliers , 
la constitution française , la magistrature , les souverains t 
les peuples. 11 suit l'auteur .siur chacun de ces articles, et 
le prenant toujours par ses propres paroles, par %^z écrits^ 
dont il ci(e d'amples fragmens , il le convainc d'avoir, dans 
•es Annales destructives de tous les droits de l'iioiiime ; 
Erigé la force en véritable droit* 



Confié toutes tes coui^ooiiec sur des titres de sung. 
ëoutenu que les rois sout propriétaires des^ ^iens et de« 
fkersannes dé leurs sujets^ 

Soutenu qu'entre les rois et les sujets , le eîçl s*e«pUqu^ 
par âes rî&toires. 

Traité la magistratore française de corps de séditieux^' 
tnconséqueni , et «es remontrances de déclawiatlons mono* 
âones , fïédantesques et incendiaires. 

Insulta tous les tribunaux français par des accusationa 
continuelles d'inconséquence, d'oppression, de meurtre. 

Fait de la bauqueroute publique nn droit de )a pouroïine, 
un devoir de chaque nouveau roi. 

« Outragé le barreau , travaillé k cerner la division daps 1# 
aein de la cour. ^ 

Et tout cela , non dans un passage , dans un article , dans 
«ne feuille , mais dans les volumes de ses Annales , qui for* 
ment un corps de doctrine médité , suivi , combiné , dévei. 
loppé , dans la vue de prêcher aux souverains le despotisme , 
jaux peuples la révolte , au genre humain la servitude , au? 
français la haine de leurs lois et de leurs juges; ce qui tend 
k détruire lâ^ principes fondamentaux de la société , le« 
règles générales de tout bon gouvernement , les raaximea 
constitutives de la monarchie française , les droits et Pin, 
fluence dès corps dépositaires et gardiens de ces maximes t 
en un mot, à compromettre les personnes mêmes de tous 
les souverains , et la tranquillité de tous les peuple^. » Les 
Annales (^rent^ftéore interrompiies et reprises pour quelque 
UmpSfGu 1790. l-inguet publia en 1774 sa Théorie des lois ^ 
qui augmenta sa réputation et le nombre de s^s détracteurs 
parles opinions singulières qu'on y trouve , par une oppo^ 
sition constante aux idées reçues , par la critique de Mon^ 
tesquieu , par l'apologie du despotisme , et par le tableau 
du bçnbeur de çen qui vivent danj» la servitude, Sop Mjisf^t 
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philosophique sur le monaehisme y 1776» i/x-8^ a ëte pfbf^ 
crit. Sa Cacomonade (i) a mérité le même tort. Linguet 
était fort pour le paradoxe. Je ne sais dans lequel de* ses 
ouvrages il soutient que le pain est un poison ; que les 
gouvernemens de T Asie , si monstrueux par leur despotisme 
atroce » sont préférables à ceux de TEurope , etc. Simon- 
Nicolas-Henri Linguet, né à Reims le 14 juillet 1736, a 
été condamné à mort , par le tribunal révolutionnaire \ le g 
messidor an a ( 27 juin 1794 ) , tm mois avant Robespierre. 
Le prétexte de sa condamnation , fut qu'il avait encensé | 
dans ses écrits , les despotes de Vienne et de Londres. 

L'ISLE. Lettre de Tabbé de L'IsIe sur les Miraclee 
de M. Paris. lySi— 1782, i/x4. 

Ces Lettres sont au nombre de trois. La première est 
relative aux affaires du jansénisme 9 dont l'auteur est par* 
tisan. Les deux autres ont été Bétries et supprimées par 
arrêt du conseil du 24 avril 1787 , et un exemplaire a é(^ 
lacéré et brûlé sur la place du parvis de l'église Notre*' 
Dame « à Paris , par Texécuteur de la haute-justice. « On 
trouve dans cet ouvrage , dit l'arrêt , tous les caractères 
des libelles diffamatoires e^ séditieux, soit par la licence 
et la malignité avec laquelle l'arcbevéque de Paris y est 
attaqué témérairement , sans aucun respect ni pour sa .per» 
sonne ni pour sa dignité , soit par lez traits artificieux que 



,(i) Ce mot vient de cacos, maavais , matfoisant , cuUint , et de monade, 
mot emprunté du système de Leibnitz ^ et qui exprime à peu près Is 
même chose que molécule dans BufFon. Linguet , sous le mot de caco" 
monade^ désigne cette honteuse maladie, fruit du libertinage » qui attaque 
les sources de la génératibn , et qui ne laisse à ceux qui en sont atteints 
que Pespoir de traîner une vie languissante • si une moit ' cruelle ne 
met d'abord fin à leurs maux« ^ 
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UAatear de ee libella y a sentit pour révolter les inférieure 
contre les-^ supérieurs. 

X^ISZINSKL Manusciipta atheîstlca. 

Cazimir Liszinski a été brûlé viF> le 3a mars 1689, comme 
athée , et ses cendres , mises dans an canon au lieu de bou* 
|et , ont été dispersées dans les airs* Ce gentilhomme polo- 
nais a été accusé d'athéisme à. la diète de Grodno , e» 1688» 
par révéque de Postdam. Sa cpndamnation eut pour base 
des écrits trouvés chez luî^ dans lesquels il avançait plusieurs 
propositions criminelles , entre a;itres celles-ci : « Dieu n'est 
pas le créateur de l'homme ; mais c'est Thamme qui est 
le créateur d'un Dieu tiré du néant. « Ces écrits renferment 
encore plusieurs autres extravagances du même genre. L*au« 
teur crut a'excuser» en disant qu'il ne les avait misées par 
écrit que pour les réfuter ; mais ses excuses ne purent le 
sauver , et il fut condamné à périr aur le bûcher. 

[ LÏJ^RES BRÛLÉS. De^ Lîvres qui ont été 
. condamaés au feu , aaas être DomiDativ.emenI 
» dési^im* . . 

Quoiqae.^H'9uyrage que n^us publions soit spécialement 
toosacré aiix livres condamnés au ,feu> supprimés, ou. cen- 
surés nominativenientj, nous, regarderions comme i^ne omis-» 
^on impardonnable de ne point parler des bibliothèques 
ou des collections de livres qui ont été livrées aux flammes 
par ordre de quelques souverains,, s^ns dislinction d'ou- 
vrages. Nous en dirons donc un mot ^ en commençant 
par la bibliothèque qui était conservée dans le tem^ple de 
Jérusalem. ' 

Cette collection » plus estimable par sa valeur iatrinsèqoa 
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qutf par le nombre' clés f oldafeâ , « é(6 brûféè p$tt ^^tére fAit^ 
tiochus » ainsi qu'on le lit dans le premier chapitre do pre«i<' 
tnier livre tie» Macchabées , t. 69. if Ei lidros legis com^ 
bussûrnnt ignî ^ iciHdente^ Bas : 60. Si ûpud quemcUrhqtië 
inuenimbûntur liBti Testanienti DomiHi ^ et quicunqùe obser'* 
pabai lêgeni Domidi ^ Èecûndùm edicturfi régis trucidaboni 
éum. >> Cet évèoeùQfent etit lieu rers les Commencement du 
6.' siècle avant Jésus-Christ. 

' Les fiâmeui livres sibyllins des iRoniiains furent brûlés Ièr# 
de Tincendie du Capitole ^ ^an 6^1 de Rome , sous la die*' 
tature de Sylla. Les nouveaux livres sibyllint qui succédé' 
rent aux premiers , furisnt déposés^ dans le tetnpie d'Apollod 
Palatin jusqu'en 363 de J.-C. ^ époque i laquelle le feu 
consuma cè temple. On les transporta ailleurs) et Stiltcoil 
les fit jeter au feu en 406 ou 407. 

Tout le monde connaît le sort de la fameuse bibliothëquif 
^'Alexandrie ; nous allons en retracer rapidement Tbistoirct 
Et la fin déplorable. Elle a été fondée par Ptolémée Sdter 1 
roi d'Egypte , qui avait ci^Uivé les belles-lettres. On rap^ 
potw qu'il avait composé une yi9 d'Alexandre trës-esti« 
Inée des anciens \ mais le temps ndus l'a dérobée. On croit 
• ^ué Cette bibliothèfque a été fondée sur TaVia «t par lei 
èoini de Deméttius de Phalëre , savant politique qui avait 
gouverné Athènes en souverain pendant dit ana , et qui ^ 
obligé de fuir, se retira d'abord ches Cassândre* pnl^ 
efistiire vers Ptolémée Soter qui le reçut a bras oayerts^ ftf 
isombia d'honneurs et eh fit son confident (1). 7Ton-seiile«r 
filent ce^ foi s'occupa de fobder cette bibliothèque si renodl^ 
ftiéé > niais i| établit aussi une espèce d'académie à laquelle 

(f) t^ette confiance de Ptolëmée Soter dura toute sa irit\ ifiàis» f si 
Wdrt i lion fils Ptoléoiée Phfladelphé« qui à^âit è se plaindre de IXeitictrias » 
t tx arrêter et feonduiifé è^i' lojini gardé édis vlû t9i\ UwL\i^ et 
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•n donna Te nom de masée. Une société de savans s'y 
. Occupait à des recb'erchies de philosophie et à perfectionner 
toutes les sciences ; ce c[ui avait beaucoup«de rapport aux 
académies modernes. 

La bibliothèque eh question commença à se Former dans 
le musée qui était d*abord dans le quartier de la ville nommé 
Bruohion , près le palais du 'roi. Elle y attirait beaucoup 
de monde ; mais quand elle fut tellement augmentée qu'oà 
y comptait déjà quatre cent mille volumes ^ on fut obligé 
de f ecoth'mencer une*nouvelie'bi1)i1otbèque q\ii*on plaça dans 
le Sérapeon , et on là composa de tous lès nouveaux. ou« 
Vrages qui Survenaient. Ce Sérapeon était un temple fameux 
dédié à Sérapis', et construit dans l'endroit du 'faubourg 
^Rbacotis , où l^on avait élevé la statue de cette idole que 
Ptoléméé avait fait venir de Sinope. Ce tempTe , au rapport 
d'Ammien Marcellin «surpassait en beauté' et en magnlfi- 
t^ence tous les temples 'dû ' motfdé , excepté le Capitole de 
Rome; Cetfe dernière bibliothèque du Sérapeon était donc 
comme un supplément de fâ première ; aussi voit>on qu'on 
l'appelait sa flite ; et , avec lé temps , it se trouva dant 
cette dernièire jusqu'à trois cent mille volumes; ce qui for- 
snàit '^ pour les deux , le nombre dé' sept cent mille volumes « 
que les anciens donnent à la blblit)thèqu%des Ptolémèes à 
Alexandrie. 

Revenons à Pôrigine de tette collection; Demetrîus trt« 
Tailla ayec tant d'activité à sa formation , qu'après avoir 
fait rechercher à grands frais des livres chez toutes les na- 
tions, il en porta la collection jusqu'à' cinquante -quatre 



il ordonna qu^il fût retenu jus(iu*à nouvel ordre. Une piqAre cl^ssptc 
»it fin aux jours de Demetrius pendant qu*il dormait. Mais sa perte 
n^entraina pas celle du plan qu'il avait donné à Ptoléméé Soter poui 
«a bibliothèque et poor soa muséua* 



mille hait cent roIuiDes , selon Saint 'Epiphane, et à •dette 
cent mille volumes j selon Josephe» qur ajoute que Oeme- 
trius espérait dans peu en avoir cinq cent mille. Mais ce 
récit de Josephe me parait exagéré $ car Ëusebe assure qu'à 
Ja mort de Pbikdelphe » fils et successeur de Saler , cette 
bibliothèque de Soter n*était composée que de cent mille 
Tolumes. Voici comment on s'y prit pour former et pour 
accroître cette fameuse collection. Tout livide qui entrait 
en Egypte , dans quelle langue qu'il fût écrit et de quelle 
^atîëre qu'il traitât , était saisi et envoyé au musée ^ oii 
Ton en faisait faire des copies par des scribes que Ton y 
entretenait ezprçs f ensuite on rendait ces copies aux pro- 
priétaires^ et on retenait les originanz pour la bibliothèque. 
. On raconte que Ptolémée Evergète emprunta des Âthé* 
niens les Œuvres de Sophocle « d'Eurypide et d'Eschyle ^ 
qu'il ne leur en renvoya que des copies qu'il fit faire très- 
proprement ; mais qu'il en retint les originaux qu'on déposa 
daps la .bibliothèque. Galien^ qui rapporte ce trait» dit 
que Ptolémée donna quinze talens ( 81,000 livres ) aux Athé- 
niens ; qu'en outire il les exempta de tout tribut ^ et qu'il 
Jeur envoya un grand convoi de vivres. 

Passons à la clestructjçn de ce snperbe monument ; c*est 
le principal obj[et du présent article* Le premier échec 
qu'elle eut date du temps de Jules-Césan Dans la guerre 
qu'il eut avec les Iiabrtans d'Alexandrie * un incesdie oon- 
,âuma les quatre cent mille voluptés qui étaient dans la 
bibliothèque de Bruchion. Celle du Sérapeon n'eut point à0 
.mal. On pense que Cléopatre réunit à cette dernière lea 
deux cent mille volumes de la bibliothèque de Pergame- 
dont Marc Antoine lui fit présent. Cette addition ^ avee 
les autres qui s'y firent de temps en temps , rendit la nou*^ 
Telle bibliothèque d* Alexandrie plus belle et plus nombreuse 
que la première. Quoique pillée plus d*une fois pendrai 
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les iroubles et les révolutiona qui arrivèrent dans l'empiro 
' romain , particulièrement du temps d'Orosius , elle se reniet^ 
tait toujours de ses pertes et recouvrait son nombre de 
yolumes. Elle a ainsi subsisté un grsnd nombre de siècles^ 
ouvrant ses trésors aux savans et aux curieux jusqu^Au 7.* 
siècle où elle eut enfin le^ntéme sort que sa mère , et où 
elle fut brûlée par les Sarrazîns , quand ils prirent la v!ll«r 
jen 642* Voici comment la chose se passa. Jean-le-Gram« 
nairien , surnommé Philoponus , fameux sectateur d^Aristote, 
se trouvait à Alexandrie lorsqu'elle fut prise. Comme il était 
dans les bonnes grâces d'Amri-ebnol-as > général des Sar« 
xazins , il lai dît : Vous, avez mis sous les scellés, tous les 
eOets qui se trouvaient dans les magjisins d'Alexandrie; 
;nrais les livres vous étant inutiles , permettez^moi de dis- 
poser des écrits philosophiques qui se trouvent dans là 
.bibliothèque. Amri lui répondit qu'il ne pouvait lui accor- 
der sa demande sans en avoir prévenu Omar ^ calipho 
d'alors ou chef des fidèles» 11 lui écrivit en conséquence; 
il en reçut la réponse suivante : « Quant aux livres dont 
vous m'avez parlé , si ce qu'ils contiennent s'accorde avec 
le livre de Dieu ( le Koran ) , ils sont inutiles ; le livre 
de Dieu contenant tout ce qui est suflSsant ; mais s*ils ren- 
ferment quelque chose de contraire à ce livre j il faut lef 
supprimer ; ainsi faites-les tous brûler. » Amri les fit donc 
fiistribuer, au lieu de bois, dans les bains d'Alexandrie » 
pour les chaufier, et tout fut consumé dans six mois. Ainsi 
périt 9 at^ récit d'Abulpbarage ( i ) » ce trésor inappré^* 



( X ) Gibbon » et plusieurs auteurs modernes d'après lui » pensent 
que la relation d^Abutpharage n*est qu^une fiction. Mais cette opinion 
se trouve démentie par les nourelles recheiches qae M. Lahglès a fait 
insérer h ce sujet dans le Mégasin cncyelopddifue » [ an /» tom* 2 » n.* ii » 
page 3S4lv 



cîable , qa! renfermait sant doate tant d*ourrag«8 précieux 
dont les anciens ont parlé , et dont nous regrettons la 
perte. 

Dans le sixième siècle , Gregoire->Ie*Grand fit brûler let 
livres des auteurs payens, si l'on en croit Jean de Sarîsbery, 
étcrivain du i2.* siècle , et plusieurs autres savans qui l'ont 
dit sans doute d'après cet évéque ; ce qui a donné lieu à 
cette accusation , est peut-être le conseil que S. Grégoire 
donne à Didier , archevêque de Vienne , de ne pas s'amuser 
& enseigner la grammaire, parce (|u*un évéque a des occu* 
pations plus importantes, Landi , traducteur de Tiraboschi, 
et plusieurs autres modernes , ont cherché à justifier Gre^ 
goire-le^rand de cette imputation. 

Les livres runiques ont été livrés aux flammes par ordrm 
d'Olaiis , roi de Suède, au commencement du ii,*' siècle» 
C'est Eric Schroderus qui a trouvé cette anecdote dans un 
manuscrit ancien qu'il a vu en i637. Il y est dit quOlaîiSy 
attribuant aux runes la difficulté qu'éprouvait la religion 
chrétienne à s'introduire dans %e9 états , assembla , en 
looi , tons les grands du royaume. Il fut ^lécidé dans 
cette assemblée qu'on substituerait les lettres romaines aux 
îrunes , et qu on brûlerait tous les livres relatifs à Tido* 
latrie. Malheureusement la majeure partie de ceux qui con« 
tenaient l'histoire et les antiquités de la nation furent la 
proie des flammes. On présume que les ouvrages de Jorun« 
derus«Gissurus , de Schulemonianus et d'Alterus Magnus j 
périrent. 

Vers. lâoS^le cardinal Xîmenèsi voulant ramener Tes ma« ^ 
hométans à la religion chrétienne, en assembla plus de trois 
mille dans une place spacieuse , et leur fit donner* le bap- 
tême ; ensuite il fit apporter dans la même place tous les 
livres mahométans qu'il put ramasser , de quelqu*anteur 
qu'ils fussent et quelque matière q[u'iU traitassent; il en 
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féùïiit ]ûêqu*k cinq mSlIa volumes et lès bfâla publiquem^Bl ^ 
tan« épargner ni enluminure ^ ni reliure^^e prîi , ni autraf 
ornemeo» d*or et d'argent, quelque prière qu^on lui fît de 
les destiner à d*autres usages. Comment ce cardinal , qui 
aimait lés lettres , a^t-il pu détruire si promptem^nt des 
livres précieux sur la religion ^ les arts et les sciences des 
tttrcs , puisque c'est par eut seuls qu'on aurait peut-être pi| 
Véritablement s*instruire de la littérature orientale ? Quelques 
tiutéurs pensent que Ximenès n'a fait brûler que des exem* 
plaires dû Koran et de se^ Commentairesé 
' En i5io, Maicimilien t/S empereur d'Allemagne , publia 
tlti édit portant que tous les livres hébraïques, eiceptée la 
Bible , seraient brûlés , parce qu'ils contiennent des blas* 
phëmes y de la magie et autres choses aussi -dangereuses» 
Cet édit fîit rendu sur^Ia demande de Pfefiercorn j juif coo« 
y^txu Les juifs en sollicitèrent la révocation» Le fameux 
«fean Réuchlin fut consulté dans cette afiaiijè : il distingua 
deux sortes de livres chee les Juifs ; les indifférens , qui 
traitent de divers sujets , et ceux qui^sont composés direc** 
tement contre la religion chrétienne. Il fut d'avis qti*oa 
laissât les premiers qui pouvaient avoir leur utilité et qu'on 
supprimât les derniers. Cet avis sage' souleva les théolo** 
gieos de Cologne , et fit publier au fanatique Pfeffercorn 
tin Miroir manuel^ dan^ lequel il soutint qu'il fallait brûler 
tou^ les livres de ses ' anciens frères» Reuchlin répondit il 
Cet écrit par le Miroir oculaire ; mais cet ouvrage^ci fut cod* 
damné; non*seulement par les théologiens de Cologne ^ 
qui auraient voulu faire subir à l'auteur le même sort qu'aux 
liv^rés juifs , mais par la faculté de théologie de Paris et 
)>ar le père Hochstrat , dominicain , inquisiteur de ta foi. 
Heureusement Maximilien ne voulut pas se prêter à la sainte 
Colère des théologiens de Cologne. 
Vth peu avant le milieu du 16/ sièdci CharIes*Quint 
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rendît aoe ordoanaiice par laquelle il proscrivit toat lea* 
livres hérétiques , et défendit , sous peine de mort , de lire 
les Œuvres de Luther et des autres hérésiarques. Je ne sais 
pas au juste la date de cette ordonnance. 

y^rs le milieu du 16/ siècle, tes protestans et leurs livrei^ 
furent proscrits de la manière la plus barbare» par Marie 
1j^ , reine d'Ang^leterre. Vo^ci comment le Dictionnaire his'* 
torique en parle > d'après l'abbé Pluquet. « La nouvelle reine 
était attachée à la religion romaine : pour la faire triom- 
pher , elle épousa, en i554j Philippe. 11^ fils de Charles 
Quint. Ces deux ëpoiix travaillèrent à ce grand ouvrage 
avec toute la hauteur, toute la ^ur^(é , toute l'inSexibilité 
de leur caractère. Le parlement entra dans leurs vues. Il 
avait poursuivi sous Henri Vlll les protestans , dit VoU 
taire i il les encouragea sous Edouard VI ; il les brùla sons 
Marie, Sur l'avis que Ton eut que l'Angleterre était pleins 
de livres hérétiques et séditieux , la reine , dit M. Pluquet ^ 
donna un édit , qui portait quQ , quiconque aurait de ces 
livres > et ne les brûlerait au plutôt 890s ies lire , sans les 
montrer à personne, serait estijqaé rebelle et exécuté sur-le- 
champ, selon le droit de la guerre. Elle fit défendre- enseitt 
de parler aux protestans qu'on conduisait au supplice» de 
prier Dieu pour eux , et même de dire Dieu les bénisse» 
•t Plus de deux. cents protestans, ajoute M. l'abbé Pluquet^ 
périrent dans les flammes ; pl-us^ de soixante moururent eu 
prison^ beaucoup sortirent d'Angleterre, et un plus grand 
nombre dissimula ses sentimens pour conserver, sa liberté 
et sa fortune. Ces derniers éprouvèrent les .plus cruels 
remords ^ et conçurent une haine mortelle contrç les catho- 
liques qui les avaient réduits a ces ex^trémités. » La* cruauté 
fut extrême j lorsque les hérétiques furent livrés àdes j:Uges 
ou sévères ou prévenus. XJne femme grosse accoucha dans 
Jle bûcher méme^ quelques citoyens^ touchés de pitié} 
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iRrrachèrent Tenfant du Fea : Id jnge l'y fît ^ dît-on , rejeter* 
Le cardinal Polus ^ envoyé par le pape Jules ///, pour 
réunir l'Angleterre à Tëglise romaine , désapprouva hau- 
tement ces rigueurs , que le père d'Orléans ne peut s'em* 
pêcher de trouver excessives. Ce prélat disait, avec raison ^ 
« que le seul moyen d*éteindie l'hérésie > était d'édifier 
lea hérétiques , et non pas de les 'égorger. » Ces mesures 
atroces ont été par la suite très - funestes à la religion 
catholique en Angleterre. 

Je pourrais encore ajouter à cet article plusieurs exemples 
de bibliothèques publiques ou particulières incendiées , soit 
à dessein , soit par hasard ; mais cela me conduirait âtl s 
delà des bornés que je me suis pres.crites ; d'ailleurs, j'en 
«ai parlé dans mon Dictionnaire bibliologique» 

LIFRES CONDAMNÉS et censurûs. Des 
Livres condamnés et censurés par l'Inquisition , 
ainsi que de ceux qui sont mis à la censure dans 
difFérens états de TKurope. 

Si l'on voulait donner la liste de tous les livres con- 
damnés par l'inquisition , il faudrait se résoudre à mettra 
éous presse plusieurs in-folio ; et le nombre en augmen* 
terait bien davantage si Ton y ajoutait la liste des livres 
•dont l'entrée est défendue dans les états de Tempereur 
^'Allemagne , en Espagne , en Portugal , en Russie , etc. 
Il faut donc nous borner à donner ici une notice des index 
Hbrorum prohibitoriirh qui ont été publiés tant à Rome 
qu'à Madrid , en la faisant précéder de la définition du 
mot index, Ce mot latin a maintenant une acception fran- 
çaise : il désigne des Recueils , Catalogues ou Tables de 
livres défendus et proscrits pour cause d'hérésie par uoe 
^congrégation établie à Rome^ et qui ^ par tiette • raison , 
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•'appelle congn^gation de Vindex. On ajoute «rdtnalramenl 
an moiinJe,r ou <>/<//<?« répithète expurgatoire ; cepenclaul 
on finit one diBerence entre Vinde.r simple et Vindear eipur* 
gatoire» U index simple regarde les livres dont la lecture est 
absolument défendue , et Vindex expurgatoire indique seu« 
lement ceux dont la lecture est défendue jusqu'à ce qu'on les 
ait corrigés [donec corriganiur )• La raison et la justice n'ont 
pas toujours présidé aux jugemens portés par la congre* 
gation de V index ; m car» dit TEncyclopédie (l), il est sûr 
qu'il n'jr a presque pas un seul bon lirre de piété ou de 

morale dans notre langue qu'elle n*ait proscrit ; et, 

ajoute l'un des auteurs de 1 Encyclopédie méthodique (2), 
ces ridicules indices expurgatoires sont , pour le dire en 
passant , les fruits de Tintolérance et de la barbarie ; ils 
ne servent à rien ; et d'ailleurs tout livre étranger, fusqu*aui 
almanachs inclusivement , doit être hérétiques en Espagne. « 
Ajoutons k ce passage l'opinion que M. de Langle a émise 
sur cet objet dans son Voyage en Espagne^ « Que peut-on 
attendre ^ dit - il » d'un peuple toujours enfant , toujouri 
je^ne , qui » toujours sur les bancs de l'école , n'a pas le 
courage de mettre en pièces , de Jeter au feu le martinet 
de ses prêtres ? qu'espérer d'un peuple déshonoré par le 
fanatisme» qui attend d'un moine, et qui demande k sou 
{Confesseur la permission de lire et la liberté de penser ? 

Le livre d'un protestant traitât-il de la cuisine, du jar* 
dinage ou de Thorlogerie , est proscrit de droit , mis à 
l'index^ et défendb sous des peines très-sévères , par I4 
seule at unique raison que l'auteur n'est point de la com- 
munion romaine, et qu'il ne va pas k la messe. 

Tout ouvrage , soit étranger , soit naturel , subit la censura 
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(1) Edition d« Genève « «11-4, tome XVIII» page jSo* 
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la fins ngonreuae : une espeoa ie commission ou de 
chambre syndicale , nommée ad hoc , l'examine et le com* 
mente syllabe par syllabe. S'il est rempli d'absurdités et 
de lieux communs « s'il fait l'apologie des prêtres , des 
moines- et de toutes ces billevesées qui déshonorent le 
sacerdoce « il est hautement proclamé bon ouvrage , ez^ 
cellent ouvrage ; on le laisse librement circuler» les jour^ 
nalistes en parlent avec complaisance , et Tauteur reçoil 
d'eux Je brevet de grand homme. Si , au contraire , cet 
ouvrage est , ou savant , ou bien écrit, ou profondément 
pensé ; si l'auteur n'est pas prosterné devant tous les abus ^ 
toutes les vexations ; si son livre étincelle de vérités lumi- 
neuses , de vues utiles , de. révélations hardies , il est dé- 
fendu , condamné, et souvent brûlé comme attentatoire à 
la religion ,^aux mœurs et au gouvernement. 

Aussi , quand la Suède, la Russie » l'Allemagne et lu 
France « toutes ces nations , toûr-à-tour ennemies , mais 
toujours rivales , brûlent toutes , concourent toutes avec 
orgueil à offrir à l'Europe quelques, découvertes utiles et 
nouvelles , quelques ouvrages marquans et qui fassent 
époque j l'Espagne seule n'invente rien , ne produit rien* » 
Ce passage y où l'on reconnaît le style original et lea 
idées , souvent condamnables , de M. de Langle , sent 
un peu rbumenr, et nest pas, ou du moins n'est pluf 
dads l'exacte vérité. Les bons ouvrages français sont main^ 
tenant reçus et applaudis > non - seulement en Espagne » 
mais même chez toutes les puissances de l'Europe > et on 
ne. donne l'exclusion qu'aux livres destructeurs des prin* 
cipes de la saine politique , de la religion et de la morale. 
Cependant la censure de Vienne parait quelquefois mettre 
une excessive sévérité dans ses décisions. On peut en dire de 
^même de la censure d'Espagne » puisqu*on prétend qu'elle 
^*est étendue dernièrement jusquet sur les rapports 4e M. 
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le ministre des cultes , Portftiîs , relatifs an concordat. 
« En Stilîe , la censure des livres s'exerce d'une manière 
assez singulière , et qui prouve que cette fonction , dans 
les états autriehiens , n'est pas confiëe k des hommes fort 
éclairés. En l'an VI , un Je ces censeurs condamna, comme 
hérétiques , deux livres, dont Pun é(ait intitulé : Principe^ 
dé la Trigonométrie , et l'autre de la Destruction des Inssctes^ 
Il ' crut que la trigonométrie avait au moins de grands 
rapports avec la Trinité, sur laquelle il est défendu d'écrire; 
et dans le titre du second livre , il a lu jésuites au lieu 
ff insectes , et il a cru que ces religieux étaient maligne- 
ment désignés sous ce nom. 9 ' 

Il ne paraît naturel de finir cet article par une liste 
bibliographique des index Ubrorum prohibitorum les plus 
l'emarquables. Je vais la donner par ordre chronologique. 

Index generalis scriptorum interdicloram. Venetiis^ 
2543. 

Reîmmann cite , dans son Catalogus JSikliothecm theologiea , Hildcsiae 1 
17^1 y M-8 » cet indix comme le premier et le plus rare. 

Il Catalogo de' Libri , li quali nuovamente nel niese 
di maggio neli' anno présente M. D. XLVIfl. sono stati 
condannati et scommunicati per heretici , da M. Giovan 
délia Casa, legato di Venetia et d'Alcuni frati. E aggiuntq 
sopra il medesimo Catalogo un judicio et discorso delVer- 
gerio, 1S49 , «/ï-4. 

Franckius, dit» dans le Catalogue de Bunau, d*après Vergerlo , que cet 
index est le premier de tous ceux qui ont été publiés en Italie. 

Die Cataloguen of Inventarisen vanden quaden verboden 
boucken : ende van andere goedé , die men deii jongen 
achulieren leeren mach , na aduys der universiteyt van 
Xioeuen. Met een edict ôft mandement der keyserlycker 
majesteyt. {^C^est-'à-dire i \e$ Catalogues om laveataires dei' 



livras mauvais dépendus , et d*autres bons qu'on peut appren* 
are aux jeunes écoliers , suivant l'avis de l'universittê^ de 
Louvain , avec tm édit ou xnaudement de sa majesté' impé- 
rîfile. ) Te Loeuen , by Seruaes van Sassen^ i55o, ( A Lpi^ 
pain ^ pur Sentais Sassenus ) , i55o , //z-4. 

Ce petit volume est infiniment rare et peu connu. LVdit impérial, en 
français, qui est k la suite , 9 pour titre : Ordonnance et édict de l'empe* 
rtur Charles- Quint\ renouvelle en sa cité impériale d*Augspurg y ou mois de 
septembre MCCCCC cincquante ^ pour Vextirpation des sectes et conservation 
de notre saincte fcy'eatholicquem Louvain » par Servais Sassenujj , 1A-4 , sans 
<late. Le privilège qui est sur le verso de Tintitulé , est daté du ip octobre 
1550 « ce qui fait conjecturer qu'il a été imprimé cette année* 

Le Catalogue des Livres examinés et censurés par la facul to 
de théologie de l'université de Paris , îdepui» 1544 Jusqu'en 
l55i« Paris y iS5i , z«-8« 

A gl' inquisitori cbe sono perTItalIa del Catalogo di Librî 
erelici, stampato in Roma neli' anno présente , ifSç^ i/z-S. 

Cette diatribe est de Pierre,- Paul Vergerio» On croit qu'elle a été 
Imprimée à Tubinge « et le Catalogue » contre lequel elle e&t dirigée » a 
été imprimé à Rome apud Antonium Bladum, en 17^9» au mois de janvier» 
în-4 » et à Venise » la même année , apud Hieronymum Lilium et socios, in-8. 

Index seu Catalogus Lîbrorum, qui prohibentur mandato 
Ferd» de Valde.s Hispal. archiep. inquisitoris generalis His« 

• » 

Index librorum prohibitorum eura regulls auctorilate Pii 
IV P. M. <;on3probatus, Ronfiaè « P. Manutius , ibbi^yin^é^ ; 

idem, V^neiiis^ iô64,./â-8.- 

- > ... 

» 

Index librorum prohibitorum cum reguHs confeotis' per 
patres à Tridentina sjfnodo deieetos auctoritate Pii IV. 
Colon. Agripp. , 1564 , z/i-8 \ idem , Colonie, 1S68 , in-^y 
idem 9 Vèn^iiU ^ 1S70 , //ï-8. 
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/ Index librornin prohibhorum* Leodli , x568 et 156^, Î7i«& 
Cet inàt% pasffe pour très-rare : Reimmann et Vogt en parlent. . 

Philtppi II régis catholici edlctum de librorum probibi* 
j. forum Catologo observando (cum ipso Catologo ) ^ Ant* 
verpiœ , Christ. Plantinus 9 1670 , in»9. 

Index expurgatorius librorutâ , qui hoc seculo prodieniot| 
Vel doctrinte non sanse errôribus inspersis ^ vel inatilisefe 

oSensivsD mal«dîceniîœ fellibns permixtis , juxta sacri coq- 
cilii Tridentini decretuœ ; Pbilippi II régis catfa. jussu et 

: 1 «uctorîtate , atqucf Albani ducis concilio ac ministerio in 
BelgîÂ concinnatus , anno 1571. Antperpiat^ ex Qfficina 
Chr. Flantini prototypographi regU ^ i5jt , in-^. 

Cet indcic est très-rare ; c'est ce qui a engagé M. Crevenna à en donner 
une description dans son Catalogue de I776» 6 vol. fji-4. Voici le commen- 
cement de cettç notice, u L'intitulé, dit M. Crevennit est mot à mot tel que 
nous Tannonçons. Il est suivi d*un édit en langue françoise de PkUipperll.t 
qui occape deux feuillets , et d*un autre feuillet contenant un avertit- 
sèment et des passages extraits du concile de Trentt touchant la défense 
des livres. On trouve ensuite une préface de Bened. Arias Montanms , qui 
occupe quatre feuillets signatures*. Après vient le corps dePouvragei 
dont la totalité est de 104 pages chiffrées. Vogt dit aussi que cette édition 
est très-rare ; mais il ajoute que ce^ même livre avolt déjà paru pour h 
première fois Leodii, imperuis Henr, Horii^ 1569, ia-8. Nous sommes portés 
à croire que Vogi^ nViunt jamais vu ce livre, ni celi^i de 1569., a pris 
le change; car ces deux livres doivent être dans leur contenu tout à fait 
différents ,* c'est à dire que celui de 1^69. ne doit étrei qu'un Catalogue de 
livres défendus, et celui de 1571., dont il est ici question, est un index 
expurgatoirc , qui n^avoit pas paru auparavant. En effet , 1.^ cette édition 
de 1571^ est absolument la ptemièrt de «e livre, parce que P^dit de 
Philippe II. porte la date du 31 juillet de U même année 1571. , et la pré- 
face de B. Arias Montanus celle de call. Jun. 1571. 2.^ Le commencement 
de redit dé Philippe II. , prouve que les Catalogues de 1569. , qui sont 
même deux , ne doivent être que de simples Catalogues de livres défendus.>t 
l^jDus terminerons cette notice , par dire que cet index de 1571 n'a point été 
imprimé pour être venda\ mais pour être seulement distribué au^visiteurs 
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éhar^k die l'expurgation des Urces ; et même il était défenda d*en avoir 
un exemplaire ou d*en tirer une copie manuscrite sans la permission 
4e5 supérieurs. 

Index librorum prohibîtorojn , cum reguIU confectis per _ 
patres à Trid^ntma^synodo collectos. Venetiis^ ^^7^9 //z-S. . 

Index librorum prohibitorum , de mandato D. Geotga i 
Dalmelda înquisitoris generalis ia lucem edilut. Olyssipone\ ^ 
Riberius , i58i , m-8. 

Index librorumjprohibitorum. Wonachii ^ AdamusSerg^ t^ 
i582 , f/iw^. 



/ j 



Index et Gatalogus Librorum prohibitorum nlandato illus- 
Irissimi 6a«p. à Quiroga^cardinalis , etc. , dertuo editus ^ 
cum copsîlto supremi* senatas sanctœ generalis inquisitionls* / ^ 
Madritij apud Gomeziui^^*^^Z y j(fz-4>* idem j apud eum^ 
désm , i584 > in-^» 

r Index expurgatorius llbrorum.PbUippi IlAactoritate cou- q 
cinnatus îu. Beigio. LHgd,^i5&6f /»«-ia. 

Le titre de cet indtx est le même, que ccltii rapporté ct-dèssus « sou» 
le nom de ville d* Anvers y Plantm , M7X» iA«4* Cependant il fau| y ajouter,, 
après in £elgio t IPnmum in lucem editus et prsfatione anctus, ac regil 
diploMatis interpret^ione ( à Franc. Mirp)-! Ap. 3x>hfM»ns€hàllum^ Lug-* 

éuncnsem » 1586 y ia-i2» 

. « , ... . < 

ludez librorum probibitofimi eum regulis , etc. : aucto-ii 
ritate^Pit iV prlmum editus^|'postea verè à 5ixto V auctus 
et Qunc demum Clemebtis' De fussu recognitus et publlca,-* 
tus; instructijttne.adjecta de exequendœ prôhibitionis >dequa 
sincère emeudandi et infiprimendi libres, ramone. Romat ^ *- 
1696, ixt-8 ; Romœ eu Mediolani y i5j(6» /;7-i2 ; Pragœ ^ *- « 
1596 , m-8 ; Venetiisy iS^j , i«-i2 j Tai^ini , i5^7, ?»-lî» j * ' 
Cohn, , 1698 , i/»-ia# » 
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Index librorum protiïbltorum , cum regulis concîli! Tiî- 
dentini. Ferrariee, iSgg , fa-8. 



Index expurgatorîus librorifih qui hoc seculo prodîe* 
runt^ etc.', {uxta concîlli Tridcntinî decretum : Phîlippi II 
jussu concinnatps anno iSji. Accessit huic editloni colla- 
^V tlo oensurae in glossas jurîs canonici jussu Pîi V , anna ^. 
iSya , editae , cum iisdem glossîa Gregorii XIII , mandata 
A. i58o recognitis et approbatis. Rationem et usum col- 
latîonîs hujusce demonstrat praefatio O. JoannisPappi , etc. 
jirgenâoraii impensis Lazari ZeCzneri ^ anno 1^99 » ia*12« 

Cet index est rare et recherché* 

Iodes UbroruEp «npurgatorum.card/Gasp. Quîroga juiiit 
1 edîtuS de.c/onsilio S. generalis inquîsitiooîs juxtà ezeoaplar 
•xcu&um Madritij i584« SaUnur^i.^ Thom, Portau.y 1601 ^ 
Ï71-4. 



Index librorum etpargandércrai , in quo qurnquagîntU 
Huctorum libri prtik* coeteris ^desiderati emendantor, per 
Jo. MariAni Brasicheli^n. )Ron2œ y' ex typùgrmj>hia rom* 
cam. apost; ,'160^ ,- ih-&; idedi ^ Ber0omz, 1608 , inS^ 

V^ Index librorum expargan<kiram. Rpmce y 2608 ^ inS» ' 

Index expurgatorîus , ad exemplar illius jussu Philippilt 
«t minîaterio ducis Albam vftjS'CoHdinitati^ cuié escèrptis 
• aliorum libroruoi éxpurgator^upi t, fuxta editionem G)Bispana 
Quîragce qu»:typirinandata ési: Màdriti anno i58t. Argen* t 
toratl^ impensis Lazari 2ct%n9ri$ 1609 | i/i-S» 

. Cet index est rare* " 

' ' « * • • • . 

Indices expurgatprii duo ^ testes fraudum ac falsatîonum 

J), pontificiarum , quorum prîor jussu Philippi I£ et Albani duci^ 
fonsIUo coucinnatus est 9 in Belgio ^ iSji, Posterior, éditas 
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Juisu Gasp. Quîroga , THIadntî ^ \S*jt , récusas prîmô SaU 
mûri in Galia et nunc secundo în Germaniâ. Addîtus est 
majoris commoditatis gratiâ index librorum prohibitorum 
cam rcgistris, etc. auctoritate Pii IV prlmùm editus , pos- 
tea ver6 à Sixto V auctus , denique démentis YIII jusso 
recognitus et publicatus* Hanoviœ ^ ji6ii-, j/z-8. 

Index librorum prohibitorum' et expurgandorum Bernard! J^ 
de Sandoval et Roxas cardîhalis autoritate editus. Madriti^ 
1612 , 1614 ; et Pauormi y 1628, in-foU •^ 

Index librorum prohibitorum et expurgandorum Bernardî 
de Sandoval et Boxas cardin. , etc. Auctoritate editus de 
consilio suprcmi senatûs S. gen. inquîsitionis Hispaniarum ; f 
juxta êxemplar excusum. Madriti ^ Sanchez , 1612 ; cukl 
appendice anni i6t4 ; auctus Bened. Turrettini preefatioDe 
et Hispanici décret! latiuâ yersiohe* Qehe$>i» , Crispinus ^ 

1619 , //»«4. 

< . . < 

Index librorum prohibitorum ^t expurgandorum card. 
Bernardi de Sandoval et Roxas auctoritate et iussu editus 
de consilio S. generalis iqquîsitionis Hispaniarum. Juxta 
exemplar excusum Madriti , anno 1612 y cum appendice 
aani 1614. Anno 1620 , in^^ 

Index librorum prohibitorum : cuni regulis , etc. , et cum 
Hdjecta instructione , de emendandis imprimendîsque libris 
et de exequenda prohibitione. Nufic în hac ediiione' con- ^ 
gregationis cardinalium edictis aliquot, et librorum tiuper 
scandalose evnlgatorum descriptione auctus. Cracopias y 
1617 > '«-ia« 

* * 

. Cet opuscule est assez rare* 



Indei^ auctorum damnâtes mémorise > tum etiamlibrommi 
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qui vel sifnplicîter ; tel ad expnrgatîonem osque prolii- 
bentur , vel denîqae )am ezpurgati permittuniur ^ edilus 
de consilio S. generalis inquisitionis Lusîtani», etc. UljS' 
iipone y 1 624 t in^Joî. 

Cette édition est fort rare* 

IfavttS Index libroriira prohibîtomm , >uxta decretum 
aacrae congregatiouis îllustrissîmoram S. R. £. cardinalium, 
à S D. N. Urbano VIII sanctâque sede apost. puUicatum 
^ Romse 4 Febr. 1627 auctus. Primiim auctorîtate Fii IV edi* 
^^ tus ; deinde à Sixto Y empliatas ; tertib à Clefflei>te V[II 
recognitus. Pr8i6xis regalis ac modo exequendae prohibi- 
tioois per R. P. F. Franc. Foreiium ord. prœd. à députa Uona 
SS. Tridentin. synodi secretarîum* Ante quemlibet librum 
noviter prohibitum prsefixiHn est signum -^. Colon* ^ ^g^ip* 
-pinœ y Boetzeti Hœredes , 1627 y ja-S» 
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Index novat librorum prohibitorum et expurgatomoi 
V- Antoni» Zapat» , caxdinalis et inquisltoris geneiatis» Ei^ 
pâli y i63t , in^ot. 

Index Franc. Magdal. Capîferrei librorum omnmin proé 
iiibitorum. Romœ , i63a y in-8. 

Index librorum probilntorum et expurgandorum auctorl* 
tate Pii 1 Y et Sixti V cum regulis , etc. Romœ , 1634 , >/i-ia-; 
idem y usque ad annum , 1640 , continuatos» Romœ^ 164^» 
i/ï.8. 

Elenchas Hbrarum omnmm tum in Tridentîno Clemen* 
tinoque indice , tum in aliis omnibus sacrœ indicis con« 
gregat. particularibus decretis bactenus prohibitoi^m f 
ordîne vero alphabetlco per Fr. Franciseum Magdalenua 
Capiferreum dictsè congregdtioais aecreUnum digital* 
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*Medioîani , 1 635 ^ ï/î-8 ; îdem , usque ad annum 1640 , ediiio 
^'^ secunda eucta. Romœ ^ 1&40 , z«*S. 

ludex librorum prohibilorum et expwrgatoïum novîssi- 
mus Aatonii à Sotomai'or jussu ac studiis luculenlissime ao 
'vigilantiasime recognitus. Madriti^ i66ft , idem , ibidem^ 
h- 166&. Genêts ^ 1667 , i//t/&/i Hi^ 

Index, librorum prohfbitorum et expurgandorum tievls-* 
aîinus , pro.cath'blids Hispaniartun regnia Philippi IV, etc, 
de consllîo Antonii à Sotomaîor , inquisitoris generalia* 
^uxta exemplar excusum , Madrid , 1 667 , in-Joh 
L La première édition att de Madtid,, 1^40, itt-foh 

Index libroFum- prohibitorum Âlevandrl YII jussu edi4ua; 

, Juxta exemplar excusum Romas y ex iyp. reu, cam, apose. , 

T667, in-Jbl. 11 y en a une édition de Rome ^ 1664 et 1667 ^ 

On relie ordinaîtement c%% deux ikièx th'foiîà pour avoir un Cata- 
logue à peu près complet de tous lès livres défendus jusqu'en 1667» 
On est surpris de trouver d&n» celui de Madrid un grand nombre d'au- 
teurs qui paraissent ne pas mériter d*y. être., entre auttes » Calvisius 
( pag. S^') » qui n'ajamais publié d'ouvrages théologiques, et à qui Toa 
doit un («xeelient Opus. chrùnologicum réimprimé à Francfbrt en 1685 » 
ûtrfoLt et une critique du Calendrier grégorien sous ce titre î Eicnchus 
CdUndarit à Gregoriù XIII ecmprobati ^ publié en 161 r. C'est sans doute si 
ce dernier ouvrage qu'il doit la place qu^n lui a aceordée un peu lé^è* 
rement parmi les hérétiques* 

^ Index librorum prohibitorum Ciemeiltis> X^ jussu editua« 

Index librorum prohibito/um lânocentu XI j^uasu edituStf 

Arrêts du parlement et ordonnances de larchevesqùe de 
u- Paris , portant la défense et suppression des livrer bérétîqueà]^ 
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avec redît du roî portant défenses de faire anciiD exercieep 
public de la religion prétendue réformée dans son royaume , 
registre en la chambre des vacations le aa octobre i685, 
Paris y Léonard ^ i685 , /n^-8. 

Index.librorum prohibitorum InnocentiiXIedttus. Romcf, 

ex typ, rep. camerœ apostoîicœ ^ 1681 , //»-8j îdem> Romœ ^ 

$1 i685 , i/z-8 'y idem 4 Romce , i685; idem cnm appendice 

, Bsque ad annum 1696. Romœ ^ 1696,1/1-8^ idem usque 

ad mensem junii anni 1704* Romœ , 1704 y s>t-8« 

Indei expargatorîas librormn prohibitorum et ezpargaa- 
dorum pro catholicis Hispaniarum regnis Philippi V de 
consilio supremi senatus inquisitionis generalis. Madriti , 
a 707 , irh'-JoL 

Index oa Catalogne des principaux livres condamnés et 
défendus par l'église» extrait fidèlement du grand index 
romain , et d'un appendice fidèle \ avec des réflexions his- 
toriques et théologiques sur les plus considérables décrets 
et constitutions des souverains pontifes touchant les diafières 
flu temps. Par Jean-Baptite Hannot. Namur , Hinne^ >7^4y 
»»-8. 

« 

Index librornm prohibitorum , nsque ad totnm mensem 
snartii 1716, régnante Clémente XL JRomœ, I7i6> in^Q. 

Bacolta d'AIcune partîcolari opérette spiritnali proibite 9 
fatta dal P. An t. Leoni > data alla luce con altre opérette 
dal P. Giuseppe Maria Berti. In Pàvia , 1717 , sis-8. 

Index librorum prohibitorum nsque ad annum 17x1 f 
régnante Clémente XI P. O. M. Romœ ^ 1711 , inS ; idem 
nsque âd annum 17x1 » régnante eodem pontifice* ila;7z«p ^ 
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Index Ilbrornm proLîbitorum Innocentii XI jassu éditas 
r.^ usque ad annum 1681. Accedit in fine appendix usque ad 

mensem junium 1704. JRoma?, 1704 , in-8. Récusas Prag,^ 
K 1726 , m-8. Et CQD3 appendicibus usc^ue ad meoMm octo- 

bris , 1746. Romœ , >72-8. 

Clavls hâeresim claadeos et aperiens. Id est « clavîs doc* 
trînas hseretîcas ad întelligendum reserans et ad extirpandum 
clâudens : sive index librorum quor»mdam decipientium^ 
,^ scandalosoruna , suspectorum , et prohibitorutn prœmissâ 
ratione , qua librl mali et noxii inqutri et extirpari possint* 
Reginœ Hadrecii ^ iypis Tybelii ^ ^729, i/»-ia« 

Schoettgenius a parlé de cet inât* dans SQn Conantm* lU, it indiciki 
librorum prohihit. , pag. 41—42. 
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Index librorum probibîtomm nsqaead diem IV Jun!! I744i 
Tegnante Benediçto XIV. additis probibitîonibus à S. CL 
emanatis usque ad annum 1752, Romœ ^ in^S» 

Index librorum prohibitoram, Benedlcti XIV Jussa recog* 
nitus atque editus. Romœ , ex iypogr. €am. aposU y 1758^ 

Je ne ponsserai pas plus loin cette liste des indices J 
ceux qui désireront plus de détails les trouveront dans !• 
Traité de Daniel Francus de Papistarum indicibus lihfo^ 
rum prohibitorum. Lips., 1684 > //z-4 9 àauïs le Fabricius 
Ceniifol, Luth, , pars 11 » pag. 549 ; dans la Biblioth* de 
Labbe y pag. 168 ^ dans .le Sinceri Nachrichten , etc. « p. 269, 
et dans d'autres auteurs cités dans ces ouvrages ; la Biblio" 
thèque de Dupin , V Histoire des Auteurs sacrés et ecclé^ 
siasiiques.de CeilUer, le Dictionnaire des Libres Jansénistes 
ilu père de C^lonia , de Tédition de i7&a , augmentée par 
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PatouîJIet ; enfin , Te Recueil TUitorique des Bulles concert 
nant les erreurs des deux derniers siècles ; tous ces liv^res^ 
dis-je, seront encore d'un grand secours à ceux qui ron^ 
dront approfondir la partie ie la bibliographie ^ui a rap« 
port aux ouvrages proscrits et censurés. 

Ce serait peut-être ici le cas de parler de la censurt 
ou approbation des livres , qui était autrefois confiée à 
des gens de lettres distingués par leurs lumières et par 
leurs connais:{ances. Ih étaient commis par le cliancelier 
pour I examen des ouvrages i|[ne Von voulait mettre sova 
presse. Ils ne donnaient leur approbation qu'à des livrer 
qui ne contenaient rien de contraire à ta religion et aoc 
bonnes mœura. D'où date Torigine de la censure et du pri- 
vilège en librairie ? On croit que la censure est du i5.* 
tiëcle, et que le premier ouvrage qui a été corrigé et 
approuvé est un Traité contre la perfidie des hérétiques « 
par un frère prêcheur, nommé Pierre Lenoîr. En voici 
le titre : Pétri Nigri Tractaius eoTitra perjidiam Judœorum ^ 
in Eslingen ^ per discretum et indusùrium virum Conradum 
^Fyner de Gerhusen > ï^?^ 9 in^fol. Cet ouvrage , dans lequel 
il a paru , pour la première fois , du caractère hébreu 
imprimé, est aussi le premier où il est fait mention d^ 
correction et d'ïipprobation. C^est Tévêque de Ratisbonnir 
qui l'a corrigé et approuvé. Quant aux privilège» en librairie^ 
les premiers furent accordés pour des ouvrages anciens. 
X^e premier est 9 dit-on , de 1607 , pour les Epttres de Saint 
J^aulf traduites trois cens ans avant par Desmoulins ,j^e(r 
glosées par un augustin inconnu. En i5o8, on vok un prî« 
yilége pour les ouprages de S'oint Bruno; en 1609, pour 
l'impression de Major in Senteniias ; eu iSil , pour la 
Chronique de Sigebert ; en i5t8 ^ pour (es ouvrages d'Ange 
Palifie» , etc. On prétend qu'Erasme est lie premier ^crl 
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^manda un privilège pour l'Impression âe ses ouvrages, 
et quMI le demanda en faveur de Jean Froben pour tout 
les livres que ce typographe imprimerait, afin de le pro- 
téger contre ravidité des contrefacteurs. Revenons à la 
censure. II y a apparence que la censure ecclésiastique 
a précédé la censure laïque. Les docteurs de ta faculté de 
théologie ont toujours prétendu que ce privilège leur appar*^ 
tenait , et que tes^ papes Pavaient accordé à leur corps; et 
en effet ^ ils ont été long-temps en possession de ce droit» 
Mais , en i6a4« par lettres-patentes du roi, on établit quatre 
docteurs de la faculté pour être censeurs et approbateur^ 
de tous les livres concernant la religion , et en être respon* 
sables en leur nom. Quant aux livres qui ne traitent point 
des matières de religion , il parait que lea maîtres dea 
requêtes ont eu le pouvoir de les examiner, et qu'ils Pont 
conservé jusqu^au règne de Henri IV. II n'est cependant 
pas bien sûr si ce droit était annexé h leur charge , ou si 
c'était une commission personnelle dont on chargeait 
quelques maîtres des requêtes : il semble même qa*Hs n'exa* 
minaient que les livres de droit et d'histoire , dans les^ 
quels on peut agiter des questions qui intéresseraient l'état. 
Quant aux censeurs modernes qui étaient nommés par le 
chancelier , on n'obtenait pas toujours facilement , ni leur 
approbation , ni le plaisir d'être expédié promptement* 
Aussi Bayle compare-t-il très-ingénieusement les auteurs 
solliçitans Tapprobation des examinateurs, à ces amee 
errantes sur les bords du Styx , et attendant , avee impa- 
lienoe , d'être transportées sur l'autre rive. Il leur applique 
ces vera de Virgile ; 

Tendentesqoe manus» nps uîtenorîs amorce 
Navita sed tristîs nuitc lios» nunc accipit illoir* 
f Ast alios longÂ ^ summotos arcet areaâ* ' 
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No as avons déjà donné suffisammeat k entendre dans Ta 
tours de notre ouvrage que le mot censure signifie aussi 
un jugement par lequel on condamne des livres qui regardent 
la religion , la doctrine ou les mœurs. Nous avons vu que 
la Sorbonne a souvent exercé la censure sur diffërens ou- 

- vrages. La lettre du pape Gélase aux évêques deLucanie, 
contient une censure des livres authentiques et apocryphes ^ 
c'est-à-dire » un décret qui distingue les livres authentiques 
et reçus pour tels dans l'église , de ceux qui ne le sont 
pas , et qui marque les uns et les autres. Le pape Hosmidas ^ 

. dans sa lettre à Possessor^ dit positivement que l'on doit 
suivre la censure de Gélase et ne recevoir que ce qu'elle 
? reçu. 

LEOMMELIUS. Hermanni Loemmelîi spongîa 
contra censuramFacultatîs Parisiensis, etEccIe» 
siae anglicanse querela apologetica de censura 
Epi^scoporum Galliae in duos libros anglicanoSi^ 
Andomoropoli ^ i63i^ z/s-8. 

Cet ouvrage a été brûlé par la main du bourreau. 

LOLME. Constitution de TAngleterre, comparée 
avec la forme républicaine et les monarchies 
de PEurope. Par de Lolme. Londres , 1776 

Cet ouvrage a été sévèrement prohibé en France en 
^771. £t Ton n'en sera, pas surpris, lorsqu'on saura que 
l'auteur , après avoir tracé rapidement l'histoire des t-rois 
grandes époques de la constitution anglaise (i); savoir, du 

^-i_ 

^1) Sous Jsan-sans-Terre parut la grande charte qui fixe les bornes 
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Vègne de Jean-sans-Terre» de celù! d'Edouard I.er^ et do 
TexpulsioD de Jacques U , ou plutôt de l'exaltation de la 
maison de Brunswick sur le trône en 1688, s'exprime ainsi 
sur cette dernière révolution. « C*est à cette époque, que sa 
posèrent les grands et vrais principes des sociétés, par l'ex- 
pulsion d'un roi violateur de ses serjiens. La doctrine de la 
résistance, cette ressource finale des peuples que l'on op- 
prime^ fut mise à l'abri du doute par l'exclusion donnée à 
une famille héréditairement despotique. Il Fut décidé quo 
les nations n'appartiennent pas aux rois. Tous ces prin- 
cipes d'obéissance passive» de droit divin, de pouvoir io-> 
destructible; en i|n mot , cet échafaudage de notions faussef 
sur lesquelles l'autorité royale avait porté jusques-là, fut 
détruit ; et l'on y substitua les appuis solides et durables 
de Tamour de l'ordre et. du sentiment de la nécessité d'ua 
gouvernement parmi les hommes. » L'auteur prétend que la 
constitution de la Grande-Bretagne est indélébile, parce 
qu elle est dictée par la nature elle-même. Elle a une forme 
très^marquée de gouvernement, ayant pour appui l'opinion, 
cette cause puissante qui maintient les gouvernemens les 
plus abstirdes , et qui est ici l'attachement d'une nation 
éclairée. D'ailleurs par le balancement de toutes sespartieS;^ 
cette constitution regagne nécessairement d'un côté , ce 
qu'elle perd de Tautre. 

LORRAINE ( DE )• InstructioD pastorale de M* 



eu doit sdi renfermer la puissance du roi. Sous Edouard I » on trouve 
le premier exemple de l'admission des députes des villes dans le par- 
lement ; nouvelle barrière élevée contre le pouvoir royal ; et enfin , 
lors de rexclusion de Jacques II , la Grande-Bretagne donna le rare spec« 
tacle d*un contrat primitif et formel entre le peuple et le souverain. 



de Lorraine , Evêque de Baj^euXt i5 janvier 

Cette Instrnction a été supprimée par arrêt An parlement 
jle Rouen, du 8 juillet 1727. Elle a rapport aux querelles 
du jansénisme. M» de Lorraine, y attaque ouvertement la 
constitution Unigenitus^ les lettres<^patentes du 14 février 
1714 et la déclaration du 4 août 1710 , enregistrées dans tous 
les parlemcns du royaume. On prétend que cette Instruction 
tend à rendre suspectes les vérités de la religion» à ins* 
(>îrer du mépris pour les décisions de Tégiise e<^ à soulever 
\ez sujets contre Tautorité du roi. 

Précédemment M. de Lorraine avait donné un double 
mandement ; le premier contient le jugement que cet 
évêque porte sur différentes propositions qui lui avaient 
été dénoncées par le père de Gènes, jésuite, et le second 
porte approbation et confirmation de la censure de la théo- 
logie de Caen du 3i décembre 1720 , contre dix-sept proposi- 
tions tirées, tant des cahiers , que des thèses publiques dey 
Jésuites du collège de Caen. Ce double mandement» donné le 
slS janvier T7I2, a été proscrit par dédret du saint siège du 
24 juillet 1723» « comme contenant quelques opinions et 
doctrines téméraires , suspectes , injurieuses au siège apos- 
tbolique, et favorisant des erreurs condamnées. » M. de Lot* 
raine, nommé évéque de Bayeux sous la régence « est 
mort , à J^aris , le 19 juin i7&8« 

LUBOMIRSCIUS. Consultationes XX.V/ sîve 

de vanîtate consiiiortim liber unus, m qiio vant« 

tas et verîias rerurn humanarum polit îcîs et 

r tnoraiibus rationibus claiè demonstratur €t 



dialogicë exhîbetur. Auctore .Stanisl. Lubo- 
mîrscio. ^^arso^ic^ ^ 1700, z/2»4, et Lipsia^ 

Cet ouvrage a été tros-sévèrement défendu. ^ 

tiUPI. I Li>pî Smaschcratî nella confutatîone a 
traduzîone del iibro întitolato : Moniùa secretq 
Socielatis Jesu , în virtù de' quai! GiaoseiOt 
i Gesuiti ail' orrîdo» ed esegrabile assassioio di 
Sua sagra reale maeslà fedelissima don GîOf* 
seppe 1. Re di Portogallo ; con un' appendice 
di document! rari, ed inédit!. Orùignano ^neW. 
officina di Tancredi , e Francescanlonio Pa^ 
ire e Figlio Zaccheri de Sùrozzagriffi f 1760 ^ 
ï/i-8. 

Ce livre , trè»-mordant et rempli d'iojures> fit beaucoup 
"de bruit à Rome lorsqu'il parut : il fut défendu et sup^ 
primé ; l'imprimeur fut arrêté. 

ff 

LUTHER. Biblia Germanica > ex versione Luther!. 
Lipsia , TVotrabianâ ex ofjîcinà , 1 S4 1 , in^foh 

Cette édition est très-rare , parce qu^elIè a été supprimée 
j>ar Luther lui«>même. La raison de cette suppression , est 
.que cette Bible a été imprimée à l'insu de l'auteur > qui eu 
^vait déjà publié de plus correctes. 

Biblia Germanica , ex versione Lutherî. Wittem^ 
bergp 16%^ j 2 vol. //z-4. 

Cette éditioQ a été supprimée avec le plus graud soin ^ 
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parce qa'on y s reconnu quelques ebangemens qui corrom- 
paient le sens ; par exemple, au 6.« verset du XIV.' cha« 
pitre, au lieu des mots : Ein ewig Epangelium ( Ewangelium 
épternum) on a substitué malicieusement : Ein neu Epan^ 
gelium ( Evangetium novum). 

C'est à la diète de Worms , en 1 5a r, que les lirres de Luther 
furent condamnés au feu ; mais ils avaient été précédemment 
anatbématisés par une bulle de Léon X , du 20 juin i52o. Ces 
ouvrages consistent en Traités contre le purgatoire , (i) le 
libre arbitre» les indulgences 9 la confession aurîeulairie , la 
primauté du pape, les vœux monastiques, la communion 
sous uïfà seule espèce, les pèlerinages , etc, Lutber, pour se 
;venger de la bulle de Léon X, la fit brûler publiquement à Wit- 
temberg avec les Décrétales des prédécesseurs de ce pape. 
Ensuite donnant un libre cours à son système d'innovation , 
il supprima quatre sacremens , et ne reconnut plus que le 
baptéàie» la pénitence et le pain ou eucharistie. En 1617 
le luthéranisme n'était qu'une étincelle ; mais , en i5i8, ce 
fut une incendie. Erasme , contemporain de Luther , tout 
en admirant les bonnes qualités que pouvait avoir ce fameux 
réformateur , disait qu'il avait fait dent grandes fautes , 
en touchant la tiare du pape et le ventre des moines. Martin 
Luther, né àislèbe dans le comté de Mansfeld en Allemagne, 
le 10 novembre 1483 « mourut au lieu de sa naissance , le iS 
février 1546. Son animosité contre Rome et le pape est allée 
jusqu'à la fureur. Selon lui , Rome n'est plus que la racaillp 



(i) Le père Colonia accuse Jean Obstraet , the'ologien ilamanol , d'avoic 
dit dans i^s Thesa theologica^ publiées en 1706» que les messes qu'on 
fait dire pour les morts servent bien plus au réfectoire qu*au purgatoire r 
piissœ non réfrigérant animas in purgatorio ud in refeetorio, Jl est reconnu 
que cette plaisjinterie basse et impie est une calonuie di; révérend Dère- 
jésuittt 



« 
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éé Sodome , la prostituée de Babylone ; le pape n*est qu'un 
scélérat qui crache des diables ; les cardinaux des malheu- 
reux qu'il faut exterminer. « Si j'étais maitre de l'empire , 
disait il > je ferais un même paquet du pape et des cardi- 
naux, pour les jeter teus ensemble dans la mer ; ce bain hs 
guérirait ^ j'en donne ma parole; j'en donna Jésus-Christ pour 
garant. » Si Luther n'avait jamais débite que de pareilles 
boufTonneries , à coup sûr il n*aurait pas joué un aussi 
grand r^Ie. Ailleurs , il compare le pape à un lopp enragé 
contre lequel tout le monde doit s'armer au premier signal » 
sans attendre Tordre du magistrat, «e II faut poursuivre à 
outrance cette béte féroce , et attaquer impunément ceux 
qui empêcheraient qu'on s'en défit. Si Ton est tué dan^ cette 
attaque avant d^avoir donné à la béte le coup mortel , il 
n'y a qu'«n seul sujet de repentir , c^est de ne lui avoir 
pas enfoncé le couteau dans le sein. Voilà comme il faut 
traiter le pape : tous ceux qui le défendent , doivent aussi 
être traités comme les soldats d'un chef de brigands , fussent- 
ils des rois et des Césars. » Quels principes atroces ! O^ 
ne peut guère leur comparer que l'exécrable mot lâché par 
un fougueux philosophe du 18.* siècle , D..,.. t, qui disait t 
«c Que , pour le bonheur du genre humain , il serait à sou- 
haiter, que le dernier R • . fût étranglé avec les boyaux 
du dernier Pr . • . e. » Et c'est dans un siècle de lumières 
et d'urbanité^ trente ans avant la révolution française , que 
l'on a osé proférer de pareilles infamies! C'çst le cas de 
s'écrier : O tempora ! O mores ! 

LYSER. Theophîlî Alethei ( Joannîs Lyserî ) diV 
cursus politicus de polygamiâ. Salomo : eme 
veritatem , nec vende illam. Johannes : si malè 
locutus sum I proba ; si verô benè , quare 
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verberas me ? Frihurgi ^ ap. Henr. Cuntath \ 

Das Kooigliche Marck aller Lander» Freyhurg^ 
1676» in^\. 

Politiscber discours zwischen polygamo nnd mo« 
oogamo voo der polygamia oder vielweiberey 
aufgesetzet und mît mehr aïs hundert anmer* 
kuDgen erkiaret von J. L. ( Joao. Lyseri.} Jm- 
burgf, 1676, 2/X-4. 

Theophîli Alethei (Joannîs Lyseri) polygamîa 
triompbatrix ; id est discursus de polygamia 9 
cum notis Athanasii Vincentii ( idest , auctoris )i 
ZiOndini Scanorum^ 16829 <^*4^ 

Tous cet titres annoncent des éditions diffërenfeeda même 
ouvrage. Il est assez rare, quoique réimprimé plusieurs fois. 
Christian Y , roi de Danemarck , l'a fait brûler par la mai» 
du bourreau , et a menacé l'auteur de la peine capitale , s'il 
osait paraître dans ses états. Voici les propres termes de 
cet édit : 

Ifos Chrisiianus V^ Déi graiia ^ Daniœ et Norpegic^ 
rmx^ e/c,« e/c» é/uemlibet certiorem Jacimus sequentium a 
Nemp9 guum acceperimus quemdam , Johannem Lyserum ^ 

* 

scandali plénum conscripsissê Librum , cum Uudo : Das 
Konigliche Marck aller Lander ; eumqu9 in Germania iyph 
descriptum in nostra régna importasse j nos seoere hoc 
nostro edicto prohibUum veile , ne illud scriptum in terris 
Mosirœ ditionis vendatur , nepe pênes ullum ex nostris 
ditectissimis cipibus toleretur celeiurve. Itaque omnibus serio 
prcBcipi)nus y ut non tantum ab eo légende abstineant « sed 
eê si quce habeant exempla ^ illa in cipitatibus nostris ad 



Consutes déférant et senaiores ; in agro autem ad prtpfecios 
Ttostros 9 4jui ad cançellariam omnia tran^mitierit , unde 
postfnodô deprofnpta aamifici tradcniur publiciius . cnmbum 
rendm» Si ^uis reperiatur eju$ modi quoddam exémpîar 
4ibderm mulctabitur mille impérial ibus : quorum alterum 
dirteidium in nostri publici ValetudirKarii ; alterum i!lorun% 
in pauperum eedet usum » qui in eo versaniur laco , ubi délie 
iuin commiititur. Idem si opibus ita haud valeal , tiâ resol- 
vere hanc possit mulctam , corpore luet, Prmterea eundem ^ 
quem diwmusLy sérum ^ proiinus nostrœ dieionis iejyis cedere 
jubemus , in illisque nunquam amplius apparere , nisi ctipi" 
iis pJecti vâlit supplicia, Datum in arcô MafiiienH d. i5 
XarUi 1677* CHRISTIANUS. 

Jean Lyser » docteur de la confeision d*Au8bourg , sVst 
déclaré Tapétre de la polygafmie avec une passion difficile 
à concevoir. Il coosuina «a rie et ses biens pour prouver 
que , non-seulement la pluralité des femmes est permise , 
mais qu'elle est même commandée en. certains cas (1). Il 
voyagea avA: assez d^incommodités en Allemagne , en Dane- 
. marck» en Suède ^ en Angleterre et en France, pour recher- 
cher de quoi appuyer son système, « Son entêtement sur la 
pluralité des femmes , dit Bayle, surprend d*autan^ pius^ 
qu'une seule l'aurait fort embarrassé. » C'était un petit 
bommenn peu bossu, maigre, pâle, rêveur et inquiet. Apres 
bien des courses, il se fixa en France : il vécut dans la 
misère à Paris. Gamme il était très-fort aux échecs ,, il alla 
à Versailles » espérant trouver , par le moyen de ce jeu ^ 



(1) Un nommé Martin Madan , mitiistre anglais • a fait un livre inti* 
tnlé : Theliptora ou Traité de U séduction dts Fcmmgs , dans lequel il 
soutient l'utilité et la légitimité de la polygamie. Ce Madan e«t wrt 



quelques ressources à la cour ; nais , la Fortune lui étant 
toujours contraire , il voulut , q^uoique malade, rptourn^ 
à pied à Paris ; et la fatigue augmentant son mal, il mourut 
dans une maison sur la route , en 1684. On trouva , dans seê 
papiers, i|ne liste curieuse de tous les polygames du siècle» 
Brunsmann , ministre à Copenhague , a ^réfuté sa Polyga^ 
Tnia triumphatrix dans un ouvrage intitulé : Polygamia 
iriumphata^ 168g, et dans un antre ouvrage intitulé ^ 
JMonogamia victrix ^ 1689, iff-8. 

M ABLY. Observations sur THistoire de France^ 

Par M. Tabbé de Mably» 1765» 2 i>oL in-i^. 

» 

Cet ouvrage » ëcrit comme tous ceux de ce célèbre publia' 
ciste , avec beaucoup de chaleur et d'un style ferme et 
noble, a été proscrit par Tautorité supérieure en 1766. Le 
gouvejnement n*a point* vu avec plaisir là liberté et la 
manière courageuse avec lesquelles l'auteur défend, dans 
ce livre > les droits» de l'humanité contre les princes ambi- 
tieux» qui regardent les autres hommes comme nés pour 
l'esclavage. L'abbé Bonnot de Mably» né à Grenoble., eu 
mars 1709, est mort à Paris le aS avril lySS. Il était lo^ 
frère aine de Condillac, On trouve à la tête des Mntretiewt 
de Phocion , jolie édition stéréotype publiée dernièrement 
chez M. Benouard , une notice raisonuée , très-bien faite • 
des ouvrages de l'abbé de Mably. 

•' ■ . ■ 

tMAFFËL Scipionis MâfFei Cotnmentatio de 
Fabula equestrîs ordînis Constantinîani , ad 
Gisbertum Cuperum. Parisiis^ 1724 , ïVs-4 , e( 
prius Tiguri^ 171a, in^\. 

Cet ouvrage «t été supprimé , parce que l'auteur combat 
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l'opinion de ceux qm pensent que l'ordre dont il est qncs«> 
tion , a été créé par Constantin-le-Grand^ et conféré par 
tes successeurs, tandis que cet ordre a été institué en 1190 
far reœpcretir Isaac-Ange Conrnène. 

MAHOMET. Alcoranus Mahometicus. Edino 
lîtterîs arabicis excusa ^ operâ Pagnîai Brîxiensîs, 
T^ènetiis , circa 1 53a. 

Les exemplaires de cette édition $ont excessivement rares , 
{^arce qu'ils ont été supprimés et condamnés au feu par la 
cour de Rome. J^ajouterai à cet article le suivant : « h' Al" 
corànû d£ 'Macomettô t npî quale si cantiene Ta dottrina t 
la vîca , i costumi e leg^î sne » tradatte nuopamente > dall*-^ 
arabo in lingua italîana , {^per And. Arripabene, ) In Vene- 
zia » i547 9 ''^-4* O" ^^' assez d'accord que cette édition 
est fort belle r recherchée des curieux et des amateurs ^ 
à cause de sa rareté occasionnée par la suppression exacto 
qui en a été faite. On prétend que cette traduction n'a point 
été faite sur Toriginal arabe , comme le titre le dit , mais 
«nr la mauvaise version latine de Robert Retenensis» U^lm 
toran a été traduit en latin ^pàrMaracctj en anglais par 
Salle 5 en français par Duryer et Savary, en allemand par 
Salomon Schvtreiggern , etc.^etc* Mahomet , né à la Mecque 
en 570 y mourut l'an 63at > 

MALAGRIDA. Tractatas de vfta et froperio Antî- 
christi, auctoreGabneli Malagrida* 

Cet ouvrage a été condamné en Portu^gal par nnquîsrtioD. 
Voici le compte qu'en rendent les autours du- Dictionnairm 
historique. « Lorsque la Sainte Vierge, dit le père Mala* 
^ida y lui ordoanar d'éicrire sur celte matière , ^lle lui 4l4^ 
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K Ta es JTbaK après un autre Jeav\ mais heancoup pjnê 
clair et plus profond. Si l'oo entend bien les saintes Sort* 
tures, dit-il ensuite, on doit s'attendre à Toir paraître troi» 
Antechrisis , le Père » le Filt et le Peiit^Fils. Conme il ett 
impossible qu'un seiii pttisstf subfogaer oa fiiiner tout le 
inonde , il est plus natnret de eroire ^ne le prennier Ante- 
christ commencera Tempire , qae le second l'étendra, etqoer 
le troisième fera les désordres et causera les ruine» dont il 
est parlé dans Vjtpocalypse^tte dernier Antéchrist aura pour 
père un moine et pour aière une religieuse. Il Terra le yxvLt 
dans \b Tille de Milan en Italie , Fan 1920, et il épousera 
une des Furies infernales nommée Proserpin'e» Le seitl 9oni 
de Marie, sans être accompagné des mérite» des bonnet 
oeuvres , ayant fait le salut de quelques créatitres « la mère 
de ce dernier Antéchrist > qui sera appelée Marie ^ sera san- 
Tée 11 cause de ce nom , et par égard pour Tordre religieux 
dont elle sera professe. Les religîeuv de la société de Jésus 
seront les fondateurs d*uu nourel empire destiné k Jésus- 
Christ , et ils feront la décourerte de plusieurs nations, très* 
nombreuses, i» Un autre ouvrage du père Malagrida, qai 
n'est pas moins ridicule que le précédent, est celui ^^1^ 
nous allons citer , et qui est écrit en portugais* 

MALAGRIDÀ. La Vie de Sainte Anne» composétf 
avec rassistance de la bienheureoee Vierge 
Marie » et de son trë«-saini Fils* 

Cet ouvrage a été condamné par le tribun^il de l'inquî* 
«îtion ; et on n*en sera pas surpris quand on verra l'extrait 
suivant, tiré de je ne sais quel auteur, et rapporté dian^ 
Je Dictionnaire historique que j'ai cité plus haut, «r Sainte 
Anne , dit le jésuite visionnaire 1 fut sanctifiée tiens le sein 
iti.H ttère ^ commo^l» bienbec^rcuse Viwrge Mariti le^nt 



dans cela! de Sainte Anne : prîrîlége qui n*a Jamafis été 
J|cc*rdé qu'à elles deuy. Quand Sainte Anna pleurait dans 
le seia de sa mère , elle faisait aussi pleurer les Chérubins 
qui lui tenaient cooopaghie. Sainte Anne , dans le sein de 
sa mère , entendit, connut , aima , servit Dieu de la même 
manière que font les Anges daos le ciel ; et afin qu'aucune 
des trois personnes de la Saint^*Trinité ne fût jalouse de 
son attention particulière pour l'une d'entre elles « elle fît 
▼oeu de pauvreté au Père «terndi , Tœu d'obéissance au Fils 
éternel ^etyceu de chasteté au Saint-Esprit... Sainte Anne ^ 
qui demeurait ^ Jérusalem , y fonda une retraite pour soi- 
xante-trois filles. L*une d'elles , nommée Marthe ^ achetait 
du poisson ^ et savait le revendre dans la ville avec beau- 
coup de profit. Quelques-unes de ces filles ne se marièrent 
que pour obéir à Dieu, qui, de toute éternité, avait 
destiné ces heureuses vierges à une plus haute sainteté ^ 
que ne fut celle des Apôtres et de tous les Disciples de 
Jésus-Christ. St, Lin , successeur de St, Pierre , naquit d^Une 
de ces vierges ; une autre fut mariée a Nicodème ; une troi- 
sième à Su. Mathieu, et iihe quatrième à Joseph d'Arim 
'fnaihie , etc. , etc. Cet enthousiaste s'attribuait le don des 
miracles. Il confessa de vive voix devant les inquisiteurs .^ 
que. Dieu, lui-même l'avait déclaré son ambaisadeur ^ son 
apôtre et son prop?iête ; que Dien .levait uni à lui par une 
union habituelle ; que la Vierge Marie , avee Tagrément 
de Jésus-Christ et de toute la Sainte-Trinité , l'avait dé- 
clàré son fils« Enfin, l'on prétend qu'il avoua avoir éprouva 
dans' sa prîàpn , à soixante - douze ans, des mouvemens 
qui. ne sont point ordinaires à cet, âge ; et que. ces turpi« 
tudef- lai avaient fait dans le commencement beaucoup de 
^eine ;,ma<rs que Dieu lut avait ^révélé que ces mouvemens 
tte provenaient que de l'effet naturel d*une agitation invo« 
ionticire , par laquelle il avait autant n&érité , que par b| 
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prière. )i .De. pareilles réreries ne ipérltâieHt sans donte pat 
que Tou fit périr par les flammes le père Ma)agrida ; mais 
il fiit accusé de quelque chose de plus «erieux. Lorsque 
le duc d^Aveîro forma sa conspiration contre le roi de 
Portugal , il consulta , dit-on , trois jésnites ; savoir , le 
père Malagricla , le père Alexandre et le père Mattios. Ces 
casuistes . ajouce-t-on y décidèrent « que ce n'était pas seul^ 
snent un péché véniel de tuer un roi qui persécutait les 
Saints/a La conspiration ayant été découverte, le roi chassa 
les jésuites » et ne retint que les trois en questi'OD } maie 
11 ne put obtenir de Ronie la permission de faire Juger le 
père Malagrida : il le livra donc à Tinquisition^ qui le con« 
''damna au feu , non pas comme complice de régicide , mais 
comme faux prophète , parce que ce fou prétendit avoir 
^u , dans sa prison j une révélation de la mort du roi (i)# 
II affirma • de plus , au tribunal' de Tinquisition', qu'ilavalt 
€H une vision intellectuelle des peines auxquelles sa ma- 
jesté était condamnée pour avoir persécuté les religieux 4e 
son ordre. Ces absurdités firent hâter son supplice ; et il 
fut brûlé le %i septembre 1761 , à soixante-quinze ans» 

(i ) Le roi n*ëtait point mort, mais bien le marquis de Taoconrs^ 
et Mahgrida , «nfetmë dans 'sa prison, ayant entendu les décharges 
é^artUlerie qui avaient lieu à l*dc£asloti de la mort de ce marquis , général 
^en chef de U province d'Estramadure , icrut que ces décharges annon- 
çaient la mort de roi , et il déinta U lendemain ses rêveries contre le 
toi ; il n*en fallut pas davantage pour presser son supplice. Je.îC9£Rua9 
tien sur la vérité de tous ces faits ; lès ennemis des jésuites les ont 
singulièrement grossis et envenimés ; leurs partisans les ont beaucoup 
atténaés : c*est au lecteur sage' à' se placer entre les deux excès ; cela 
lui est d*aHtant plus. facile, que nous sommes éloignés de là-f^iàtiei^ 
tation qu'a occasionnée dans |fs esprits 1 à cette époque, la predmpir 
^eitxttctioa 6ù5 jésuites* 
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^ AL DON AT. Sumtnula casuum consclentiae ^ 
auctove Joanne Maldonat. Lugduni ^ 1664. 

Cet ourrftge posthume a été condamné, parce que la 
nonile y c«t trop relâchée. Les bibliothécaires des jésuites 
Tout désavoué comme indigne de Maldonat^ Ce jésuite ^ 
célèbre théologien , né à Casas de la Reina dans rEstra* 
madure , en i534, est mort à Rome le 5 janvier i583« 

MANDEMENT. Mandement de l'Evêqué 
' d'Âlaîs sur la mort de Louis XY» 1774 , ï/»-4t. 

Ce Mandement a été proscrit , parce que l'auteur s'eat 
élevé avec une sainte hardiesse contre le débordement des 
mœurs du roi : il peint les suites malheureuses de cedébor^ 
dément et les funestes effets du luxe des grands et des 
courtisans. Voici l'un des passages de ce Mandement, qui 
a sans doute contribué à sa suppression* « Que le monarque 
aime Dieu, et il aimera son ^peuple, et il portera set 
regards bienfaisans des pieds du tr6ne jusqu'au fond de cet 
provinces , dont les tristes habitans manquent quelquefois 
de pain ou le trempent souvent de leurs larmes ....; et 
Ton cessera bientôt de voir le royaume partagé , pour ainsi 
dire , ço deux classes ; dans l'une, les dépouilles des pro* 
vinces servir de trophée au luxe et au faste de quelques 
familles , méprisables autant par leur origine que par leurs 
moeurs , qui ne voient jamais de superflu dans leur opulence ; 
tandis que , dans l'autre , des milliers de familles , tirant & 
peine le nécessaire d'un travail pénible, semblent reprocher 
à la Providence cette humiliante iniquité» 9 Le Mandement 
en question est très«étendu , et, comme nous l'avons dit^ 
ÎJi conûeot des choses foi tes et des peintures énergiques dea 



éjeaemenê da règne cie Lonii XV ^ de la ré?oIatiÔD anfip 
vée dans la magittralure , etc. ^ 

MANDE VILLE. The fabfe of the Becs orprî- 
vate vices publick beoefîts , etc. ( par Bernard 
de Mandeville). London^ 17^3, in 8; —The 
fable of the Bées , part. U. London^ by Robert 
fVàrwick^ '7^9 1 ^^-8. 

Ce livre a é(é condamné aux Badimes, comme renfermant, 
beaucoup de principes pernicieux. L'auteur pr<étend que lea 
vices des particuliers tournent » ainsi que le Ifxe, au bten 
et à l'avantage de la société. Les crimes, selon lui ^ sonf 
Utiles j en ce qu'ils servent à établir une bonne législation^ 
Ce livre , réimprimé en lySa , a été traduit en français. 
Cette version a paru à Londres en 1740, 1^^q\* înSm Du« 
laurent a , dans son Arétin Tfwôdeme , un chapitre sur Vuti*. 
Hté des 'àices. Voici comment cet auteur eflTronté ^ qui a 
imité Mandeville ,^ a traité cette matière. Je' me garderai 
bien de citer le chapitre eb entier 3 le style et les principes 
de cet écrivain sont trop dégoûtans, pour qu'on ait le con« 
rage de prolonger la citation. Dplaurent pjrend d'abord 
pdur épigraphe : c Le mal est nécessaire au bonheur des 
humains. » Ensuite il dit : « Les vices ont été plus utiles 
h la société que les vertus. Cette proposition n'est point un 
))aradoxe : elle peut épouvanter les oreilles des docteurs , 
des casuistes et des moines; je n'écris point pour les sots. 
Le Créatçur « qui avait donné une petite étincelle de sa 
liberté à Thomme , savait que. l'homme était défectueux f^a 
devait le devenir : le Créateur savait tout. Les défauts de' 
la figure de boue devaient entrer dans Tharmonie de Ifà 
boue de l'univers. La nature , qui ne fait rien en vain , eiy 



i^ttabt le mal dans le inonde , «Tait ses tMs t «t ses réht sont 
toujours admirables. Un peuple vertueux aurait été inutile; 
il n eût formé qa*ua peuple-lâche, une race propre ifigmcer 
1^8 bras croisés sur les arbres / cumme Siméba Stilit^ , à 
nourrir un cocbon comme Antoine, oa à se donner de» 
coups de pierres dans l'estomac comme un ancien doctent 
de l'église , à cause que la nature l'excitait à co'nserver sott 
espèce. » 

« Les Tices , dans leur origine , étaient aussi brutes que 
les bommes. Ils marclwiient > pour «inti dircj à quatre patte» 
avec ie roi des animaux* Les arts et les sciences les onfl 
éclairés de leurs flambeaux ^.les charmes de la poésie leur 
ont donnésCe ton de la bonne compagnie qui commence h 
les rendre respectable^ parmi nous* l^os pères se soAlaiénf 
du gros vin de leur crû y nous autres nous ne buvons plus }. 
et si nous nous avisions d*en terrer notre-^ rsrisoiv dans le 
vin j nous la perdrions dans le meilleui; via de Cbampagns 
ou des meilleures côtes de Bourgogne ; car f d^ns ce siècle» 
un homme obligé de manger des pierres , choisirait assu**. 
rément les plus blanches* » 

« La vertu qu'on appose aux vices , est tme ehimère qui, 
amgse les hommes depuis la création* Les profender 
tètes de Taréopage ont cherché long • temps ce qu>lle. 
était. Désespérés de la connaître , ils ont placé ce mot 
âur l'autel : Ignoio Deo, Le mot de vertu a passé par 
mille générations , sans rendre noa devanciers ni plue 
vertueux ni plus savans. Brutus, illustré dans l'ancienn» 
Rome y pour ayoîr prononcé ou fait prononcer ce mot 
plus, souvent dans ie sénat, avoua qu'elle n'était rien, 
et se repentit de n'avoir embrassé que là nue dlxion» 
Salomon , le plus sage des rois, selon les vieux livres, et 
le moins sage selon les modernes , prononça qu'elle n'était 
£ue vanité. Il voulut la suivre; il la demanda a|i ciel 31^ 
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ne la trouva di dans le temple oiagoifiqae qall arait fa^ 
bâtir y ni daos les bras de ses maîtresses. » 

4 

c La boue qui forma l'uniTers et le premier homme, n'euC 
d'autre perfection que celle d'altérer sa forme. Le désordra 
qui devait naître de cette altération, était le seul bien qui 
pouvait former Tordre général. L'optimisme du monde était 
dans la décadence des choses essentiellement changeantes» 
La boue ne pouvait produire d'autre effet. Les vertus qu* ou 
pouvait imprimer sur cette boue, ne pouvaient être que det 
caractères imprimés sur le sable ; l'argile grossière qua 
la nature avait animée était changeante : pouvait-elle être 
capable d'un état permanent comme la verta ? » 

« Les vices ^ leur variété, leur changement convenaient 
k roptimisme du monde ; c'était de cette multitude de 
défauts que devait naître le bien général (i). L^ordre im- 
primé sur toute la nature, n^est que l'heureux effet dès chan« 
gemens qui lui arrivent : les vices sont pour l'homme , ce 
que les défectuosités que nous^appercévons dans la nature 
^nt pour l'univerr.' La nature ne pouvait agir qu'avec la 
chimère du bien et l'essence du mat : elle n'avait point 
d*autre fonds sur Irquel elle pouvait travailler pour le faire: 
elle a réussi par tes vices ; l'ouvrage était manqué par les 
yertus. » Revenons à Mandeville. Il a composé encore dee 
pensées libres sur la Religion , qni firent autant de bruit 
que la Fahlè des Abeilles , qui Hiit l'objet de cet article. 
Bernard de Mandeville, médecin' hollandais , né à Dort , 
est mort à Londres en i733, âgé de soixante-trois ans. 

i 

* 

MANTUANUS. Baptîstae Mantaam(SpagQoir)| 
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Cfarmelitse opéra omnîa. Antverpict , apud 
Joannem Bellerum ^ iBj6, 4 a)oL in-Q. 

Cette édition de ce-poëte singulier est fort bonne, mais 
^excessivement rare , parce que les exemplaires en ont été 
presque tons brûlés. Celui que nous citons existait dans la 
bibliothèque de M. Crevenna à Amsterdam. « LVsprit d« 
cet auteur était sr fécond , dit le Dictionnaire hi$ torique ^ 
qu'il enfanta {^lus de cinquante - neuf mille vers> dont la 
plupart sont semés de pointes , et n'offrent qu'une facilita 
xnolle et languissante. Parmi %es poésies , on distingue ses 
Eglogues > dans lesquelles il est tour à tour épicurien et 
dévot. Il détruit , dans l'une, la croyance d'une autre vie ; 
et dans l'autre , la Vierge apparaît à un berger ^ et lui pro-* 
met que « quand il aura passé sa vie sur le Carmel , ella 
l'enlèvera dans des lieux plus agri^ables» et l'y fera à jamai» 
habiter les cieux avec les Dryades et les Hamadryadcs. s» 
Nouvelles Saintes, que nous ne connaissions pas encore 
dans le paradis. Ses bergers sont d'une grossièreté dégoût- 
tante. Il s'emporte jusqu'à la Fureur contre les femmes et 
contre les ecclésiastiques Contre leis femmes, parce qu^ap-* 
pa^remment le versificateur Mantouan n'avait pas pu leur- 
plaire ; et contre les ecclésiastiques , parce que les charges' 
de son ordre n'avaient pas pu siitisfaire son ambition. C'est 
surtout dans son poëme de îa Cafamiùé dés TSmps , qu'il 
s'acharne contre ces derniers avec un emportement digne 
de VArèiin^ Ses autres poésies ont pour objet des sujets* de 
xn orale 9 ou les éloges des Saints. » Baptiste Spagnoli , dit 
le Mantouan» né en 14441 est mort en i5i6, trois ans 
après être parvenu au généralat de son ordre. Il était 
^rine« 



.MARÉCHAL. Afmaoach des hooDetes geiid ( par 
Sylvain Maréchal )» 1788, //i*8 auz/»«i2. 

Voici connnent M. D« L. L. •••• raconte le sort ^n'a 
•a cet ou?rage , et ce qu'il a valu k son auteur, u En 1788., 
Maréchal fit imprimer son jilmanach des honnêtes gens : 
y mit Jésus-Christ ^ mais il y plaça Ninon. L'arocat général 
Ségttier « déjà déshonoré parmi les gens de lettres , crut 
y Toir des rapprochement peu favorables à la religion. 11 
fit, le 7 janvier 1788, un réquisitoire au parlement « et 
il y eut décret de prise de corps. Les parlementaires étaient 
ignorans.et superstitieux : ils n'aimaient pas les gens de 
lettres. Pour soustraire Maréchal k cette persécution , on 
demanda une lettre de cachet ; mais le commis qui l'ex- 
pédia , eut la maladresse de mettre Saint-Lazare ; car je 
ne crois pas que les gens en place aient eu envie de Bétrîr 
«n jeune homme pour un motif si ridicule. Ce petit évé- 
«ement lui fit un très-grand tort. L'opinion publique n'ad- 
met point de ménagement ; et Diderot avait été refusé à 
l'académie française , parce qu'il av,ait été enfermé quelque 
temps .à Vincennes, ( Voyez la Notice sur Syli>ain Mare* 
^hal^ 8 novembre i8o3 , page 3. ) c II s'en faut beaucoup, 
que cet Almanach des honnêtes ger\8 soit la plus mauvais^ > 
des nombreuses et abominables productions de Sylvaia 
Maréchal. On a encore dé lui ses Fragmens d'un Poème 
titrai sur Dieu , ou le Noupeau Lucrèce^y 1781 ; -« son Lipre 
échappé au Déluge ^ 1784; ce livre lui fit perdre sa place 
Il la Bibliothèque Mazarine. »- Son Culte et Lois d^tme. 
Société d!* hommes sans Dieu ^ >797 9 in'l^, ^ Ses Pensées 
libres sur les Prêtes y 1798^ i/x-i2« ^.Son Lucrèce Jràn» 
fais 9 1798 , i/i-8 » etc. , etc, ete. Mais ses deux ouvrages lej^ 
ridicules dans ce genre , sont : le Dictionnaire des athées 
en aociélé avec M. D» L. L, • • • , et imprimé pac 
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Commkige ; il renferme huit oents articles ; c'est-à-dire , 

-JiQit cents noms de prétendus athées , parmi lesquels oa 

est tout surpris de trouver Jésus-Christ , Socrate, Fénélon» 

Bossuet , etc. L'autre ouvrage est : Pour et contre la Bible , 

par Sylvain M. ^ aifec cette épigraphe , tirée du v6n4* 

rahle Bède : « Le Livre de TEcrilure sainte doit être fermé 
au peuple. » A Jérusalem , ( Paris ) 18&1 > 1 vol, m* 8. C'es( 
dans cette étrange production que Sylvain Maréchal épanche 

le plus sa bile acrimonieuse sur ce que la religion a do 

• 

plus sacré. Qu'on en juge par l'extrait suivant que me four^ 
nit la Bibliothèque française du savant M. Pougens , a.e 
année , n.o IIL Qui pourrait lire en entier un livre aussi 
exécrable ? On verra jusqu'à quel point de démoral isatioi| 
nous étions parvenus , puisqu'un écrivain^ a eu Fimpudeur 
de publier une pareille diatribe. Voici comme il s*exprimo 
sur le saint Evangile : « Livre aâreux, dont chaque ligne 
a fait couler d^ flots de sang «t de fiel ! un jour nos ne« 
veux feront amende honorable de la crédulité de Jeure 
ancêtres. Devançant cette époque , peut-être , hélas ! biea 
éloignée « et rougissant pour l'espèce .humaine à laquelle 
j'appartiens, je veux du moins marquer la première année 
du dix-neuvième siècle , par une solennelle protestation 
contre le culte prostitué depuis si long-temps au plus 
absurde ^ au plus inutile y aii plua immoral et au plus mal- 
faisant de tous les livreSi » 

« Et toi ( Jésus-Christ ), dont la vie fut si conforme au 
acandale de ta naissance ( page 897 ) et à l'infamie de ta 
mort I Enfant ingrat , parent dur , citoyen dangereux I 
Egoïste vil 9 qui n%Jiit ni époux ni père I Bateleur mal* 
adroit ,. mauvais génie, qui te vantais grossièrement d'a^- 
Toir des légions d'anges à ton service! Toi , qui, pendant 
ta mission infernale, reniait ta mère, ^rocf^/a/V les familles , 
débauchait les enfajos de la maison paternelle • refusait 



la sépulture aux morts » prêchait rintotérance at la perse-* 
cution ! Hypocrite ambitieux qui voulus eflTaber Moyse , si 
aupérieur à toi ! Avanturier ignorant coinme tes complices» 
que tu allais chercher sur te port et dans les tavernes ! 
Misérable chef de secte , lâche et fanatique , qui ne sus 
pas même mourir , et qui , aux approches de too châti- 
ment suas du sang, tant la peur agissait sur tes organes! 
Je ne souillerai pas la mémoire de Socrate , en t*oppo- 
aant les derniers et sublimes momens de ce vénérable phi- 
losopher Christ^ périsse ton nom ! ou plutôt qu'il soit voué 
au mépris du sage et à l'exécration dés peuples enfin 
détrompés ! » Uauteur qui nous fournit cet extrait , y 
•joute : c Après cette apostrophe , le berger Sylvain a la 
bonté de nous rassurer , en nous affirmant que ce Dieu^ 
homme , ce monstre , n*a jamais existé» » Et notez qu'il 
l'avait placé parmi les honnêtes gens dans le bel Almanach 
qui est en tête de cet article. Le même auteur de l'extrait 
y dit un peu plus bas , toujours en parlant de l'ouvrage 
de Sylvain M....... : « Est-ce là le langage d'un ami de la 

vérité? Le philosophe éclaire ses semblables sans secousses j 
aans moyens coeicitifs ; et quand il leur présente le flam- 
beau de la raison » il a soin d'en adoucir l'éclat , et de \^% 
accoutumer par degrés , à en supporter les bienfaisans 
rayons. L'athéisme , que prêche si scandaleusement le ber- 
ger Sylvain , n'aura jamais , quoiqu'il dise , de nombreux 
prosélytes ; cette funeste doctritie ne Convient pas aux états 
civilisés où l'instruction n'est point égale partout Nous 
ne craignons pas d'être accusés ici de fanatisme ; mais oous 
dirons au citoyen S. M. ... : la religion qui remédie aux 

maux que les lois humaines ne peuvent pas toujours pré- 
venir ; la religion qui épure le bonheur et adoucit l'infor- 
tune , qui établit la véritable et parfaite égalité eiitre lea 
bomme,s^ la religion enfin qui dispenserait peut-être de 



^3 
tente loi pénale , «î touâ les hommes la pratiquaient exac- ' 

êemecit, entre u^ces^ainement dans la constitution d'un' 

état 9 comme principe ou comme moyen t elle existe avant 

les natîonr. La religioH tiaturelle ^ gravé dans le cœur de 

rbomme ies principes de la morale et de la justice ; elle. 

lui inspire • dans ^e% souffrances ou ses dangers « ce recours 

naturel et 'de preniier naoav^emettt vers l'Strc suprême. »* 

Je né parlerai poinl: itt des autres productions littéraires- 

de Syjvain Maréchal , exiles- sont étrangère» à mon sujet; 

cependant on remarque daiis toutes une teinte deè principes 

anti<-relîgteu« de leur auteur. Né à Paris le tb août lySo* 

il j ostJQOrt le iS janvier k8oS; ' 
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MARGAT. Histoire de Tamd'lafi , Empereur des 
Mdgols et conijuérant d'Asie. Par le père Mar- ^ 
gat. Parié ^ '7?^» ^ '^^^^ iix-ia* 

Cet onvrage a été prohibé « et les exemplaires en ont éto . 
confisqués; cependant il n'^st ni rare ni pber. 

MARGUERITE. Le Miroir de l'ame pécheresse ; . 
par Marguétiitede ^loii ^'Reiae; de Navarre-^» 
i533, inxiu ' " - • • • • • • •♦^-'^■' 

.Qjii croirait qne la mi^w^'qiiî a tracé Vfi^ptaméVon\ ou 
les Nouvelles (àe la Bieinèd» Nat>aprè )S''èûté(îr*i ôn» Uvro ; 
de dévotion qui a été censuré et condamné par la Sorbonne , 
mais don^ l'université a ensuite désavoué là' cetisnre ? 'Vbîpi 
à quel sujet ce Miroir a vu Iq jour. Marguerite, pa^^ion- 
née pour les belles-lettres , protégeait les savans et désirait 
' beaucoup s'instruire. Cette ardeur de tout apprendre lut 
fit. prêter l'oreille à quelques 'théologiens ^rÔtesUns^ qu{ 
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cherchèrent à PattlrcT dans lear parti : elle le9 écouta , et 
composa k ce sujet le Miroir en question* La censnre de 
la Sorbonne , bien loin de la faire rentrer dans le chemin 
dont on l'avait écartée, lui inspira encore. plus d*iatécêt 
pour les protestans , qui étaient malheureux et persécutés» 
Elle les traita le plus favorablement qu il lui fut possible , 
et en déroba beaucoup h la sévérité.des lois ; ce fut même à sa 
sollicitation que son frère , François L«'t écrivit au parlement 
en faveur de quelques hommes de lettres poursuivis , parce 
qu'on les soupçonnait de favoriser la réforme naissante* 
Mftrguerite de Valpis , duchesse d'AIencon, reine de Na- 
varre , sœur de François I.Çt , et tdU de Charles d'Orléans» 
duc d'Angoulême , et de Louise de Savoie , naquit à An* 
gouléme eu 149a, et mourut au ckÂteau d'Qdos^en.Qigerre» 
le 2 décembre 1549* £He 4 cpmjiosé , outre les deui^ ou- 
vrages dont nous avons parlé ( lè Miroir et les Noupelles)^ 
plusieurs pièces etrvers qui ont été recueil H earâotisr ce titre: 
Z/cs Marguerites d9 la Marguerite des Princesses ,^ Lyon , 
Jban Détournes , i547 % inS* Mtfrjguerite de Valois , quoique 
auteur d'ouvrageir fort {H)i«s , avait des mœurs très-pures f 
et en cela elle différait beaucoup de Marguerite de France , 
soeur de Chaînes' IX et première femme de Henri IV , qui 
était s^uletaei^^ prip.c/a d^ tiiÀm:^ Itokafolil l'épo!i»l»4 eu tSjz , 
peu avant le massacre. Cette Margueri te ^^fiitj^i débauchée, 
que Charles IX , après avoir signé son contrat de mariage, 
dit : « £q donnant «ne soautr MjwrÎjOt^ «V prince de Béern^ 
je la donne à: toqs les huguenots, du royaume. 9^ 

•MARIE- De Marîâ Scotofum regîna , totâque 
ejus contra regem Conjui^atioqe , fœdo cum 
Bothwelip adulterio, nefaria in marîtum çiude- 
litate eï rabîç, horrendo insuper et deteirioiQ 



cf us parrtcidîo : plaia et tfAgîca plane Iiistoriau 
Siue laco el anno. 

Cet ouTf lige , extrêBMiBent rare^ a été supprimé et très* 
prohibé ^n Angleterre. Marie Stuart , reine d'Ecosse > né^ 
#n i54i|> a été décapitée , par ordre d'Elisabeth » 4aj:is ]# 
fcbâteaii de f'otbçring^Qajr: ^ 1^ 8 -février iSSj^ 

MASiZAGE. Lee avantages 4ti Marmge, et 
combien il ^&t oéeeseâire et salutaire auK Prêtres 
et aux Evalues de ce lemps-<:i d'épouser urie 
fille idiréiîenne. Bruxelles ( Pari^ ) , jySS. ja /ojt^^i 
en uu fvoLîn'i2s 

J*ai déjà parlé de cet oorrage & Parttcle DfiSfOSCEa ; 
tel est le fiom de l'auteur : l'ajouterai ici .que ce livre « 
«té coladaBiné par arrêt du parlement ^ et que le Traité ^0 
Cœlibatuet Vididtate d^André-RbdoIpbe Carlo^ladt a eu I» 
même £ort ; le parlement i*a supprimé le 22 mar^ i5ri* 
tJn autre Traité , Contra papisticas leges sdcerdotibiis pro^ 
hibenies mairimonùim apalogia Pastoris Cûmhergensîs qui 
nuper une êcclesice consensu uxorem duxit ^ a été égalemcnl: 
condamné par le m^me artét» sur la requête. du pQnQil9 
de Trente. 

MARIANA. Joannîs Mârianee Hispanî, è Soc* 
Jesù V de rege^ et régis însfîtutîone Librî JU 
ad Philîppum III Hispaniee regem catbolieum. 
ToleUt apud Penrum Rqdermum , i5çç, 

Cett« édition originale ëtt aussi rare que lea éditiona 



postérieures ( mutilées ) sopt communes^ Elle paru Jans le 
temps (chose singulière) avec pluêieuts approbations et 
avec le privilège dif roi d'Espagne i mais la cour de France ^ 
qui découvrit dans ce li^re des sefitimenft séditieux et in- 
jurieux à la majesté et à Tautorité des rot^ , leiît con^ 
damner au feu [Jar arrêt du parlement de Paris ,')cr 8 juin 
1610 9 et obtint la 'suppression d«s exemplaires en -Espagne.: 
Les éditions postérieures n*ont qu'un prix eommun : on 
n'y trouve plus les passages abominables qui ont foit con-^ 
damner ce livre aussitôt qu*it parât. Kauteac'jr soutient 
qu'il est permis de se défaire d'un toi pour cause d^ reli- 
gion ; il y admire l'action -détestable de Jacaues Clément , 
et ne craint pas de l'y nommer Galliœ neternum decus» 
Aussi prétendait-on que Ravaillac avait puisé dans' cet oa« 
vragc l'exécrable dessein qu'il exécuta contre ia^ vie de 
Henri IV. Mais cela nVst point evéré. La Sorboone ëenr 
aura cette productipn dangereuse , et le parlement de 
Paris la condamna par arrêt à être brûlée ; elle fut même 
désapprouvée par les supérieurs de l'ordre des jésuites ; 
cela n*einpêcha pas qu'elle ne fît ensuite beaucoup de tort 
à cet ordre» La seconde édition de ce libelle injurieux a 
paru à Mayençe chez Bathazar Lippius , en i,6o$« On pré- 
tend que ce sont les jésuite^ qui ont fait iniprîmer cette 
seconde édition , après en avoir retranché ce qu'il y vivait 
de trop fort dans la première; et qu'ensuite ils ont fait 
courir le bruit que c'étaient^leura' ennemis qur avaient fait, 
réimprimer ce livre. Ce qu'il ^ a de certain j c'est qup Lip- 

Pius était ami des jésuites.' 
'{..'1 -r.. • 

On a publié a Paris un ouvrage ayant pour^tître i JÊnti" 
Mariana-^ 00. Réfutation dès proposions de Màrtahà^ pour 
montrer que les princes souverains ne dépendent que dm^ 
Dieu en leur temporel. Paris, Métayer ^ 1610 > «'«-8. 
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MARIÀNA. Joa. Marîanae è Societate Jesu Trac- 
tatus septem, de adventu B. Jacobi !n Hispa* 
Diam : pro editione vulgata : de speotaculîs : 
de monetse mutatione.: de die môrtis christi : 
de annis Ârabum : dé morte et .immortalitate. 
Colonik ^ jigrippina ^ Hieratus^ 1609, ^^'f^^* 

C'est UQ de ces sept Traités ( de Moneice mutations)^ 
qui a suscité un procès très-sérieux au jésuite ^lariana y et 
non pas son Liber de ponderibus et mensuris > Toleti, 1599 , 
an-4 , comme l'ont prétendu Debure dans sa Bibliographie , 
A«o 5867, Crevenna dans son premier Catalogue ^ 2/2-4» 
tooi.. 5^ P^S* 242, et plusieurs autres. Ce procès a été intente 
audit Mariana, par le fiscal don Lilioion de la Mota , en 1610, 
-çt instruit par-devant don François de Lossa, évéque des 
Canaries ^ juge à C£ délégué par le nonce apostolique. Dans 
le rapport du jBscal , le jésuite est accusé de crime de 
lèse - maj.es té , pour avoir osé affirmer dans son Traité 
de Moneiœ mutatione , sans aucun égard au respect dû à 
sa majesté et à %^ ministres 9 que le changement opéré 
daus la valeur de la monnaie , portait un coup pernicieux 
au crédit de Tétat^ et que les représentans de la nation 
n'envisageaient que leur intérêt particulier, se souciant peu 
des calamités publiques , pourvu qu'elles leur procurassent 
la grâce du prince. Plus bas , il est accusé d'avoir déclamé 
injurieusemcnt contre le gouvernement , Tinculpant de véna« 
lité » etc. Décrété de prise de corps par suite de ces accu<* 
iBations , Mariana fut mis aux arrêts dans le couvent des 
religieux franciscains de Madrid , 011 il s*occupa d'un Mé- 
moire justificatif, dan^ lequel il dit , qu'âgé de soixante* 
treize ans, quand il* s'attendait à recevoir quelques rétri- 
butions pour les nombreuses fatigues qu'il avait endurées 



î'cspace de eïnqtfaiife^sîz afts eitipTô^és ûH sertricé Se tu 
religion et de Tétat, M ne trouve, poirr toute récompense, 
que la riguear d'ane prison. Cette défense est datée da 
3 novembre 1609;» Le procès ne ftit pas jagé , et raccasé 
recouvrit sa liberté un an après son emprisonnement. Ce 
qui rend cet ouvrage trèsnrare ^ c^est qu^l y etrt tin ordre 
secret du roi, consigné dans uneletfre écrite pa:r sa ma^ 
}esté catholique à dos François de Castro , ponr faire 
acheter et recueillir avec soiù , et saut breit , tous les 
exemplaires de ce Iîyre# avec injonctioii expresse de leê 
brûler* 

L'erreur de Debore ^ doht }'ài pârft pTùs baot ^ a donné 
"beaucoiip de célébrité ao Traité de Ponderibus et mensuriSf 
poMT lequel Tsutear n^a point été inqniété* 

Tout le monde sait que le père Mariana est auteur d*ontf 
bonne fllistoire d'Espagne , qui a d'abord paru en trngt-^ 
cinq livres ( latin ) , à Tolède^ chez Pierre RoderigOy 1692^ 
in-folio. Elle a eu beaaednp d'éditions; il y eli a oneéga-' 
lement en vibgt-cinq livres , imprimée à Tolède^ chez Tho^ 
tnas Gvsman , i595, in-foL Celle de Francfort, Marnius ^ 
1606 , in-foL a trente livres. La traduction dn latin en espa-* 
gnol , faite par Mariana lui-même, a été donnée à H/la^ 
drid^ en 1608, 2 poL in^oL Autre édition de la même tra^^^ 
duction^ Madrid^ i65oi 2 vol. in^fol. AniJB de la méme^ 
Jâadrid ^ 1669, ^ ^^^* '''t/^^* Autre de la même, Amhèrei 
( heon de Vrancia ) , Bousquet , 1787 -• »739, 16 vol. //z-i^. 
Cette édition est la seule qui contienne la continaatioit 
de Miniana ; mais elle est pleine de fautes typographiques* 
Autre édition de la même traduction espagnole, magnifi«^ 
^ueroent etécutée par tharra , à Madrid ^ en iy8d, a voL 
in^foL L'édition latine de la Haye , 1733 j 4 tomes en z 
•VoU ift'foU renferme dix nouveaux livres de continuatioit 
domiés par le père Mioiana ^ erec portraita des rois* L4 
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Irftâactîoii française > par le père Joseph^Nicolas Chatea- 
-ton ) a paru chez Lemercier , à Paris ^ en lysS, 5 voU in»^ ^ 
avec les médailles des rois Goths. 

MARMONTEL- Bélisaire, par Marmonteli 
Paris f 1767, ii^-^^fig* 

Cet ouvrage si connu , a été condamné et censuré par 
la Sorbonne , en 17674 à cause des écarts , dijt la facul(é> 
que l'auteur s'est permis contre la foi catholique dans le 
3 5.* chapitre de cet ouvrage. Marmoniel avait écrit à l'ar- 
chevêque de Paris pour lui déclarer qu'il signerait la pro- 
fession de foi qui lui serait proposée » et qu'il donnerait 
toutes les explications qu'ota voudrait exiger. Cela n*a point 
désarmé la Sorbonne , parce qu'elle se rappelait que lea 
explications données en pareil cas par Montesquieu au 
sujet du livre de VMsprûdes Lois , et par BufiTon sur VHïs^ 
toire naturelle^ avaient été insuffisantes pour réparer le 
scandale donné (i). En conséquence , elle a procédé à la 
censure , qui a porté sur trente-sept i'mpiétés extraites de 
Bélisaire. Cela a donné lieu à un petit écrit intitulé : Les 
trenCe-sepâ Vérités opposées aux trente - sept Impiétés de 
Bélisaire , par un bachelier ubiquiste. Le Mandement de 
l'archevêque de Paris , publié au commencement de 1768 « 
contre Bélisaire^ le condamne cofnmo contenant des pro- 
positions fausses , captieuses « téméraires , scandaleuses » 
impies , erronées , respirant l'hérésie. M« Bret , censeur do 
l'ouvrage , ayant été rayé du tableau pour avoir donné soa 



(i) Ces deux ouvrages » VEsprit det Lois de Montesquien et les Epoques 
de la Nature de Buffbn , devaient être ceiuurés par la Sorbonne > mais 
la soumission des auteurs à ce que le clergé exigea d*euxy et les ezpli^ 
t:itions qu'ils donnèrent , empêchèrent la censure» 
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approbatîdn » fépo»ndft au HeUtanant de polîte ^ qui ftent^ 
J>lait le plaindre en lui annonçaot sa radiation : « Eh hteo^ 
thonsieur , ne me plaignes paa tant ; eest un malheur y 
mais ce n'est pas un déshonneur. » Le comte d'Artois , 
causant avec le dauphin sur Sélisaire et sur son auteur, 
dfisait quMl tronrait fort plaisant qu'un cuistre , uù pédant 
de collège ^ comme Marmontcf , s'cTvisâl de s'érrger en 
j>réceprfîur des rois et de leur donner des leçons ; que, s*ii 
dépendait de (ui , il ferait fustiger Pauteur aux quatre coins 
de Paris ; et mof , reprit le dauphin, je le ferais pendre, 
tJne parerlle' anecdote est-elle bien digne de -foi? Laharpe 
dit que Bélisnire a le défaut de commencer par être nu 
Toman ^.^t de finir par être un sermon f mais que» malgré 
cela ,j c'est dans ce livre que se trouve ce que Fauteur a 
fait de plus réellement beau : il y a de la véritable éloquence» 
X.C marquis de Langle dît : a Que Tépoque où parut Béîi" 
saire fit son seul mérite. Ce. roman n'est qu'une capncinade 
prêcHée par un athée devant Pacadémie française. Le9 
Incns , ajoute de Langle , autre capuciuade qui n*ecit pas , 
comme Bèlisaire , la bonne fortune de la persécution. 9 
On reconnaît bien à ce style Tauteur du Voyage en ES'* 
^agne. Marmontel , né à Bort, dans le Limousin ^ en 17199 
est mort à Abboville , en Normandie , en zyçd. 

MâHSILE dc Padoue. Defensor ipacfsr 

Cet ouvrage , fait en faveur de Louis de Bavière , eontre 
le souverain pontife, a été condamné par le pape Jean 
XXlL Marsîle de Padoue , surnommé Menandrin , quoi- 
qu'il ait publié son écrit sous le titre de Défenseur de la 
"Paix ^ y déclare la guerre à la papauté. Voici quelles sont 
les cinq erreurs principales que Jean XXII a foudroyées 
dâii« cet ouvrage. « 1.^ Quand JésutrChrist paya le tribal 
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de deux diacbincs , il le fit parce qu'il y était obligé ; et 
par conséquent» les biens temporels sont soumis à l'empe- 
reur. 2,.^ Saint Pierre ne fut pas plus chef de Tëglise que 
les autres apôtres : il n'eut pas plus d'autorité qu'eux , et 
Jésus-Christ n'en fit aucun ^ en particulier, son vicaire ., 
ni chef de l'église. 3."^ C'est à ^empereur de corriger et de 
punir le pape , de l'instituer on le destituer. 4*^ Tous les 
prêtres , le pape , Tarcbevêque , le simple prêtre , ont une 
égale autorité, par rinstitution de Jésus-Christ même , pour 
la jurisdiction ; et ce que l'un a de plus que l'autre , vient 
de la concession de l'empereur , qui peut la révoquer. 
5.0 Le |>ape> ni toute Téglise ensemble , ne peut punir per- 
sonne » quelque méchant qu'il soit> dç peine coactive , fti 
l'empereur ne lui en donne l'autorité. Le pape condamna 
ces cinq articles comme hérétiques » et Marsile comme liéré* 
«larque. Flemy remarque que la condamnation du dernier 
article tend à la confusion des deux puissances » la spiri- 
tuelle et la temporelle. Les peines coactives appartiennent 
Il la puissance temporelle > que Jésus-Christ n*a point don* 
née à son église. Mais il faut prendre garde , qu'en vou« 
lant^trop resserrer le pouvoir des pontifes , on ne contribue 
à le détruire, jb Marsile de Padoue a été recteur de runî- 
versité de Paris : il y avait professé la théologie en iSia. 
Dans ses ouvrages sur les droits du sacerdoce et de l'em« 
pire , il défend les empereurs contre les entreprises des 
papes y et quelquefois les défend avec un zèle outré. 

MARTENNE. Vîe de don Claude Martin , Béné- 
dictih. Par Edmon Martennei Bénédictin. 16971 

Cet ouvrage a été supprimé par ordre supérieur ; j'en 
i|;nore la raison : il est vrai que cette Yie renferme bien 



de9 détails puérils ; maïs on y trouve quelques partiewla^- 
rites curieuses sur Tédition de Si. jélugustin de 167g. Ed« 
mond Marténnè , savant bénédictin de Saint Maur , né aa 
diocèse de Langres en 165^, est mort le 20 juin 1739* 
Claude Martin , né ^ Tours en 1619, est mort à Fabbaye 
de Marmoutier eh 1696* 

Martin. L'Ami des Loîs (attribué à M. Martin 
de Marivaux, Avocat ,). ^17^9 hrochure. 

. Cet ouTrage a été condamné au feu par arrêt du par- 
lement du 3o juin 1775 , comme séditieux , attentatoire à 
la souveraineté du roi , et contraire aux lois fondamen- 
tales du royaume. Ce qui a donné Heu à cette brochure , 
ce sont des assertions aussi fausses que despotiques, que 
le chancelier Maupeou mit dans la bouche du roi au lit 
de justice du 7 septembre 1770. Les voici : « Nous ne tenons 
notre couronne que de Dieu : le droit de faire des lois 
nous appartient à nous seuls , sans dépendance et sans 
partage, p L'auteur prouve, par l'Histoire , que les rois^ 
n'ont jamais tenu leur couronne que de la nation; ce qui 
est avoué » non-seulement par l'Histoire , mais par le bon 
sens , et que le droit de faire des lois n'appartient point 
au monarque seul, etc. L*auteur avait envoyé un paquet 
d'exempUires au parlement, afin que chaque membre eût 
le sien, Cetle audace a excité la vindicte de la cour> et ft 
provoqué le réquisitoire de Seguier. L*arrét qui a condamné^ 
VAmi des Lois , a Qétri de là même peine une autre bro- 
H^hutb intitulée : Le Catéchisme du Citoyen , oa Eîémens du 
Droit public Jrançois , par demiindei et par répor^sês. Cet 
écrit, de lia pages, est dans le même genre que le pré- 
cédent. Ce IVt. Martin de Marivaux^ présuo^é auteur de 
tAmi des Lois ^ était un jeune avocat bouillant et f lek 
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de iete pour ses cliehs. Ud foar qu'il plaidait une causo 
à la Tournelle ( le 22 juillet 1775 ) , l'aVocat général d'A^ 
guesseaa donna des conclasions contre laî ; Martin releva 
vîgonretisement ce magistrat , le taxa d'avoir fait des réti^ 
ëences coupables et d'avoir admis des faits faut : il péror^k 
$i éloqnemmcnt, que la cour donna gaia de cause k ieif 
cliens. Mais M. d'Aguessi^au , viVem^nt offensé , était tent£ 
de faire un réquisitoire contre le violent orateur. Ctpen* 
dant la chose s'arrangea avec les avocats, et il fut côn-« 
venu que Martin de Marivaux irait faire des excuses à M. 
d'Aguesseau. Notre aVdcat ne s'y refusa paa. II monte en 
iiacre , va à l'hôtel du magistrat , et demande s'il y est ? 
On lui répond qu'oui. Aussitôt il détacbe son rabat , so 
dépouille de sa robe, les met en monceau dans la cour av^à 
Son boonet carré , puis son mémoire par dessus. Ensuite 
it remonte dans son fiacre et s'en retourne chez lui , av6C 
Je dessein de ne plus retourner au barreau* 

MATTHIAS. Joannis Matthiseï Ramus olivse sep^ 
tentrIoDaiîs decem partibuseditus. 1661 et i66zi 

Cet ouvrage a été condamné et snpprimé en Suéde. 

MELANCHTHON. Locî communes tîieologîcî i 
per Messer Filîppo di Terra nera (Philippe 
Mclanchthon )• Veneliis , ïn 8. 

» 

La suppression de cet ouvrage est assez singulière. Le 
cardinal Séraphin l'a racontée à Joseph Scaliger , et Ten k 
laeaucoup amusé. Cet ouvrage ^ publié sous le noin de Phf« 
lippe de Terre-Noire ( JMélanchthon signifie Terre^Noire) , 
Il été débité à Rome avec beaucoup de succès. On en rede* 
Énandait continuellement des exemplairesr an libraire dé 
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Venise qui poavaît h. peine j raflire. Par' hasard na frAD^ 
ciscain découvrît que Touvrage était du luthérien Mélanch» 
thon. Il n'en fallut pas davantage pour faire condainner 
aux flammes un livre qu'on avait approuvé auparavant , 
et qui ne renfermait rien d'hétérodoxe; et« bie» pl4is, on 
voulait faire le procès au libraire de Venise : il en fut quitt# 
pour brûler tons les exemplaires qui lui restaient. 

MÉLANGES. Mélanges historiques et critiques, 
contenant diverses pièces relatives à PHistoire 
de France. AmsLerdam^ 1768, % doL in- 12. 

Cet ouvrage a été supprimé le 23 novembre ijSS^, sur 
le réquisitoii^e.de M. Pierre Perrot^ avocat général à la 
chambre des comptes. L'auteur^ dit ce réquisitoire ^ attri- 
bue les droits du despotisnae le plus rigoureux au roi de 
France : il regarde l'établissement de l'impôt comnote una 
marque distinctive de la majesté suprême ; il ne met point 
de bornes à cette ressource malheurense: il veut qu'on puisse 
lever les subsides sur les peuples , sans admettre la néces- 
sité absolue de l'enregistrement dans les tribunaux. Il pro« 
pose d'exclure de toute charge et de tout emploi public les 
célibataires ; il veut que les rois puissent s'emparer à leur 
gré des biens de Téglise ; que l'on diminue le nombre des 
charges qui donnent la noblesse ; qu'on en augmente consû 
dérabiement le prix » et que l'on supprime presque tous les 
tribunaux, puisque les parlemens sont plus que suflSsans 
pour administrer 1% justice, et remplacer les tribi^naux 
chargés de veiller à l'établissement des impôts, à la. per- 
ception et à la fidélité de leur manutention » et à leur exacte 
comptabilité. Je ne connais point Tauteur de cet ouvrage , 
qui • quoique sans privilège ni permission , se vendait pu^ 
bliquement chez Dehansy le jeune, libraire à Paris, ira 
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Sté supprimé le 4 février 1769, par arrêt da parlement da 
Parisf y dfiiis leqilel arrêt ce parlement déclar* la chambra 
des coihptes absoluittbnttDt^ompétente en matière de police, 
et régarde comme non avenu Tarrét de cette cbam'bre da 
23 novembre 1768 , dont nous avons parlé pljis haut. 

MÉMOIRES. Mémoires anonymes de rorigine; 
dii progrès et de là condamnation du Qùiétiaâie 
répandu en France. 

Cet ouvrage |i*est pas commun ; je n'en connais ni Tau- 
Ceur f m la date , ni le format : il est traité dans Vogt do, 
Xîder injamis qui de gestis in causa Quiedstica exponiU II 
a été brûlé publiquement par la main du bourreau le g^ 
décembre i733; et trois libraires, chez qui Ton en a trojuvé 
un exemplaire , ont été ipis «u pilori^ ( Yoyez sur le Quié'-' 
thrhe l'article MqlIN ôs. ) 






MÉMOIRE. Mémoire touchant rerîgfnê et ]'au-« 
torité du Parlement de France appelé Judidum 
" : Francorum. j pages /»-4. 1*:-^ V"^. • 

- • ■ ^ . . : • • • , 

L'âVôcat général déféra ce libelle 'àti"]^ïirï<teent le t? 
août 173a,: il représenta : « Qu'on essaie^ dans cet ouvrage^ 
par de fausses et pernicieuses couleurs , d'ébrÀnkr jusqu'aux 
lois fondamentales du royaume y et d'aitérer «' s'il se peut,* 
xette autorité souveraine qui réside eri fa' personne de nos 
rois*. .•. » Puis îl ajoute V« Que la cotH: du parlement ne 
connaît pour elle d'autre grandeur el'^WWfre gloire, que le- 
dépèt inviolable de cette autorité sacrée qu.^il a plu à nos 
rois de lui confier , eéc' 9 Le parlement , faisant droit sur' 
ces remontrances I ordonna cpue a Le Ubèlleip^titalé Judicium 
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Francorumf fût lacéré et brûlé par reiéeaienr de la hautes 
jattice I coicnie attentatoire à la soureraioeté de no^ rois , 
^t contraire acx ois foodamemales du royaume. Ce qui 
^ été exécuté an pied du grand escalier du palais le même 
jour i3 août xySa j et le a septembre suivant ^ ce libelle 
a eu le même sort à Aix. Il n'était pas nouveau , et ce 
jD^est qu'une réimpression que l'on a brûlée ; car ce livre 
^vait para, il y avait près de cent ans, sous ce titre : Les 
Véritables maximes du Gouvernement de la France , juS'- 
tifiées par tordre des temps > depuis rétablissement de la 
monarchie jusqu* à présent ; sertfant de Réponse au prétendu 
Arrêt de cassation du Conseil du li janpier 1662, dédiées 
à S, A. JR« Paris , veuve Guillemot , i65a« J*Ignore qui 
•st Tanteur de cet ouvrage; Mezerai pourrait bien n'y 
4tre pas étranger. v 

MERCIER. Tableau de Paris (par US. MçrciVr )• 
1781 , A o^o/., 4 "vol., 8 ofoL , es enfin la 

Les deux premiers volumes de cet ouvrage ont été pa« 
bliés en 1781 : ils ont fait d'abord grand bruit à Paris* 
%é9 préfaçai est da^é/? du 8 octobre 1780 , et a paru d'abord 
Vè^^pî^Mant^. Un particulier de Çoleure, ayant apporté eti 
France un. iiopxbre d'exemplaire$ de ce livre « a étf f^rr#ta 
% Paris et; mis à 1% Pastille. La répPiatipn de çettp pro- 
4uction 9 origifiale i certains égards » ne s'est pas soutenue^» 
Qo a trouvé que f^^i^x y était vague , décousu , et souvent 
traité 8uperfiGiel^fl^t. C'est , «a dit quelques critiques ^ 
ll« tabhau fait i^ (a brosse* Malgré cela, le débil de l'ou^^ 
vrage a été très«grand , et l'auteur a multiplié les val^me^^ 
A« ppi»t SiW 96% TÇiiktm. i SVLi était d'abord ep^ deux 
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TolameSj est allé Jusqu'à douze» J'ignore quelle a pu étr« 
la cause de la proscription des deux premiers. On a di( 
quelque part que « Fauteur a voulu être méchant , et qu'il 
n'en a pas eu Ja force ; que le style en est plus empha* 
tique que noble, et que les pensées , sous un air de pro«. 
fondeur, n*out rien, que de triviales. » Ce jugement parait 
un peu sévère. Le style de M. Mercier est origiosi , pi« 
quant ; on en peut juger par cette tirade sur les procureurs 
d^autre fois , que je prends au haArd daos son Tahletiu, Oa 
verra aisément que cette espèce de diatribe n'est pluf 
de saison. « Si vous avez dans votre maison, un. endroit 
sale , obscure , fétide , malpropre , plein d!ordur,es , les 
«ouris et les rats s'y logent infailliblement» Ainsi, dans \^ 
Fange et le cahos abominable de netre jqrisprudence , oa 
B vu naître )a race rongeante des procureurs et dçs huis» 
siers. 

■ * 

» Ils se plaisent dans les détours ténébreux de la chî« 
cane ; ils vivent grassement dans le labyrinthe de la prp» 
çédure : il faut les y '.suivre malgré vous ^ vous êtes force 
de vous soumettre à leur ministère. Ces paperasseurs onlï 
acheté la déplorable charge qui en fait des vampires pu- 
blics et privilégiés; mais comme le pcen^ier mal est datis, 
une législation contradictoire et embrouillée, le praticîcf^ 
^e rit de la misère du plaideur , et tient au vice antique' 
c[ui lui est si profitable* 

» Notre jurisprudence n'est qu'un amas d'énigmes prises 
au hasard dans les ouvrages de quelques jurisconsultes 
d'une nation étrangère ^ et qUfind les coutumes et les lois 
différentes sont privées de clarté, ne vous étonnez pas des 
monstruosités de la procédure. 

j» Entrez dans un greSe de procureur ^ appelé impropre- 
ment étude : huit à dix junes gens , piquanf^la dure esca- 
belle ^ sont occupés à gratter du paj^ie^ timbré du matii^ 
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au soir. Bel evploi ! Ils copient des apenîrs | dès ejcptoiis] 
des significations > des requêtes : ils grossoienc. Qu'est-ce 
que grossoyer? C'est l'art d*aIoDger les mots et lés lignes, 
pour employer le plus de papier possible , et le vendre 
ainsi tout barbouillé aux malheureux plaideurs } de sorte 
qu'on puisse en former des dossiers épais^'Et qu est-ce qu'un 
dossier? C'est la masse bizarre de ces épouvantables pro< 
tédures. Et un dossier épais , que coûte-t-il bien? Sept à 
huit mille francs pour commencer à éclaircir un peu les 
choses. 

« Mais toutes ces paperasses servent-elles du moins au 
|uge? Jamais. Quand il y a nn rapporteur > son secrétaire 
fait, sur une feuille volante , un extrait de ces énormes 
grosses , et toutes les raisons du procureur restent au fond 
du sac ; ainsi ce déluge d'écritures ne servira pas même 
dans la cause dont il s'agit ; le juge ne verra que l'extrait 
du secrétaire fidèle ou iufidèle. Et voilà ce qu'on appelle 
V instruction chez un peuple civilisé , ou soi-disant tel. 

3» Le procureur ^ dans son greffe, est environné de ces 
dossiers érigés en trophées et qui montent jusqu'au plan- 
cher, à peu près comme le sauvage de I* Amérique' s'en- 
vironne dans sa hutte et suspend autoar de lui les cliere- 
lures de ceux qu*il a scalpés» 

a» Il y a environ huit cents procureurs > tant au châtêlet 
qu'au parlement , sans compter cinq cents huissiers explôi- 
tans ; et tout cela vit de l'encre répandue à grands flots 
sur le papier timbré. 

9 Dites à un patricien qu'il y a* plusieurs pays en Europe 
où la justice se rend sans le fatal ministère d*un procureur ; 
où les frais de justice sont nuls , pojur ainsi dire ; où des 
pacificateurs , dans le vestibule du .temple de la justice , 
vous arrêtent avec un intérêt tendre , prennent à coeur 
^^arranger les paiTties et y parviennent ordjipairement. L^ 
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praticien lèvera les épauler, sonnera et dira, à son clerc: 
gr essayez , multipliez les incidens , et songez que la philo» 
Sophie est dangereuse, 

» Les brigandages c[ul s^exercent dans ces greffes pou- 
dreux, sont légitimés par les friands amateurs d'épiccs ; 
on ne se fait point la guerre ; on partage paisiblement le 
tiers des successions. Ils sont toujours en noir y disait un 
paysan ; sat^cz^pous pourquoi ? c^est parce qu'ils héritent 
7)raiment de tout le monde^ 

9 II «faut que le brigandage soit porté loin , poiir qu'il 
•oit réprimé. Les procureurs en éont presque toujours 
quittes à l'audience pour des sarcasmes de la part des avo- 
cats 9 et des menaces d*interdiction de la part des juges. 
L'un d'eux disant un jour au plus effronté : JâaÙre un tel ^ 
^ous êtes un fripon, ►- Monseigneur a toujours le petit mot 
pour rire , répondit le patricien 

» Les huissiers > qui marchent à la suite des procureurs y 
ne sont pas moins redoutables et plus ardens encore à la 
curée. Quand une fois la brèche est ouverte , alors ils 
montent a l'assaut , et traitent une maison comme und 
ville livrée ail pillage. Voyez le vautour acharné sur sA 
proie , et qui la dépèce avec son bec noir et crochu ; c'est 
l'image de leur joie avide , quand leurs mains , armées tlo 
la fatale plume , saisissent les meubles pour les porter en' 
vente sur la place publique. 

» Ces mêmes huissiers. qui , comme une meute dévo* 
rante , se déchaînent contre les particuliers pour peu quei 
la bride leur soit lâchée , n'osent porter un exploit à un 
membre da parlement ou à un homme en place. » Voyons 
maintenant ce qu'il dit des avocats a Lucien nous peint 
quelque part un homme qui va réciter sa cause à un avo- 
cat. Celui-ci écoute froidement : il est d'abord incertain , 
chancelant I xlans un état douteux > inhabile à se décider , 
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à peu prêt comme Vdne de Buridan. Vont croyez qu'il o^ 
pourra sortir de cette indifféreace où le tient un cas vrai- 
ment problématique* Le consultant tire une bourse ; alors 
réqpilibre cesse dans Tentendement du patron , il conçoit, 
il s'échauffe , il découvre de nouvelles lumières } sa volonté 
est toute entière de votre bord. Il apperçoit une vérita 
incontestable, pour laquelle il va écrire six mois et s'en- 
rhumer dix fois. Il épouse avec chaleur cette même cause 
qu'il ne voyait qu'avec indifférence* 

» Tel est Tavocat en général. L'incertitude des lois Ta 
rendu pyrrhonien sur Tissue de tous les procès , et il 
entreprend tous ceux qui se présentent. Celui qui Taborde 
le premier détermine la série de ses raisonnemens , et com- 
mande à son éloquence, 

» Une légère teinte de pédantisn^e , toujours insépa- 
rable de la robe , le place entre Pfaomme de lettres et un 
professeur de l'université, eic, eic. » Voici comment M. 
Mercier peint le palais de justice de Paris. « L'antre de 
la chicane sert de vestibule au sanctuaire de Thémis* 
Voyez cette foule de noirs individus qui s'empressent ^ 
qui se heurtent , qui se parlent , s'interrompent , s'inter- 
rogent. Quels groupes de sangsues autour de ces colonnes 
sinistres ! Partni ces robes , ces rabats > des marchandes 
de modes et des vendeuses de brochures* De jolies têtes 
ornées de rubans , à côté de ces figures de jurisconsultes* 
Des sacs de procureurs reposent sur des pièces à ariettes » 
et tous ces loups en perruques font les galans auprès de 
ces petites marchandes. 

» Entrez dans la grande salle* Quel bruit! quel càhos 1 quel 
murmure! C'est -^ là qu'un avocat donne les éclats de sa 
voix pour des raisons , et son verbiage pour de la profon* 
deiir. Il passe pour orateur, parce qu*il a une forte poi- 
trine. Admirez le courage des magistrats y qui passent la 
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tDoitî£ de leiir vi« flan^ cette arène tumultueuse. L'komme 
cage n'en petit sortir sans être pénétré d'horreur pour le 
meilleur procès. 

» C est-là , comme Ta si bien dit Boileau , que Tinfernala 
chicane 

Rend, pour &e& monceaux d*ori un vain tas de papier» 

La rapacité des officiers de justice est connue : ils dévorent 
les pierres des maisons ^ mais sont-ils les seuls qu*on doive 
accuser ? 

» La ferme du papier timbré rûpportef- des sommes im« 
mensp ; elle est , dans tous les procès , de moitié avec les. 
procureurs : plus on plaide , plus elle s'enrichit. Singulière 
combinaison ! L'état gagne quand les fluxions de poitrine 
enlèvent les rentiers : il gagne quand les enfans du même 
père se disputent une mince succession : il gagne quand ua 
étranger vient à décéder. Sur quoi et quand ne gagne-t-it 
pas ? Et l'on parle de la réforme de la procédure civile l 
N'y croyez point, 

» Quel dédale que la coutume de Paris ! Que de lois 
fabriquées , changées , cassées , rétablies selon le hasard 
des évènemens et le caprice des souverains ! Notre Code 
est un mélange de ces lois rédigées dans un siècle à demi* 
barbare , par ce méprisable Justinien , qui les vendit au 
gré d'une fille^ de théâtre qu'il avait épousée. Surchargée»/ 
des constitutions particulières de Louis XIV » elles sout 
devenues équivoques et contradictoires. 

31 De ce vice naquit la procédure qui tue la loi. Cette 
coutume mine et dévore la capitale. On ne peut calculer 
ce que les formes judiciaires , entre les mains àe$ procu* 
reurs , des huissiers et des greffiers , enlèvent au peuple. 
Comment peut-il suffire à entretenir sans cesse ce régiment 
dévora tcur ? » Un autre ouvrage de M* Mercier, qui a paru 
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•n 1770 1 et qui a fait ëgalcmetit beaticoiip de bruît , e$f 
VAn 2440 , Amsterdam , 1/1-8. Ce livre annoDce, dans son 
auteur , beaucoup d'énergie et de philosophie* La préface 
surtout est écrite d'un ton fi-er et sublime. Il a beaucoup 
plus mérité d'être à Tceil de la police que le Tableau de^ 
Paris , à cause des opinions hardies qu'il renferme , et de 
la guerre ouverte qu'il déclare à beaucoup de choses que 
Fon qualifiait du nom d*abus , et qui n'ont pas beaucoup 
augmenté notre bonheur depuis qu'elles sont supprimées«( 
On peut dire que l'auteur est allé quelquefois trop loin ; 
î'en citerai un exemple. C'est une imprécation contre Romci, 
dans laquelle l'auteur aurait pu respecter davantage la 
religion. Voici cette imprécation ^ qui fera juger du style. 
de ce fécond écrivain , dans un genre différent de celui 
que nous avons déjà cité. « Que le nom de Rome est exé-- 
crable à mon oreille ! que cette ville a été funeste à l'uni- 
vers I Où trouver une ambition plus ardenfte , plus pro-« 
fonde / plus inhumaine ? Elle a étendu les chaînes do 
Toppression sur Tunivers connu ; ni la force , ni la valeur, 
ni les vertus les plus héroïques n'ont préservé les nations 
de l'esclavage. Quel démon présidait à zen conquêtes et 
précipitait le vol de sez aigles? O funeste. république! ô 
Rome ! ^ue je te hais ! Quel peuple que celui qu» allait par 
le monde, détruisant la liberté de Thomme , et qui à fini 
par abattre la sienne ! Quel peuple que celui qui , envi- 
ronné de tous les arts , goûtait le spectacle des cladiateurs , 
fixait un œil curieux sur un infortuné dont le sang s'échap-^ 
pait en bo.uillonnant ; qui exigeait encore que cette vic- 
time , eu repoussant la terreur de la mort , mentît à la 
nature à son dernier moment, en paraissant flatté des applau- 
dissemens que formaient un million de mains barbares ! 
Quel peuple que celui qui , après av»ir été injuste domi-* 
uateur de l'univers^ souffrît ^ sans murmurer^ que taal 
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^empereurs tournassent le couteau dans ses propres Hancs , 
et qui manifestât une servitude aussi lâche que sa tyrannie 
Avait été orgueilleuse ! C'était peu : la superstition la plus 
absurde , la plus ridicule devait s'asseoir à son tour sur le 
trône de ces despotes ; elle devait avoir pour ministres 
rignorance et la barbarie. Après avoir égorgé , au nom de 
la patrie, on égorgea au nom de Dieu. Pour la première 

fois , le sang coula pour les intérêts chimériques du ciel 

Rome fut le gouflVe empesté d'où s'exbalèrent ces fatales 

opinions qui divisèrent les hommes Bientôt elle ^ 

engendra , sous le nom de pontifes , qui se disent vicaires 
de Dieu , les monstres les plus odieux. Comparés à ces 
tigres • qui portaient les clefs et la thiare , les Caligula ^ 
les Néron , les DonMtien ne ^sont plus que des méchans 
ordinaires* Les peuples, comme frappés. d'une massue pétri- 
£que , végètent mille ans sous une théocratie despotique* 
Vempire sacerdotar couvre* tout. ^ dteint tout dans ses 
ténèbres. L'esprit humain ne marque son existence que 
pour obéir aux décrets d'un hohime déifié. Il parle et sa 
voix est un tonnerre qui consume : on voit. les eroisades^ 
tin tribunal d'inquisiteurs , des proscriptions , des ana- 
thèmes , des excommunications, foudres invisibles qui vont 
frapper au bout du monde. Le chrétien , la loi et la rage 
dans le cœur , n*est point rassasié de meurtres : un nou- 
Teau monde , un monde entier est nécessaire pour assouvir 

sa fureur é . Partout où parait l'image du Christ , le 

sang coule par torrens ; et encore aujourd'hui \ cette même 
religion légitime Tesclavage des malheureux qui arrachent 
des entrailles de la terre cet or dont Rome est idolâtre» 
O toi! ville aux sept montagnes ! quel essaim de calamités 
est sorti de ton sein infernal ? Qu'es-tu ? pourquoi inQues- 
tu si puissamment sur ce globe infortuné ? Le malfaisant 
Arinane a*t-U son siège sous tes murailles? Quand ser^ 
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brisé ce talisman fatal qui a perda , il est vrai ^ Je s^ 
force , mais à qui il en reste assez pour nuire au monde F 
O Rome! que je te bais ! que du moins la mémoire de tes 
iniquités vive! qu'elle fasse ton opprobre et qu'elle ne s'ef-« 
face jamais ! n On ne peut pas dissimuler que ce morceaa 
est écrit avec beaucoup de chaleur ; mais le tablean est 
chargé ; et il respire plutôt le fiel et l'acrîmoDie , que la 
véritable philosophie. Louis-Sébastien Mercier , né à Paris 
le 6 juin 1740 , est Tun des plus féconds écrivains du 18.^ 
siècle. On trouvera dans les Siècles littéraires de M« Deses*» 
sarts la longue série des titres de ses ojivrages» 

MERCURE. Le Mercure françoîs 9 ou la suite de 
THistoire de la paix, etc. Paris ^ 161 i — 1648 f 
a5 'vt}L 1/1-8. 

Le premier volume de cette collection a été prohibé et 
supprimé* 



MESLIER. Testament de Jean Meslier, Curé 
d'Etrepignî, i/i-8. 

Cet ouvrage , qui se trouve dans VEtfongile de la Rai» 
êon , ouvrage très-anti*religîeux, et dans le Recueil néces^ 
aaire j 1-765, z»-8, production du même genre, a été 
sévèrement proscrit par la police , et condamné au feu^ 
ainsi que les libelles dangereux auxquels il est accolé. Celto 
diatribe attaque les dogmes du christianisme d^une manière 
très-grossière ; le style en est pesant. Jean Mcslier, fils 
tfun ouvrier en serge du. village de Mazerni^ est mort en 
a733 I à Tâge de cinquante» cin({ ans. 
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METTRIE. L'Homme machine, par Julien Offiay^ 
de la î/lettr\e,(^Leyde')f 1748, m- i2i 

Cet ouvrage a été livré aux flammes en Hollande, et 
il le méritait bien , ainsi que presque toutes les autrey 
rêveries philosophiques ou satiriques du même auteur ; 
savoir , V Histoire naturelle de l!*ame,»„»; V Homme plante,»., ^ 

VArù de jouir ; le Discours sur le Bonheur» . • • • ; 

Pénélope , o\i h Machiavel en Médecine , ■ 1 745 , 3 voh 
zn^i2 , etc. Dans V Homme machine ^ on trouve une suppo- 
sition continuelle de principes ea question ; des compa- 
raisons ou des analogies imparfaites érigées en preures ; 
des observations particulières assez justes , d'où il tire deii 
conclusions générales qui n'en naissent point; Taffirmation 
la plus absolue continuellement mise à la place du doute 
Voilà la philosophie de ce médecin ou plutôt de ce char- 
latan philosophe. L'enthousiasme avec lequel il déclc^me , 
dit un écrivain respectable, l'air de persuasion qu'il prend , 
est capable de séduire ces esprits faibles qui se parent de 
l'esprit fort pour cacher leur faiblesse.- Julien OfFray de la 
Mettrie , né en 170g , est mort en 1751. Je vais dpnner un 
ëchantîUon d|u style et de quelques opinions de cet écri- 
vain audacieux , que Ton range , avec raison ^ parmi les 
apôtres de l'athéisme ; je ne le prendrai pas dans ce qu'il 
a écrit de plus répréhensible ; mais il suffira pour prouver 
que Voltaire avait raison , quand il disait que c'était un 
fou qui n'écrivait que dans Fivresse (i). ce Je n'ai , dit-il , 
ni craintes ni espérances ; il ne m*est resté nulle en^preint)» 



(i) Le marquis de Langle dit que la Mettrie était un fou abhorrant 
pieu : sa passion tenait du délire/ il éprouvait souvent des accès dc( 
frénésie, et choisissait , pour écrire y ces momeiis d'accès. 
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de ma première édacatîoft ; cette foule de préjugés ^ «licl» ^ 
pou^ ainsi dire , avec le lait « a heurensement dispara h 
la clarté de la philosophie. Cette substance molle e*; tendre y 
sur laquelle le cachet de l'erreur s'était si bien imprimé , 
parfaitement plane aujourd'hui , n'a conservé aucun» ves* 
tigps ni de mes collèges ni de mes pédans. J'ai eu le cou* 
rage d'oublier ce que j'ai eu la faiblesse d'apprendre ^ tout 
est rayé ; quel bonheur! tout est effacé; tout est extirpé 
jusqu'à la racine ; et c'est le grand ouvrage de la réSexion 
«t de la phHosophie ; elles seules pouvaient arracher 
ri vraie et semer le bon grain dans les sillons ^ue la mau« 
Taise herbe occupait. 

y» Laissons-Ià cette épée fatale qui pend stir nos têtes : 
SI nous ne pouvons l'envisager sans trouble, oublions que 
c'est par un fil qu'elle est suspendue : vivons tranquilles 
pour mourir de, même • 

jor La transition de la vie a la mort n'est pas plus vio* 
•lente que son passage» L'intervalle qui les sépare n'est qu'ua 
point ^ soit par rapport à la nature de la vie qui ne tient 
qu*à un fil , que tant de canses peuvent rompre , soit dans 
rimmenso durée des êtres. Hélas ! puisque c'est dans G9 
point que l'homme s'inquiète ^ s*<<gite et.se tourmente sans 
cesse j on peut bien dire que la raison n'en- a Fait qu'un foa* 

» Quelle vie fugitive ! Les Formes des corps brillent comme 
les vaudevilles se chantent. L'homme et la rôSe paraissent 
le matin , et ne sont plus le soir. Tout se succède, tout 
disparaît, et rien ne périt. 

* Trembler aux approches de la mort , c'est ressembler 

aux enfans qui ont peur des spectres et des esprits. Lo 

,pâle fantôme peut frapper à ma porte quand il voudra, je 

n'en serai point épouvanté. Le philosophe seul est brave,; 

\ eu, la plupart des braves ne le sont point. 

9 Lorsqu'une feuille d'arbre tombe , quel mal se faib» 
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46Ue?'la terre la reçoit b^nîgnemeni dan» «on sein ; ee 
lorsque la chaleur du soloil en a exhalé les principes y H$ 
i]4gent dans Tair et sont le jouet des vents. 

» Quelle difTérence y a-t-il entre nn honune et une feuiller 
réduits en poudre ? les cendres animales ne ressemblent* 
elles pas aux végétales?, \' 

« Pour éire vraiment sage , il ne sîifiBt pas de savoic 
vivre heureux dans la médiocrité , il finut savoir tout quitter 
de sang-froidf quand 1 heure en est venue. Plus on quitte , 
plus rbëroïsme est grand* Le dernier moment est la prio^ 
cipale pierre de touche de la sagesse ^ c'est , pour ainsi 
dire , dans le creuset de la mort qu'il la faut éprouver..f.t« 

» Gémissez « pauvres mortels l qui vous en empêche ? 
mais que ce soit de la brièveté de vos égaremens i leuf 
délire est d'un prix fort au dessus d'une raison froide qui 
déepncerte f glace l'imagination et effarouche les plaisirs* 

» Jouissons du présent^ nous ne sommes que ce qu'il 
est. Morts d'autant d'années que nous en avons > l'avenir, 
^ui n'est point encore , n'est pas plus en notre pouvoir , 
que Le passé qui n'est* plus. Si nous ne profi^tons pas des 
plaisirs qui se présentent > si nous fuyons i^uxqui semblent 
aujourd'hui .nous chercher, un jour viendra que nous les 
fchereherons en vain ; ils nous fuiront bien plus à leur tour. » 

Tels sont les principes et le style de la Mettrie :'eil 
général tous ses écrits sont marqués au coin du matéria- 
lisrae. Dans son Discours sur le Bonheur ^ il a révolté jus- 
qu'à Diderot, qui dit> en parlant de l'auteur de cette dia-* 
tribe philosophique , qu*il est un écrivain sans jugement $ 
« Qui confond partout les peines du sage , avec les tour« 
znens du méehant , les inconvéniens légers de la science 
avec les suites funestes de Tignorance ; ce qui donne à 
reconnaître la frivolité de l'esprit dans ce qu'il dit, et la cor^^ 
xpptioa du cœur dans ce qu'il n'ose pas dire ; qui prononce 
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ici qae.l'bomiDe est pervers par sa natara , et qai fait 
ailleurs ^ de la oatare des êtres , la règle de leurs devoirs 
«t la source de leur félicité; qui semble s'occuper à tran« 
^utiliser le scélérat dans le crime , le corrompu dans see 
▼ices ; dont les sopbismes grossiers , mais dangereux par 
la gaieté dont il les assais*onne , décèle un écrivain qui n'a 
pas les premières idées des vrais fondemens de la morale...** 
Le oabos de raison et d'extravagance de cet auteur ^ no 
peut être regardé sans dégoût , que par ces lecteurs futiles 
^ui confondent la plaisanterie avec ^évidence , et è qui 
l'on a tout prouvé > quaad on les a (ait rire. 3t Ses principes f 
poussés jusqu'à leurs dernières conséquences , renverse- 
raient la législation , dispenseraient les parens de Féda- 
dation de leurs eiîfans, renfermeraient aux Petites-Maisons 
rbdmme courageux qui lutte fortement contre ses penchana 
déréglés , et assureraient l'immortalité au méchant qui s'a* 
bandonnerait sans remords aux siens. « 

MËY. Maxîmeç du Droit public français* (Par 
Mey. ) £n France^ ^77^ y ^ ^oL in^is.* Le 
même ouvrage , seconde édition ( par Mey 
^4aultrot , Blonde et autres )• Amsterdam , 
Marc •Michel Rey^ 2, tom. in-^^ ou 6 voh 

Cet ouvrage a été proscrit > et le gouvernement en a fait 
fiiire des recherches très-sévères : il est divisé en six cha« 
pitres. Dans le premier, on établit que les rois sont pour 
les peuples, et non les peuples pour les rois. Dans le second ^ 
en prouve que le despotisme ou pouvoir arbitraire > est 
contraire au droit divin , an droit naturel» et même au but 
du gouvernement : on fait voir que» dans toute monarchio 
Inên réglée | les sujets ont la propriété de leurs biens ^ U 
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liberté de lefur personne ; que Tusage du poDVoir souverain 
est borné par des lois fixes j et qu'il y a un corps dépo* 
sitaire des lois chargé de veiller à leur conservation. On 
démontre dans le troisième chapitre j que la France est une 
monarchie et non un état despotique ; que les citoyens 
ont la propriété de leurs biens , la* liberté de leur personne* 
Dans le quatrième , on voit que la France 'est une monàr« 
chie tempérée par des lois fixes. Le cinquième présente lee 
cours souveraines comme des corps dépositaires des loi# 
où toutes les nouvelles doivent être librement vérifiées* Ld 
sixième répond à quelques objections , et ces repense^ 
donnent un nouveau degré de certitude ^ux vérités énon-« 
cées dans l'ouvrage., Le morceau de ce livre qui a le plutf 
pflTensé le gouvernement , est celui relatif aux lettres d«- 
cachet. L'auteur prouve qu*elles sont contraires ^ la libertâ 
des actions et des personnes , second attribut de la libertS 
française. Que le^ lois des empereurs romains , les décisions^ 
des' ordonnances en proscrivent l'usage. Il en développé 
les inconvéniens et IMn justice : il fait voir qu'elles sont con<J 
traires au but de toute société. 11 examine et réfute letf 
raisons sur lesquelles on prétend les justifier. Il décide enfitf 
qu'on ia*est pas obligé d'y obéir« On voit que cet ouvrage 
est une espèce à* Encyclopédie polUique qui traite à fondf 
dc$ droits du souverain et des peuples. On y trouve beau* 
coup d'érudition. On ^vait attribué cette production à M. 
Michaut de Montblin , conseiller au parlement , exilé aux 
CQnfins du Poitou et de la Bretagne , lors de l'affaire det 
parlemens ; mais il est de M. Claude Mey > ecclésiastiquei^ 
respectable^ né à Lyon en 1712^ mort à Sens^en I7g6« 
M. Maultrot , avocat au parlement de Paris , a donné la' 
seconde édition , avec des augmentations considérables j 
entre autres , les RéJIejciaas sur le droit de vie et de morPf 
de M. Blonde 9 ayocatr 
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MEZER AL Mëmoires historiques et crîtîques sur 
divers points de THistoire de France et plu* 
sieurs autres sujets curieux, par François Eudea 
de MezeraL Amsterdam^ Bernard ^ 1782^3 

Cet ouvrage , dont Je ne connais pas l'éditeur , a iii 

condamné par M le cardinal de Tencin , archeréque d*Em« 

brun* Je présume qne c'est parce qu'il renferme le Mémoire 

iouchant /e JudiciumFsancorum ,dont noos avons parlé 

plus hant , page 3oi. Mezerai a publié une Histoire d» 

Vrance ^ Paris, &uillemo.t , 1643, 1646 et i65i , 3 7}oL in'* 

foL j qui a été plus lue qu'elle ne le sera. Les denx der-« 

niers volumes valent mieux que le premier. Il faut prendre 

garde si les cartons s'y trouvent ; on les reconnaît quand 

le portrait de Charlemagne est double > et que les médailles 

ije la reine Louise , pflg^ é83 du troisième 'volume s'y 

frouvent. Cette édition est , à cause deà traits harclis qu'elle 

xenferme, plus recherchée que celle de Thierry ^ i685 , 5 

vol» in^foL^ qui est plus exacte et plus ample. Mezerai ne. 

fiissimula point dans son Histoire que Louis XI fut ma&« 

Tais fxhy mauvais père » m^auvais ami et mauvais mari. Le 

cardinal Mazarin lui fit des reproches d'avoir si maltraité 

un roi de France : c JTen suis fâché , répondit l'auteur ; 

mais comme historien , je dois être l'interprète de la vérité. » 

Dans V Abrégé chionologique de l* Histoire de Franee , que 

I/lezerai donna en 1668 , 3 110/. /71-4, réimprimé. en. Hollande^ 

3673 , 6 vol, in^i2 , il se montre frondeur à chaque page* Il f 

£t l'histoire de Torigine de toutes nos espèces d'impôts ^ 

>V9c des réflexions fort libres. Colbert s'en plaignit. Mezerai 

promit de se corriger dans une seconde édition : il le £t| 

mais en annonçant au publip qu'on Ty avait forcé. StI 
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correctioni n'étant d'ailleurs que des palliatifs , le ministre 
fit supprimer la moitié de sa pension. Mezerai murmura r 
on supprima l'autre moitié. Son aversion pour les traitant 
n'en devint que plus forte. Il disait qu'il réservait deux 
écus d'or frappés au coin de Louis XII , le père du peuple ^ 
il en destinait un pour louer une place en Grève lorsqu'on 
exécuterait quelque traitant , et l'autre à boire à la vue de 
son supplice. Travaillant au Dictionnaire de V Académie , 
il ajouta cette phase au mot Comptable : « Tout Comp* 
table est pendable* » On ne voulut point la lui passer^ 
il Teffaça , et mit en marge de son manuscrit : « Rayo 
quoique véritable, La dernière édition de X Abrégé chronom 
logiqu^ est de 1755 , 14 "^oU in-^x^r On y a joint les endroits 
de l'édition de 1668 qui avaient été supprimés. Limiers a 
.fait la continuation et une bonne Table des matières dans 
cette édition. On attribue à Mezeraî plusieurs satyre» 
contre le gouvernement , et particulièrement celles qui 
portent le nom de Sandricoort. Il pourrait bien avoir 
eu part aux Véritables mcHcimes du Gouvernement ^ ctc.^ 
dont je parle plus haut , pagç 3o2 , à l'occasion du Mémoira 
eur le JcDiciUM Francorum. François Eudes de Mezerai ,, 
né en 1610 ^ en Normandie ^ est mort , à Paris , le w 
juillet i683. 

MIZjAN* Historia di Milano , da Bern. CoriO| €tc.\ 

KoUs avons parlé de cette Histoire au mot CoRio y p. 82 
de ce volume ; mais , comme nous n'avons pas donné les 
Térîtables motifs de la condamnation de cet ouvrage, nous 
allons les rétablir ici. La congrégation de Xindex en a 
défendu le débit par un décret du 16 mars i52i , à moine 
qu'elle ne fàt corrigée. Voici le motif de cette défense ^ 
i)a jçlutôt la correction qu on exigeait. On désirait voir 
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supprimer Tendroît où Gorio parle d'une indulgence atses 
«ingulière accordée aux milanais en iSgi , par bulle de 
Boniface IX t à la prière de Jean Galearro Viscenti. Le 
pape dit, dans cette bulle , que tous les sujets de ce prince 
qui n'avaient pu se rendre k Rome Tannée précédente à 
cause de la guerre , seraient absous de tous péchés dans la 
Yille de Milan , quoiqu'ils ne fussent ni contrits ni confessés 
f si anchs non yiisse contrito ne confesto , J-uise absoluto 
di qualumque peccato in questa cifUa )» h condition d'y 
demeurer dix jours , d'y visiter chaque jour cinq églises ^ 
d*offrir h la première les deux tiers de la dépense qu'on 
aurait fait en allant à Rome ; que deux parties de cette 
oblation demeureraient à la fabrique de cette église , que 
l'autre tiers reviendrait au pape. Il est sûr que cette bulle 
n'est pas infiniment honorable à la mémoire de Boniface IX y 
et que la cour de Rome n'av'ait pas grand tort de vouloir 
la supprimer. Cependant , malgré la défense de Vindex , en 
lit encpre le passage en question dans l'édition de Padoue, 
16464 page 628. Les éditions de Venise , i&S^ y i565 ^ sont 
msi&^z estimées* Bernardin Corio , né à Milan en 1460 , est 
snort , en iSoo^ de douleur d'avoir vu les Français s'empa* 
rer du Milanez, et faire prisonnier le duc de Milan ^ son 
protecteur. 

MILTON. Joannis Mîltoni angli pro populo anglîw 
cano defensio cootra Cfaudii anonymî, aliàs 
Salmasii, defensionem regiam. Londini^ ùypé, 
Du. Gardianis y i65i » i i>oL in-foU 

Cet ouvrage a été brûlé à Paris par la main du bour- 
?eau , tandis que Tauteàr recevait • à Londres ^ un présent 
de 1000 livres sterl. Il a été fait en réponse à celui de 
Saiimaise > connu sous ce titre : Dfjhmio re§ia pro Carola /•? 



3i9 

tid Vtagnert Briianmœ regem Caroîum II ^ sûmptibus regiis ^ 
x6^^ } in-/ol. Ce livre est ^crît d*uo style très-ampoulé/ et 
souvent ridicule. Je ne l'ai pas sous les yeux ; mais on pré- 
tend qa*il commence ainsi : « Anglais , qui vous renvoyez 
les têtes des rois comoie des baW de paume , qui jouez 
à la boule avec les couronnes , et qui tous servez des 
sceptres comme de ma rotes. •••*•• » On avouera qu'un 
pareil style est fait pour gâter la meilleure cause. Saumaise. 
est beaucoup plus raisonnable dans une lettre qu*il écrit à 
l'abbé Bourdelot le i.er mars 1649, au sujet de la mort de 
Charles I.«r Voici un entrait de cette lettre. «.•••• Je serais 
bien aise aussi d*apprendre de «quelle façon votre cour 
( celle de France ) aura reçu et pris la tragédie qui a été 
jouée sur le théâtre d'Angleterre. C'est une grande leçon 
pour les rois , quoiqu'elle soit donnée par de méchans malires* 
• Depuis l'origine des siècles, je ne crois pas qu'un acte aussi 
liorrible et aussi détestable ait jamais été fajt. Ceux qui 
l'ont commis doivent passer pour des monstres d'hommes ^ 
mais puisque l'Europe commence à les produire , VCS 
X.BGIBUS , dans les royaumes desquels tels prodiges se renr 
contrent, n II poav,ait ajouter prophétiquement» et dans les 
royaumes voisins de l'Angleterre. On sait que Milton était 
un ardent ennemi des rois : il composa plusieurs ouvrages 
où ses principes républicains sont développés avec beau- 
coup d'énergie , et quelquefois avec une espèce de fureur. 
L'un des plus remarquables est son Traité sur le droit des 
Hoù et des Magistrats. Il y soutient qu'un tyran sur le trône 
est comptable à ses sujets ; qu'on peut lui faire son pro* 
ces ; qu'on peut le déposer ot le mettre à mort. Milton ^ 
composé un Traité de la vraie Religion , de P Hérésie , d^ 
Schisme y de la tolérance et des meilleurs moyens ifuçn 
puisse employer pour prévenir la propagation du papisme^ 
L'auteur montre > dans cet ouvrage ^ beaucoup i'animosit^ 
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contre la religion catholique , quSl appelle facfion tyran- 
nique , qui cherche à opprimer toutes les autres* Il y 
prêche une tolérance tout-à-faît singulière : il n'exclut du 
salut aucune société chrétienne , excepté les calholiques 
romains : il a sans doute voulu faire la parodie de Uaxiôme , 
fr Hors Téglise point de salut. » Il ne faut pas être surpris 
des principes erronés de ce fougueux républicain en matière 
de religion y puisqu'il fut de toutes, les sectes» et qu'il 
finit par n'être d'aucune. Dans ses poèmes épiques , il parle 
de J« - C. en véritable arien. Jean Milton , né k Londres 
le g décembre 1608 , a fini sa carrière > à Brutinhill , le i5 
novembre 1674. ' 

MIRABEAU, PÈRE. Théorie de l'Impôt, par M. 
de Mirabeau (père). Paris ^ 1760 ^ irt'/^. 

Cet ouvrage a conduit son auteur à la Bastille. On y 
trouve I à travers plusieurs paradoxes , des idées saines sur 
les finances , et des vérités un peu dures sur les financiers » 
qui se sont vengés de l'écrivain en le faisant mettre a la 
Bastille* Mirabeau a publié Vjtmi des Hommes dès iy55 , 
3 voL /»-i2. Il a refondu la Théorie de l^ Impôt et plusieurs 
écrits sur l'économie. Dans une nouvelle édition de V^ml 
des Hommes , en 8 voL i/z-12 , Laharpe ne flatte pas beau<« 
coup Mirabeau père , dans le portrait qu'il en fait ; et le 
public a trouvé que le peintre avait assez bien attrapé la 
ressemblance. « Ecrivain-législateur et homme à système , 
dit Laharpe , il avait jeté quelques idées utiles sur l'éco. 
nomie rurale et sur Tiropôt dans de gros ouvrages , remplis 
d'ailleurs du plus ridicule fatras. Fier comme gentilhomme 
et vain comme auteur, il s'enorgueillissait d'être un des 
chefs de la secte économiste , conjointement avec Quesnai , 
Turgot> Diipontj Roubaud^qui avaient plus, de principes 
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«t de mérite qire Itiî ^ et qaî écrivaient lycaWtoup mîeu*^ 
Entêté et kieonséquent eémtne les gens médiocres ^ il dé- 
léricvait systématiquement e^s terres en se flattant d'«n-> 
fichir l'état par sa théodevi^t tyrannisait sa fafniile» en 
prêckant la liberté politfqciQ') unissant 9' par in> mélange 
^S9ez c^mmirn , to^s Ie« pi^éjtigés deia féèthtlité > qui étaient 
dans son cceur» avec tout t'étalage des'maximes philoso- 
phiques qal*n*ëtaienc qaé«^us sa plume, j» Victor Riquetti-, 
marquis de jMirafaeau ,dhmîea{)cîenne famille de Proveiice , 

originaire de Naples',^jè6t sâort e«i' 1796;' 

* . • . • ' « » ' * . 

MIRABEAU, tiLsi Histoire secrète de la Conr de 
BerlÎD. (Par Honoré' Gabriel Riquettij, Cojïii^ 
de Mirabeau.) 2 vol. inS. 

» ^ . . i . ' ' ♦ . . . ' ■ 

Ce jibelle a été brûle par la maîn au bourreau : il pro- 
voqua des plaintes trës-vives contre l'auteur , qui en fit une 
espèce de désaveu , au moins quant à la publicité et à la 

forme. ' 

« 

MIRABEAU, FILS. ErotîkaBibIron.(PàrHonoré- 
Gabriel Riquetti , Comte de Mirabeau. ) 1783, 

272-0* -t 

Cet ouvrage monstrueux a été si .sévèremeni pro«erit par 
la poljcè lorsqu'il a pjiju , qu'il ne se répandit que quatorze 
exemplaires de celte crémière édition. Mais malheureuse^* 
ment ce livre a été réimprimé depuis et répandu avec pro- 
.fuàion. C'est «me production licencieuse et remplie d*obscé« 
nités , dans laquelle Tauteur prétend prouver que , malgré 
la dîsaoluiioin de nos mœurs > les anciens , et surtout Ie$ 
Juifs ^ étaient beaucoup plus corrompus que nous; Il passe 
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«n revue tous les genres de débauche et de libertinage, et 
cherche à prouver que non-seulement les anciens les met« 
taient en pratique mieux que les modernes , mais que 
ceux-ci ne les connaissent p^s tous. Mirabeau a composé 
un grand nombre d'ouvrages , dbnt la plupart sont marqués 
au coin d'une mâle éloquence ; mais quelques • uns sont 
d'un cynisme dégoûtant , comme le Libertin de qualité , 
I0 Rubicorij etc.« etc. Honoré-Gabriel Riquetti-Mirabeau, 
né en 1749 , est mort k Paris le a avril 1791 , après avoir 
joué l'un des plus grands r<Ues au commencement de la 
révolution française. Il a laissé nue bibliothèque précieuse, 
dans laquelle se trouvait fendue celle de Bufib^n» Le 
Catalogue de vente en est bien fait et bien imprimé : j'en 
parle dans un autre ouvrage, 

/ * 

MODESTUS. Publii Francisci Modesti , Arimi. 
nensis Venetiados Libri XII, et Silvae. Arimi'' 
niit pcr Bernardinum KeneLum de Vitalibus^ 
anno i52i , in-foL 

Cet ouvrage a été supprimé aussitôt qu*il a paru, parce 
qu'il renfermait plusieurs anecdotes qui ont déplu à quelques 
familles nobles. Leurs plaintes ont occasionné ^ par cette 
suppression , la rareté excessive de l'ouvrage. 

MODREVIUS. De RepiÀîicà èmendandâ Lîbrî V, 
silicet : i.^ de Moribus, 2.^ de Legibus, 3.^ de 
Bello , 4.^ de Ecclesià , 5.^ de Scholâ ; auctore 
Andrea-FricioModrevio. Basileœ^ i5&9, in-foU 

Ce Traité de la Réforme de VEiat a fait chasser de 
Pologne et dépouiller de ses biens son auteur , qui était 
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«ecrétaira da rot 8îgî«mond-Auguste. L'espnt republic^iri 
y doroiûe d'un bout à lautre j mais le goût n'y brille paij 
également. Le Traité de Onginali peccatp du même Mo-8 
drevius , i56a , 1/1-4 > renferme bien des choses hardies. Cet 
auteur avait, dit-on, beaucoup d'esprit; mais il le déshonora 
dicendo quœ non oporiuit , sçnbendp 4fute non licuit , tigendc^ 
quœ non decuit. Il travailla beaucoup à réunir toutes ]e« 
sociétés chrétiennes en une même communion 5 et Grotin^ 
le compte entre les conciliateurs de religion. André-Frîciu^ 
Modrevius florlssait vers le milieu du xvi* sièôle, 

* 

MOINE. Le Moine sécularisé. Colpgn^ , Pfçrr§ 
Marteau^ i^ySf irt-i^. 

Cet ouvrage , peu yokmÎReux , est une satyre tres-em, 
portée , faite par un moine apostat : elle est très - rare 
ayant été brûlée à Grenoble. On trouvera l'histoire de l'aul 
teur du Moînè sécularisé dans VEsprit et Arnaud tom, j 
page 65 , etc. Ce satyrique a encore fait les PréparîcaCfons 
du père la Chaise, Il est mort, dit-on, empoisonné, ^ 
Pierro-Ancise , après avoir fait pne rétractation iptîiulée ? 
L'Auteur dû Moine sécularisé se ré Crac tant ^ et Jaisant 
umende honoraire. Cologne , Marteau^ 1676, /«-la. Cl % 
paru en i683 ou 85 , une critique du Moine sécularisé 
3F/1-16. J*aî emprunté cette notice d'un exemplaire du Moiiîe 
sécularisé , qui est entre les mains de M. Lemonnier bi- 
bliographe instruit , employé dans les salines. Cette notice 
e^t écrite de la main de l'abbé Sëpher^ à qui avait appar- 
tenu Texemplaîre en question ; et il y avait ajouté un petit 
Traité de la Vie des Moines , 1676 , in^iz , la figure et unû 
première préface du Moine, sécul(^ris^. 
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M0L1N0S. La Conduite spirituelle» par Michel 
Mûlînos, Prêtre espagnol. 

• o • 

y 

Ce fameax ouvrage a été condamné aax flammes» après 
avoir fait enfermer son auteur dans les prisons de l'inqui- 
sition» en i685 II y est mort eu 1696. Soixante-huit propo- 
sitions • qui ont été extraites de ce livre, ont été condamnées, 
en 1687 *^ comme hérétiques et scandaleuses. Ce livre, divisé 
en trois parties , parut d'abord admirable. Molînos dit dans sa 
préface :.« La théologie mystique n'est pss une science d*ima- 
gination , mais de sentiment.... ; on ne Tapprend point par 
Tétude, mais on ta reçoit du ciel. Aussi, dans ce petit ou- 
vrage , je me suis plus servi de ce que la bonté infinie de Dieu 
a daigné m'inspirer , que des pensées que la lecture des livres 
aurait pu me suggérer. On sait que cet ouvrage a doiinéi 
lieu à l'espèce d'hérésie appelée quiétisme. II. eut > dans le 
principe , beaucoup de vogue , à cause de la réputation do 
Vertu qu'avait l'auteur, ce Ce ne fut , dit un écrivain res« 
'pectable , qu'en creusant dans cette espèce d'abîme ou 
Molînos s'enfonce et veut entraîner son lecteur, qu'on ap-> 
perçut tout le danger de ,sQp système» L'homme prétendu 
parfait de ce mystique , est un homme qui ne réflcclvit ni 
Bur Dieu ni sur lui-même > qui ne désire rien , pas même 
son salut ; qui ne craint rien , pas même l'enfei* ; à qui 
les pensées les plus imputes, comme les bonnes œuvres, 
deviennent absolument étrangères et indiSeientes. La sou* 
veraine perfection , suivant Molinos , consiste à s'anéantir 
pour si'unir à Dieu , de façon que toutes les facultés de 
Tame étant absorbées par cette union , l'ame ne doit plus 
se troubler de ce qui peut se passer dans le corps. Peu 
importe que la partie iqférieure se livre aux plus honteux 
excès , pourvu que la supérieure reste concentrée dans la 
Divinité par Toraison de quiétude. » Tel est le système de 
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fllolinos » anqiiel on a donné le nom de qurëtîsme. Il eut 
^^ grand partisan dans Malaval , ecclésiastique marseillais^ 
qui y qnolqu'avcugle , a beaucoup travaillé , et a publié sa 
Pratique Jacile pour élever V Ame à la contemplation^ Ce 
livre fut censuré à Rome C'est roovns une méihode d'ele- 
Ver l'amè ù la contemplation, que de s'éîever au délire* 
•L auteur se jëte dans les rêveries extravagantes de la mys« 
ticite de Molinos, dans les raffinemens d'amour pur, dans 
tout ce pieux galimathias d^anëantissement des puissances ^ 
^o silence de l'ame , d'indifférence totale pour le paradis 
<>u ^our l'enfer , etc* Mdaval reconnut ^^^ erreurs et se 
iretracta. Madame Guyon fut aussi une chaude partisane du 
quiétisme : elle fut Télève du barnabite Lucorobe. « Cette 
y^^ % selon elle, n'est qu'une anticipation de l'autre, une 
extase sans réveil. « hes Dictionnaires historiques donnent 
tant de détails sur la vie et sur les extravagances mystiques 
de cet enthousiaste, que je n*en dirai rien ici : on y trouve 
^nssi la liste de ses ouvrages , qui forment un certain nom* 
bre de volumes. On sait que l'illustre Fénélon a formé avec 
madame Guyon an commerce d'amitié, de dévotiou et de 
spiritualité^ inspiré et conduit par la vertu « et qui devint 
depuis si fatale à tous les deux. Cette malheureuse affjiro du 
quîétisme se termina par l'incarcération de madame Guyon 
à Vincennes, puis à Vaugirard, et enfin à la Bastille ^ et 
pour Fénélon , par la condamnation de son, livre des Mc^ 
9aimes des Saints^ et par la soumission édifiante qui 1 ho-v 
nora tant aux yeux de l'églLse et de toute la France ( Voyez 
l'article Fénélon. ) On trouvera une Histoire abrégée da 
Quiétisme à la tête du 6.^ vol. des (Éufres de Bossue t^ 



MONASTERIUM. Monasteni B. V. M. sa^ri 
ordinis Cistercieosis ia Fiaticoaia bievis uotiiia 



èx probatîs atitorîbus tutti rmpréssîs , tutn script 
tis ex originalibus diplomatibus, aoiiquis clocii<« 
meotis et scripturis desumta et îd ordinem 
redactà à quodam ejusdem loci et ordinis reli- 
gioso. Anno îySS , 2/1-4. 

Cfet ouvrage a été sévèremelit prohibé à Warsbourg ,. 
^arce qu'il est dirrgé contre les droit» territerians de t'é- 
Téque de cette ville, 

MONtGERON. Lft Vérité des Miracles opérés h 
rîDtercessioa de M» Paris et autres appelanS|. 
démontrée contre M. TArchevèque de Sens. Par 
M. Louis-Basile Carré de Montgeron. Le i.^'' 
"voi. 1737 > les i.* et 3^* 1747 9 in-j^ 

Ce ptemier volume a vltln à son abtéUr uoë^ place à la 
]Ba8tille,etillui en méritait plutôt une aux Petites-Maisons» 
Carré de Montgeron avait été» dans sa jeunesse, incrédule ^ 
libertin ^ débaucbé. Il alla , le^ septembre i^3i> sur le toBi'^ 
Ibeau du diacre Paris pour y examiner, avec les yeux de 
la plus sévère critique» les miracles qui. s'y opéraient. La 
grâce l'y toucha v- il se convertit ; d'incrédule fi^ondeur» it 
devint chrétien fervcut ,• et de détracteur de Paris , il en 
tut le 2clé défenseur ; il devint le martyr de son fana* 
lisme pour les convulsions. Il consigna, dans l'ouvrage dont 
lious parlons , tout ce qUe sa tête exaltée lui Fournit pour 
prouver que le diacre Paris était un vrai thautnatburge ; et le 
29 juillet 1737, il alla offrir au rot , au sortir du diueir de sa 
fcna)esté , soh premier volume très •* bien relié* Le roi I» 
jj^rit , et &t expédier sur^Ie-chan^ une lettre de cachet ^ 
^i ireléj^ua reutfaoumattt Montgeron è la Bastille. Ou lu 
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transféra au bout de quelopies mois dans nne abbaye de 
bénédictins da diocèse d*Avignon , d*oii H fut conduit peu 
de temps après à Vi?îers ; enfin , on le renferma dans la 
citadelle de Valence , où il mourut, en 1764 «à soixante* 
huit ans. Montgeron ayait été maître des requêtes à Paris ^ 
lieu de sa naissance. L'esprit de parti est tel , que les 
auteurs des Noupelles ecclésiastiques ( année 1787 ) ne sa 
contentèrent pas déparier avec éloge de l'ouvrage de Mont- 
geron , mais ils le représentèrent au frontispice de leur 
journal écrivant son livre , et ayant ai>dessus de lui le St.« 
Esprit en forme de colombe , au milieu d'une lumière cé- 
leste y qui semble loi inspirer ce qu'il écrit. Quelle profa- 
nation de faire jouer un pareil réie au Saint-Esprit!. 

Il parut, en 1731 , trois Vies différentes du diacre Pdrîs^ 
in*\z ^ Tune ^ Bruxelles et les autres en France. Elles 
furent foudroyées par plusieurs évêques et arebevéques^L'offi- 
cialité de Cambray rendit , le a5 avril 1733» une sentence 
qui ordonna : m Que les fragmens des prétendues reliques 
de François de Paris , diacre , trouvées chez un nommé 
Bosquet , avec quatre images en papier , et un petit mé<* 
moire contenant l'abrégé de la vie du diacre -Paris , seraient 
Iacét*és et brûlés en place publique par Texécuteur de la 
haute-justice. » Ce qui fut exécuté à Mons sur la place ^ 
ensuite d'autorisation de la cour » le 6 mai 1735. Ces 
mêmes f^ies eurent le même sort à Rome : elles y furent 
chargées des plus fortes qualifications et condamnées au fea« 
François Paris , fils aiué d*un conseiller au parlement de 
Paris , diacre, est mort dans cette ville le i.«ï niai 1727 > à 
l'âge de trente-sept ans. Voué à l'état ecclésiastique, il ea 
remplissait les fonctions avec zèle , et était un exemple de 
désintéressement et de charité envers les pauvres : il avait 
adhéré à l'appel de la bulle UnigeniCus , interjeté par )às 
quatre évéquça de Mirep oix t do Montpellier » de fioulogai^ 



et de Setrez, en 17^7 ; et \\ avàît rertouvelé son appel en 

•1720. Après la mort de ce pieux diacre , son frère lui ayapt 

fait ériger un tambeau dans le petit cimetière» de Saint 

Médard^ les paurres» qui! avait secourus , que1({uesL riches 

qn'il avait édifiés , plusieurs femoies c^'M avait instruites^^ 

allèrent y faire leurs prières* 'On lui attribua des guérissons , 

qui parurent merveilleuses ^ il y eat'des- qbnvulsions Çu*dk 

trouva dangereuses et ridicules.. La .cour fut enfin obligée .de 

faire cesser ce spectacle, en erdoxinantl^v clôture dû cimetière 

le Hj janvier 173a. C'est ce qu! a donsé lieu à ce plaisane 

distique i- » 

De par le rai , dé/ense à Dieu- 

I3e ^aire miracle en ce fieu» 

, MONTGON. Recfueil des Lettres et Mémoires? 
écrits par TAbbé dé Monigon, concernant les 
négociations dont ri a été cl>argé. Liège ^Bron^ 
carù ^ ïySs, in 12.* 

Cet ouvrage a été très^^défendu : ri contient des choses 
qui ne sont point dans 1er derniers Mémoires imprimés à 
Lausane en 1760. Il est dirigé contre le cardinal de Fheury. 
L'abbé de Montgou cherche à y prouver les injustices de 
ce ministre à son égard ; mai» il exagère tez défauts » et 
il n'est pas aessi impartial qu^il le prétend. « Les citations 
même de TËcriture et des pères « dont il hérisse quelquefois 
tes pages f dit Tabbé Millot > le rendent suspect d'avoir eu 
Ce qu'on appelle le fiel d'un dévot avec l'humeur d*un mécoR' 
tent. » L'abbé CharIes*Aleitandre de Montgon > né à Ver* 
eailles en 1690, est mort à peu près en 1775. 

MORI6Ï. Des défauts du gouvernement de rOra- 
$oire» par Jean Morin ^ oratorieni i6â3, z/z*8. 

presque toue les estemp laliei de cet ourjrage ont éti 
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brûlés j et Tauteur fut obKgé de faîje réparation- au père 
Bourgoîng , géuëral de TOratoire , dont il avait fait un 
portrait peu avantageux. Ce livre est un détail des abus qui 
s'étaient glissés dans (a congrégation. Morin y censure avec 
beaacoQp de liberté. la conduite des chefs, et surtout celle 
du père Bourgoing. ' Cet ouvrage est dans }e même genre 
qw& 6elui (|ue le. père Mariama^ jésuite, a publié sur les 
défauts du Gouvernement de sa Société , qui a été imprimé 
en espagnol , en latin , ,en italien et en français. La diffë* 
rence cju'il y a entre ces deux auteurs , c'est que Morin a rendu 
le sien public de son plein gré \ an lieu qoe Mariana n'a-^ 
vait composé le sien que pour son usage particulier» et 
avec de bonnes intentions. Pendant qu'il était en prison , 
Vn franciscain le lai enleva et le fit imprimer à Bordeaux 
•n 1625^ //z-S. Marîana avait attaqué particulièrement Aqua- 
TÎva , général de la société , comme Morin a attaqué Bour* 
going. Jean Morin , né à Blois en 1691 y est mort àJParia 
1^28 février 1659. 

MORIN. Pensées de Sînaon Morin» avec ses Can« 
tiques et Quatrains spirituels» (Pam ) 1647^ 
^•8 de 146 pages. 

Ouvrage sapprimè , rare et cher ( 3o à 40 livres ), auquel 
il faut ajouter les suivans. 

v 

Factum contre Simon Morrn ^ dans lequel se 
trouve Tanalj^se de ses ouvrages, eh 1662. 

Déclaration de Morin deguîs peu délivré de la 
Bastille» sur la révocation de ses pensées ^ 
1649, '^'4 ®^ '^'^ {^ de la réimpression). 
; Diclaration de Morin , de sa femme et de made* 
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moîselle Malherbe» toncliantce qu'on fes arcnse 
de vouloir faire une secte nouvelle. 1649, '^4 
et inS ( de la réimpression ). 

Arrest de la Cour de Parlement , rendu à Tenconlre 
de Simon Morin , qui le condamne à faire 
amende honorable et à être brûlé en ptace de 
Grève avec sou livre des Pensées. Paris, Barm 
botte ^ i663t in 8» 

Procès-verbal d'exécution de mort de Simon Ma- 
rin , brûlé vif en place de Grève le 14 mars 
i663, i/x-8. 

Abrégé de l'Arsenal de la Foi , par Franc. Doches^ 
sectaire de Simon Morîn. /«•4 de quatre 
pages. 

Tl est nécessaire de réunir toutes ces pièces pour avorr la 
collection conaplète de tout ce qui regarde Simon Morin» 
Ce mVilbeareux fut exécuté le 14 mars i663, avec tous les 
exemplaires de son ouvrage qu'on pat rassembler* Ce qui 
a rendu fort rares ceux qui restent. Les premières éditionr 
de ces difBérentes pièces sont de différens formats ; mais les 
réimpressions sont <ii-8 , sous les mêmes anciennes dates» 
laB. collection se rencontrait chez M. Crevenna, à Amster* 
dam , et chez le duc de la Vallière, à Paris , où elle a éto 
vendue 76 iiv, 19 s. en 1784. 

Simon Morin était un véritable extravagant ; &a en peut 
juger par les folies répandues dans ses ouvrages. Il prêtent 

dait «c Qu'il était le fils de l'Homme ; qu'il tenait sa 

niission de Jésus-Christ même , qui s^était incorporé en lui 
|>our le salut de tous les h/)mmes. » Voici le titre de soa 
ouvrage intitulé PsMaÉBS s Am nom du Pèrs , «b Vils et dm 
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Sûint'^ÈsprU. PEirsÉE^ BE MoUJlT , dédiées au Roi. Naït^9 
tt simple déposition que Morin Jait d& ses pensées aux piedf 
de Dieu , les soumettant au jugement de son église très- 
sainte 9 à laquelle , il pro^sie tout respect et obéissance / 
avouant qhe , s*il y a du mal ^ il est de lui ; mais s'il y a 
du bien , il esh de Dieu , es lui en donne toute gloire» Oa 
trouve eb tête du livre un' Apant^propos , puis trois orai* 
%^Vi^ , à Dieu , k Jésus - Christ et à la Vierge. Quatre Epî-^^ 
4rea> la première au roi^^ la seconde à la reine et à nossei-» 
gneurs de son conseil ; la troisième aujc lecteurs ^ et la qaa« 
Irième aux faux Jrères fourrés dans l'église romaine; en- 
suite vient le eorps de l'ouvrage. Le» erreur»» ou plutôt le» 
iTolîes de Morin iqui s'hélait )eté dans les rêverie» des iilumi* 
nés , alors fort communes à Pari», portent sur ces diffé- 
rente» as»ertions , la plupart inintelligibles et incohérentes» 
« Le corps de Vég lise romaine est V Antéchrist^ parce qu elle 
est corrompue; mai» elle est fidelle en l'esprit de chacuit . 
qui est fidèle , et qui est au dessus de la loi , de la foi et de 
}a grâce , et par conséquent au^lessu» de Tusage des prières ^ 
des sacreûiiens, de la me»se et de toutes les choses este-*, 
jieures , parce qu'il est alors impeccable > et n'a plus besoin 
^e grâce » et par conséquent n'a plus besoin de rien demau'»^ . 
der à Dieu, parce qu'il est à Dieu même et qu'il est Dieu* 
Dieu et le Diable ont fait alliance ensemble pour sauver 
tout le monde , tant j.uste< que pécheurs. Ceux-ci sont sau^ 
yés par le moyen du péché , qui , en les humiliant ^les porte 
à la pénitence. Le temps de la grâce de Jésus-Christ est 
passé, et il ne faut plus s^adresser à lui ^ mais seulement 
adhérar aU Père en esprit. Le temps de la gloire est main- 
tenant par le jugement du Fil» de l'Homme en son second . 
avènement, qui rend à la nature ce qui lur appartient aprè» 
la consommation de la grâce. Les corps ne doivent pas res* 
tasctter > parce que la chair et le tang n*hériteroitt point dii 
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ciel ; mais Tame suirra partout le corps céleste àe Jésirs^»' 
Christ. Jésus-Cbi îst , avant de prendre sur la terre un corps 
céleste , avait un corps terrestre ; chacune des trois per* 
sonnes divines en a on pareil sur lequel subsiste sa per- ' 
sonne, etc,^ etc. » C'est Desmarets de Saint-Sorlio qui , 
par un fanatisme aussi lAche que perfide , a été cause dta 
supplice de Simon Morin» Pour lui arracher ses secrets et 
pour pouvoir le dénoncer comme hérétique , il feîgnk d'être 
un de ses zélés partisans , et lui écrivit qu'il ie reconnais- 
sait pour le Fils de f Homme et pour le- Fils de Dieu eh 
lui. comme un toui' Cette lettre j du i,er février 166», fut 
si agréable à Moriu , que celui-ci , pour témoignev sa re» 
connaissance à Desmarets > lui fit le lendeskaiu une réponss 
par laquelle il lui donna , comme par grâce particulière 9 
la qualité de son précurseur , le nommant un péritablô Jean» 
Baptiste ressuscité. Alors s^étahlit entre ces deux hommes \m 
commerce le plus intime , qui dura jusqu'au moment où le 
fourbe Desmarets alla dénoncer Morin comme un hérétique 
très-dangereux. Lorsqu'on vint prendre Morin, il mettait aa 
net un discours qui commençait par ces roots : Le Fils da 
l'Homme au rot de Francs ...... Sur la déposition de Des- 
marets , le Fils de l'Homme fut condamné à être brûlé vif 
avec son livre et tous ses autres écrits.. Lorsqu'on fit de^ 
reproches à Desmarets sur sa perfidie, il s*en défendit pav 
le motif de la gloire de Dieu. Je ctois que , par un motif 
de justice y on aurait mieux fait de punir très-sévèrement 
le frénétique Desmarets , et de mettre Morin aux Petites- 
liaisons ; car il était plus fou que criminel. Après la con-- 
damnation de Morin au feu , le premier président de Lamoi* 
gnpn lui demanda s'il était écrit quelque part que le nou« 
▼eau Messie dût subir le supplice du feu. L'infortuné répon- 
dit par ce verset du Psaume XVI : Igné me examinasti eâ 
$ioJi est inçenta in me ini^uitas. Cette réponse n'annonce^ 
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pas autant la diemenjce. qu'on a bien i^oulu le dire. Morîn 
a «lé exécuté à l*âge de quarante ans. La plupart de ses seo 
Caires ont été punis ; naais aj[iOQn ne l'a été de la peine capi- 
;tale«Morin avait été cominis des finances , et depuis écrivaiti 
copiste pour les uns et pour les autres ; son écriture était 
trës*belle. 

MORISOT. Alitophilî verîtatîs lacrymœ ( auctore 
Claudio-Barth. Morisoto , Divionense). Geneva^ 

. Cet oavrage n*e8t point une continuation.de VMuphormiom 
de Barclay, comme le dit Debure , sous le n./^ 3740 de sa 
fiihliogmp^de ; c'est une satyre virulente contre les jésuites^ 
qui obtinrent arrêt du parlement de Dijon .pour la faire biûf» 
1er , le 4 juillet 1626 , par la main du bourreau. La dédicace 
.de cjel te .satyre est : P a tribus .Jesvîtissanitaiewi^ h' auteur 
la fit réimprimer quelque temps après , non pas sous le nom 
iHAHtophiîe (i), mais soùs celui de Gabriel à Stupen» Elle 
a été imprimé^e à la" suite de VEuphormiort de Barclay, chez 
Blaeu ^ à Amsterdam , en i634* On doit encore au mémo 
Môrisol un roman politique assez rare et assez recherché , 
intitulé : Pefupîana (seu Hisoria sui temporis ^sitb larpatis 
nominibus Intens)^ 1644 > i^-^* H y donne Thistoire des 
démêlés du cardinal de Bichelieu avec la 'reine Marie de 
Mèdicis et Gaston de France , duc d*Orléans. Pour avoir 
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(t) Michàttt dit » dairs ses Mélanges historiques et philofogiques , qu'e 

Morisot ne «avait point le grec , et qu*il Fabien prqirvé^ puisque , vou. 

lant prendre un nom grec qui signifiât VAmi de la vérité t^u lieu à'Ale*^ 

tophilust il a pris AlitophiluSf dont la sigiiifi^tion donnr une idée toute 

^çontrairet 
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cet ouvrage complet ^ il faut y foindre une Comclusïon de 
35 pages imprimée en 1646. Claude^Barthelemi Morisot, 
né k Dijon ea iSçi , y est mort en i66x. On a tu , par 
l'ouvrage que nous rapportons cinlessns» que cet auteur 
n'aimait pas les jésuites ^ mais les révérends pères le lui 
rendaient bien : ils lui firent une épitapbe dans laquelle ils 
dirent qu'il aurait dû vivre et mourir dans des sentimens 
plus sages que ceux qu'il avait , Sed voluit Mori^soi. Asse? 
mauvaise pointe. On trouve , à la fin de Fun des volumea 
des Œupres du jésuite Théophile Raynaud t ce vers ; 

Vivere qui renuit sapiens vqlt ille Mori-sot« 

Ce jésuite rapporte ce vers à l'occasioti des auteurs dégutsëê 
aous des noms qui ne leur conviennent pas. Morisot a écrit: 
V contre les jésuites > pour se venger du père Monet qui l'avait 
tin peu maltraité dans ses cla$ses. - . . 

\ • • 

m 

I 

M O R L I E R E. Les Lauriers ecclésiastiques , ois 
Campagnes de PAbbé de T * * *; (par Jacques» 
Auguste de )a Morlière. ) in*i%* 

Oarrage libre qui a été très • sévèrement proscrit, II se 
vendait fort cher dans le temps ; mais niaintenant il est heu* 
reusement oublié, 1/ Angola , du même auteur , 2 voUin-^iz , 
est un peu plus gazé 9 mais ne vaat guère mieux. J. A. de 
la Morlière , né a Grenoble , est mort à Paris en 1785* 

MORLINL Hieronymi Molrlioi novella&i Fabulla^ 
et Comoedia. NeapoU , Joai%nes Pasqueùus 
de Salloj 1S20 , in-^^ 

Ce qui doit Je plus. surprendre dans cet ouvrage , exces- 
sivement rare et très-licencieux , c'est Tîntitulé qui est ainsi 
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^onça : Morlini nopellœ cum gratia et privilegio Cesareœ 
majestatis et snmmi pontificis deeennio duratura. II est bien 
singulier que Ton y troave un tel privilège et que cette pro* 
duction ait été publiée au sein de rinquisitiou* Aussitôt 
qu'elle a vu le jour > elle a été supprimée. Morlini p avo« 
cat napolitain » était ou maître ou ami de l'Arétin ; car la 
génie de ce dernier se trouve dans l'ouvrage que nous citons* 
II est divisé en trois Traités séparés l'un de l'autre, et qui 
contiennent ; le premier, des Contes et des Noupeîles ; le 
second, d<es Fables ^ et le troisième une ^Comédie. Les obscé* 
nités qui y régnent, surtout dans cette dernière pièce, sont 
révoltantes. Les exemplaires échappés à la proscription sont 
en très-petit nombre , et la plupart sont imparfaits. 

MORTIER. De la Correction fraternelle, etc 
( Par Médéric Mortier. ) Paris , 1706 , i/z«i2» 

Nous avons parlé de cettebrocbure ( p* 8a de ce.volume ) ; 
nous i^^orions que l'auteur était un ecclésiastique nommé 
Médéric Mortier , qu'il a été interdit par le cardinal djS 
jN^oailles ; qu'il a reçu ordre de sortir de la communauté 
de Saiot?Sulpice , etc. . « ' .• f 

MOfHE.LE-VAYEB. Traité de la Vertu dw 
. P^yenSy par Fr. de la MotheJe-Vayer. 

. • • • ' 

La condamnation de cçt ouvrage est fort singulière. Il 
ne se vendait pas, et le libraire en faisait des plaintes a 
routeur* « Ne soyez pas en peine , lui dit la Mothe-le-Yayer; 
je sais an secret pour le faire vendre. » Effectivement il 
alla solliciter l'autorité de défendre la lecture de son livre» 
A peii^e cette défense fut^ellç connue, que chacun eut en- 
yie de le lire, et l'édition fut biefitôt épuisée. Le docteur 




336 

Arnaud a réfaté cet oavrage dans son Traité de la Hféceg^ 
site de la Foi en Jésus^Christ François de la MotheJe-Vayer, 
né k Paris en i588, est mort en 167a. 

MOULIN. ( DU ) Abus des petites Dates , Réser- 
vations , Préventions , Annales et autres usur- 
pations et exactions de la Cour de Rome , contre 
les Edits et Otdonoances des Rois de France ; 
par Charles du Moulin ; jadis en latio, (^Lug» 
dunif iâ52)etpar lui-même mis. en français 
et augmenté de nouveau. Lyon , 1664 , in-^* 

Cet ouvrage a été oansuré par la Sorbonne , et le parle- 
.înënt ée Paris «n a défendu là distribution. Il faut se rap- 
peler qu'un édit« de Henri. II tendait à réprinia» les abus 
qui se commettaient par les notaires ^ banquiers et juges ^ 
*en matière bénéficiàle» Ces abus provenaient plutftt de TavI- 
dite des aspiràns Aux. bénéfices , que de la connivence deï 
officiers de ta cour de Rome. Cependant DumcKilIn s^ prit 
uniquement aux papes et à ceux qui les approtiiaient; ce 
qui déplut beaucoup au souverain pontiFe, et té quf fut 
très-agréable à la cour de France, qui vit da^q^ Puç^jtilia 
le défenseur des libertés flè IVgli'se gallicane. Ci'qViPya 
de sûr, c*est que dès-lors la cour de Rome pnénàj^^k davan- 
tage les français. Aussi, lorsqu'Anne de Montmorenci pré- 
senta l'ouvrage de Dumoulin au roi, il lui dît : «f Sîr^ ce 
qu« votne majesté n*a pu. faire exécuter avec tfetfte mille 
hommes , qui est de contraindre' le pape à lui de'mà^nder 
]a paix , ce petit homme l'a achevé avec un petrt livre. » 

r t 

-La liberté avec laquelle Dumoulin pat^la de la cour do 
Rome 9 le fit soupçonner d'être favorable au<'noitvellès 
erreurs j' 1« peuple le prit en balhe et pilla sa maison -eh 
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r552 : il s'enfuît à B«4le, puis à Tubinge, à Strasbourg , à 
,DoIe, à Besançon, travaillant toujours à ses ouvrages , et 
«nseîgnaat le droit avec upe réputation extraordinaire par- 
tout où il s'arrêtait. Il eut beaucoup de traverses à essuyer. 
Revenu à Paris , il en trouva de nouvelles dans la publication 
de trois Consultations ^ dont la dernière regardait le concile 
de Trente. Il fut mis en prison à la Conciergerie : Jeanne 
d'Albret l'en fit sortir ; n»ais la cour lui défendit d'écrire 
désormais sur les matières qui appartenaient à l'état, ou qui 
dépendaient de la théologie. Sa Consultation sur le concile 
de Trente est ordinairement, jointe à la Réponse qu'y fît 
Pierre Gringoire , et qui est fort recherchée. Charles Dumou- 
lin , né à Paris en lÔoo , mourut dans la même ville en i566. 
Ses Œuvres ont été recueillies en 1681 > 5 vol, in-^foL 

Nous ne donnerons point d'article particulier à Pierre 
Dumoulin , ministre protestant , né en i568 , dans le Vcxin ^ 
et mçrt à Sedan en 1668. Il n'était nullement parent au 
précédent. On connaît avec quel emportement il a écrit 
contre la. religion catholique .* il suffit de rapporter ici le 
titre de se$ ouvrages « dont quelques-uns sont rares. 
UAnatomie âérArminianisme^\BX\n , Leytfe ,1619, in-JhU 
P3 Traité de ta Pénitence el des Clefs de l'Eglise, zz Le 
Capucin , ou Histoire de ces Moines , Sedan , 1641 , m» 12. 
S Nouveauté du papisme ; la meilleur^ édition , i633, in^j^, 
sa Le Combat chrétien , in-8. =: De Monarc/iia Ponti/icis 
romani^ Londres , 1614, i/z-8. ra Le Bouclier de ta Foi , ovl 
Défense des Eglises ré/brntées contre le Jésuite Arnoux^ 
S3 Fuites et éPasiûns du Jésuite Amouit, r= Du Juge des 
controverses et des traditions , in-8< :=; Anatomie delà Messe , 
Sedan ^ i636 , i/ï-ia,. qu'il ne feut pas confondfe avec une 
autre Anatomie de la Messe dont l'original est italien ^ 
i552 , in'i2 , et la traduction française de Genève , i555^ 

22 
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MOULIN, (du) Parâenesîs ad œdifîcatores împe- 
riî in imperio;in quâ defenduntur jura magis- 
tratûs adversùs Mosem Âmyraldum et caeteros- 
vindices potestatis ecclesiasticae presbyterianae 
în prcefatione excurritur io Job. Dallaei apolo* 
giam , pro duabus synodis ; auctore Ludovica 
Molinseo* Londini ^ i656 1 2/2-4. 

Cet ouvrage a été supprimé ; ce qui le rend assez rare* 

MUSSEY. La Lorraine ancienne et moderne, ou 
Panciea Duché de la Mosellane » véritable ori- 
gine de la Maison royale et du Duché de Lor- 
raine » avec un abrégé de l'Histoire de chacun 
de ses Souverains* Par Jeaa Mussey , 171^ , in 8. 

Cet ouvrage, a été défeudu. 



( Article omis à la page 276 , après MÀBXf • ^ 

MACHIAVEL. Le Prince, de Nicolas Machiavel , 
traduit de Titalien, avec des remarques, pair 
Abr.*Nic. Amelot de la Houssâye. Amsterdam ^ 

L'original italien de cet ouvrage trop fameux , a d'abord 
circulé sans opposition par toute l'Italie ; mais ensuite il 
a été condamné par bref de Clément VUL On le regarde , 
en fait de politique, comme rouvrage le plus dangereux 
qui ait existé; et effectivement l'auteur y donne aux gou- 
vrrnans des leçons de fourberie, d'assassinats et d^empoi- 
sonnemens. Aussi a*t«on appelé- ce livre le*^ bréviaire des 
ambitieuai. et des scélérats. Quelques-uns çherchçot k ç;u;user 
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Macbrarel , en disant qu'il est donteax s'il a voulu donner 
des règles pour gouverver ou seulement dépeindre des abus ; 
«t que , sans doute, il n*a ea d'autre but que de dé?oiIer 
la conduite artificieuse des mauvais princes et des tyrans. 
D'autres disent encore que ses maximes exécrables tien» 
neni plus à la situation particuirère de l'Italie , telle qa'ella 
était de son temp» , qu'à la trempe de son esprh et de soii 
caractère. Mais peut-on donter de la perversité de ses inten* 
tion&^ quand on le voit proposer pour modèle à tous les 
souverains un César Borgia , bâtard d'Alexandre VI , mons- 
tre qui se souilla de tous les crimes pour se rendre Hiaitre 
de quelques petits états. Voilai le prince que Matbiavel pré- 
férait à tous les gouvernans de son temps. Les principales 
toaximes de ce publiciste sont, qu-'un prince , pour se main* 
tenir sur le trône , ne doit être vertueux qu'autant que soa 
intérêt l'exige y et qu*îl doit fouler aux pieds la vettu dans 
les circonstances critiques , tout en ayant Tair d'eh conserver 
le masque ; qu'il doit être économe de son bien^ et n'être 
libéral que du bien public ; qu'il ne 'doit être esclave de ssk 
parole , que lorsqi^e cela lui est avantageux^ qu'il doit 
paraître clément , intègre 9 religieux ; mais au fond n'être' 
rien de tout cela ; qu'il ne doit se faire aucun scrupuU de 
commettre des crimes qui assurent sa puissance et le repos 
de l'état ; qu'il ne doit point bésiter d'agir contre la cha- 
rité y l'humanité et même contre la religion , quand cela 
lui parait nécessaire ; enfin , que tous les moyens , qnel- 
qu'extrèmes qu'ils soient sont , bons pour étendre, conser- 
ver et faire respecter le pouvoir. On sait que le roi d^ 
Prusse» Frédéric Ht a réfuté, dans ^on Anti* Machiai^el ^ 
1740 , //2*8» tes maximes abominables. Il dît : c< Le Prince 
de Machiavel, est , en fait de morale, ce qu'est l'ouvrage 
de Spinosa en matière de foi. Spinosa sapait les fondemens 
4e la fol^.e^ne tendait pas moins qu 'à. renverser Tédifice 
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do la religion : Machiavel corroni|>it la politique , et entre- 
prit de détruire les préceptes de la saine morale. Les er-« 
reurs de fun n'étaient que des erreurs de spéculation ; celles 
de l'autre regardaient la pratique. » Nicolas Machiarel , 
né à Florence 9n* 1 469 ^ mourut , en i53o> pour avoir pris une 
trop forte dose d'opium, il était secrétaire de la république 
de Florence. Gabriel Naude dit qu'il n'était pas fort savant , 
mais qu'il avait un esprit excellent et prodigieux : il était 
d'une bonne famille, et parent du pape Urbain VIII. On 
connaît même un Machiavel qui a été promu au cardinalat 
il cause de la parentée. Naudé raconte ailleurs que Ma«. 
chiavel et Cardan ont accusé Grégoire VII ( je présume qu'il 
veut dire Grégoire-le-Grand) d'avoir brûlé la plupart des 
boHs livres des anciens , et entre autres tontes les Œu$*rem 
de Varroii , qui fut le plus savant des roosains ; et pour-* 
quoi , disent-ils , ce pape fit -il brûler les livres de Var* 
ron ? c*est afin qu on ne s'apperçût pas do plagiat de Saint 
Augustin , qui avait pris tout son Traité de la Cité de Dieu 
dans les Œuvres du savant romain. On se doute bien que 
cette anecdote est dénuée de toute espèce de fondement ; 
elle n*a , sans doute y pris sa source que dans l'accusatioz» 
vague de Jean de Sarisberi , écrivain du 12.* siècle, contre 
St. Grégoire. Revenons à Machiavel. M. Charles-Philippe* 
Toussaint Guiraudet, mort préfet du département de la 
Côte-d'Or , a donné une bonne traduction des Œupres de 
Machiavel en Tan 7—* 1799» 9 '^^^' 2W-8. Elle est bien 
préférable à celle de Tilard , califiuiste réfugié, qui a para 
en 1793 y 6 vol. in^\% , dans lesquelles on ne trouve pas la 
version des Comédies ni des Contes. Cette traduction a été 
réimprimée à la Haye en 1743 , et augmentée de VAnti'^ 
Jdiichiatfel de Frédéric. On a publié « en 1767, la corres-* 
pondance de Machiavel pendant le cours de ses négocia*» 
ûons. M. Landi > traducteur do Tiraboscbi ^ dit ^uon j 
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yoît le ministre sage , adroit , habile , mais point du tout 
le politique scélérat » comme il parait dans quelques-UBa 
de SCS livres. Sesenfans lui étaient trèa-attachét : on assar^ 
qu*il était d'un caractère obligeant et qne toutes les per« 
sonnes remarquables de. Florence l'estimaient et s'assem* 
blaient dans les jardins de Cosmo-Ruccelaï pour jouir de» 
agrément de sa conversation , de sa familiarité et de ne» 
lumières. Ses ouvrages sont, i.° VArte d^or y à Timitatioa 
de Lucien et d'Apulée ^ a.° BèlpJiegor^ conte que la Fon- 
taine a imité et surpassé ; 3 o des petits Poèmes historiques 
et moraux ; 4.^ deux Comédies » la Mandragore et GIMm; 
5.* Discours sur la première Décade de THe^Li^e : il s'y 
déclare partisan de la liberté , et y développe la pqlitiquo 
du gouvernement populaire ; 6.^ le Traité du Prince y qui 
fait l'objet de cet article ; 7.0 VHistoire de Flerence depuis 
i2o5 jusqu'en i494 î &•'' '^ ^'^ ^^ Castrucio Castracani ^ 
souverain de Lucques , traduite en français par Dreux du 
Radier ; g«° un Traité de VArt militaire , et enfin , 10.* un 
Traité des Emigrations des Peuples septentrionauar. Les dif-* 
férentes éditions des Œuvres de Machiavel ^ en italien ^ 
sont celle des Aides , de Yenise , 1640 , 3 voh //s-8 ; celle 
de Florence qui a paru en i55o, sans nom de ville , a voU 
in*^ \ celle à* Amsterdam , 1726 , 4 voL in^i% ; celle de Lon^ 

dres y 1747 » ^ ^^^* '''~4 ) ^^ '77^ 9 ^ '^^^^ ^*4 î celle de Paris$ 
1768 , 6 voL in^iZy etc. N'oublions pas de dire que Ma- 
chiavel a eu beaucoup de critiques ; mais qa'il a trouvé un 
grand apologiste dans Gaspard Scloppins. 



(Article omis à la page 277, après Mahombt.^ 

^AILLY. Lettre de TArchevêque de Rheims 

(Mailly) au Duc d'Orléans, Régent. 
On sait que cet arcbevéqne était grand partisan de Rome^ 




et quMl fat fait cardinal pour s'étro fortcmeot prononce, 
contre les jansénistes* Il écrivit au duc d'Oiléans une Lettre 
fort singulière , que le parlement fit lacérer et brûler. M. 
Mailly écrivit une seconde Lettre aux doyens ruraux de 
•en diocèse : il leur manda que, loin de s^attrister d'aune 
telle Béirissure , il s^en glorifiait dans le Seignetfr ; que « 
pour perpétuer le souvenir de l'arrêt , il loferait enrc/gistrev 
«lu greflTe de TofiScialité , et que> dans h chapefle de son 
palais , ii fonderait une messe à perpétuité le jour de son 
exécutfon. Quelque temps après , il s'avisa d'écrire encore 
une autre Lettre à tons les évéques acceptans. Le parlement 
sévit de nouveau contre cette Lettre. A cette nouvelle y 
Tarcbevêque se tourne ver» un de ses préttips , et dit : Jd 
Tiens d'apprendre que ma lettre sera brûlée à Rbeims ; je 
m'y attends , et f ai pris le parti d'^assister k ^exécution ^ 
revêtu de mes habitt pontificaux, avec mon clergé , cbaiiM 
tant des hymnes et des cantiques. Cette belle résolution 
fut imitée par un évéque de Soissons. Le parlement le 
traita comme il avait fait Parcbevéque de Rheims , et le 
condamna , comme lui , à dix mille livres d'amende ; mais* 
le régent ne ronlut pas qu'il les payât, de peur , disait «it 
plaisamment , que Rome ne lai envoyât pareillement le 
chapeau. (Cette anecdote m*est fournie par Fauteur des 
JLmusemens cfun Philosophe soUtaire-, ) 



Nota. Nous dous proposons de donner à la fia 
du dernier volume, une notice des personnes q.utt 
sans avoir écrit , ont été condamnées à des peines 
capitales pour cause. d*opinfons répréhensibtes en 
matière de religion ou de politique» Nous parlerons 
ftussi de ceu^ qui ont échappé au wpplice par Lu 
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fuite oa par la protection des souverains, tel qu'un ^ 
Jérôme Borro , professeur à Pise dans le seizième 
siècie : il était à Toeil de Finquisition comme athée. 
Un jour il dit que supra octavam sphœram nihil 
^sù; rioquisiteur voulut l'obliger de se dédire. Effec- 
tivement Borro monta en chaire le lendemain , et 
dit à ses auditeurs : « Messieurs, je vous ai main« 
tenu et prouvé que supra octavam sphœram nihil 
esâ^ on veut que je me dédise; je vous assure que,, 
s'il y a autre chose, ce ne peut être qu'un plat de 
inacarons pour M. l'inquisiteur. » On peut croire 
qu'après cette mauvaise plaisanterie ^ l'orateur prit 
lestement la fuite , et il fit bien ; car il aurait été 
infailliblement brûlé, malgré la protection que lui 
accordait le grand-duc. 11 est mort en fuite. Nous 
parlerons donc dans notre notice de ceux qui se 
sont trouvés dans le même cas que ce Borro, ainsi 
que de ceux qui n^ont pas été aussi heureux, et qui 
ont payé de leur tête ou de leur liberté leur prime, 
ou au moins leur imprudence. 
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